Gâter nos enfants est devenu un culte. Même les personnes concernées sont allergiques à notre attitude centrée sur l'enfant. Iván Bächer fait la lumière sur la situation actuelle dans un article plein d'esprit: 

· Regardez, Docteur! L'enfant est prêt. Il n'a pas dormi de la nuit, il pleure sans arrêt, il ne mange presque rien, il a un mauvais estomac. Qu'est-ce qui ne va pas avec cet enfant?
· Laisse-moi voir. Oui. Soupir. C'est... Ouvrez votre bouche maintenant. Et voilà. Maintenant, c'est parfaitement évident. C'est la quatrième fois aujourd'hui. 

· Qu'est-ce qu'il y a?
· Attendez une minute. Maintenant, petite Lalika, dis-moi gentiment: aimerais-tu que le Père Noël revienne? Pas besoin de pleurer, pas besoin de crier, Lalika, calme-toi, le Père Noël ne vient pas, il ne viendra pas avant longtemps. Vous voyez, madame, c'est évident: un cas de Santa Clausitis.

· Qu'est-ce que c'est?
· Empoisonnement du Père Noël. Symptômes typiques. Insomnie, pleurs, vomissements, diarrhée.

· Oh, mon Dieu!
· À combien de fêtes du Père Noël l'enfant est-il allé cette semaine?
· Eh bien, il a eu le Père Noël au jardin d'enfants une fois, non? Et puis je l'ai emmené au travail, son père l'a emmené au travail, parce que nous étions divorcés, vous savez, docteur. Et le lendemain, son beau-père l'a emmené au bureau du Père Noël.

· C'était l'étape du Père Noël.

· C'est vrai. Mais il y avait un autre Père Noël pour les amis, tu sais, la vieille bande s'est réunie, il y a deux ou trois enfants partout maintenant. Et puis nous sommes allés chez mes parents...

· Maman Noël.

· On peut dire ça. Papa s'est déguisé, et c'est un miracle, le gamin ne l'a pas reconnu! Et puis, bien sûr, le soir, le vrai Père Noël est arrivé, celui de la maison.

· C'était le père Noël principal. Oh, oui. Je vois. Et lourd. Un seul Père Noël, c'est beaucoup pour un si petit enfant. Il ne sait pas quoi penser ni où le mettre. Mais avec autant de pères Noël, il s'embrouille. Sans oublier que les rues sont pleines de pères Noël...

· Vous ne dites rien, docteur.

· Il y a des pères Noël qui se promènent, qui marchent et qui affluent partout. Tu ne peux pas bouger pour tous ces pères Noël. Le Père Noël croise les enfants dans le tram, dans les magasins, dans les parcs.

· Comment le savez-vous si bien, docteur? Imaginez, l'enfant ne voulait même pas sortir dans la rue.

· Et autant de pères Noël qu'il y a de pères Noël. Vous voyez, vous avez eu un Père Noël, un Père Noël, un Sous-Père Noël, un Père Noël, et je parie qu'il y aura un Père Noël.

· Deux, docteur, deux.

· Vous voyez, m'dame. Il y a beaucoup de pères Noël. Ils se multiplient hors de toute proportion. Vous ne savez pas combien de pères Noël j'ai eu dans mon cabinet. Il y a eu un Père Noël maison, un Père Noël sauvage, un Sous-Père Noël, un Père Noël jumeau, un Père Noël artistique, un Père Noël en caoutchouc, un Père Noël errant, un Père Noël en série, un Père Noël errant, un Père Noël de fête, un Père Noël Deep Hundred, un Père Noël social, un Père Noël différent, un Père Noël Tarzan, un Père Noël allongé, un Père Noël de centre commercial, un Père Noël...

· Ce n'est rien, Docteur, mais nous avons eu un Père Noël alternatif cette année. Une jolie jeune fille avec des bottes rouges et une jupe courte. Elle a dû ramener la petite à la maison, elle pleurait tellement.

· C'était affreux. D'ailleurs, la plupart des pères Noël eux-mêmes hurlent comme un bœuf à la figure du pauvre enfant, pensant que cela leur donnera plus de prestige.

· Et parce qu'il n'entend pas bien avec de la ouate. La plupart d'entre eux font également la grimace, ne savent pas où ils sont, oublient et confondent les noms des enfants, distribuent des cadeaux un peu partout.

· Il mélange les feuilles de papier sur lesquelles les malheureux parents ont écrit les informations. Et c'est ainsi que Pisiste devient Ferike, qui joue très bien de la flûte, même si elle n'en a jamais vu, et qui est très douée en gymnastique, mais ce n'est pas elle qui est louée, mais Nicolette.

· Parce que la plupart des pères Noël font aussi un peu d'éponge devant elle. Elle essaie de compenser le manque de lumière. Et puis ça sent comme une distillerie.

· Aucun adulte ne pourrait le supporter, encore moins un enfant. La plupart d'entre eux en ont assez de la saison du Père Noël. Vous êtes empoisonné par le Père Noël.

· Que pouvez-vous y faire, docteur?
· S'il vous plaît, vous aurez besoin d'un cours très strict de retrait du Père Noël. Personne ne porte de rouge, rien de rouge en général. L'enfant a besoin d'une lumière calme, tranquille et tamisée. La meilleure chose à faire à cette époque de l'année est de se retirer dans un village isolé pendant quelques jours. S'il y a un barbu dans la famille, il faudra le raser...

· Ce sera un problème, docteur. Mon maître a une très grande barbe. Et il s'appelle Nicholas, mais tu ne peux pas lui parler maintenant. Imaginez, il a trouvé un jeu sur Internet, sur le site d'une entreprise de sols danois. Vous devez trouver quelque chose entre six et sept heures de l'après-midi, donc dès que vous arrivez, vous vous asseyez à l'ordinateur, parce que celui qui clique en premier a un prix, et il a déjà gagné une belle faïence ou quelque chose comme ça. Si tu joues tous les jours, tu peux gagner quelque chose de gros. Il s'est complètement entiché de cette quête. Il a découvert qu'il existe des jeux de recherche similaires sur d'autres sites et il les parcourt maintenant. Souvent, il est aveugle devant la machine jusqu'à minuit passé...

· Et qu'y a-t-il à chercher?
· Qu'est-ce que tu veux dire? Eh bien, les petits Pères Noël. La dernière qu'il a trouvée se trouvait dans les comptes financiers d'une société danoise. Il était très fier de lui.

· M'dame. C'est là que la science s'arrête. Nous n'avons pas d'autre choix que d'attendre.

· Pour quoi, docteur, pour quoi?
· Eh bien, Pâques, madame. Alors le lapin viendra. 

· Et tout recommence à zéro?
· Eh bien, oui. 

· Eh bien, merci, docteur. Et qu'est-ce que je vous dois?
· Comme vous voulez. Jetez-le ici, dans ma puttonie.

Népszabadság – Supplément week-end, 13 décembre 2003 (page 11)

Je ne souhaite à personne d'être un lapin de Pâques. Parce que j'en suis un maintenant. C'est ce que mon oncle a dit quand je suis né: 

· - Oh, mon pauvre, c'est dommage que tu sois devenu si joli et blanc, parce que les gens sont obsédés par le fait d'offrir à leurs enfants des lapins comme toi à Pâques!
Vous aviez raison, c'était mon tour par une belle après-midi de printemps. Je jouais avec mes frères et sœurs dans le jardin de tante Julika, près de Pest, quand son neveu aux cheveux hérissés est entré et ils ont chuchoté pendant un long moment (mon père a un beau pelage lisse et ne brûle pas comme s'il avait été électrocuté...) Puis tante Julika m'a gentiment choisi parmi mes frères et sœurs et m'a confié à "Tête d'épingle". A son crédit, elle a ajouté: 

· Zsoltika, j'aime mes lapins, prends soin d'eux! Et j'ai hâte de vous voir dans deux semaines! 

Je ne suis pas un garçon lapin lâche, mais j'avais peur, mon nez tremblait, mes jambes tremblaient, tout tremblait. Je ne savais pas où j'allais. Commençons par le fait que Spikehead a été assez stupide pour faire une vraie surprise à son enfant. Le matin du dimanche de Pâques, alors quand nous sommes arrivés à la maison, il m'a immédiatement placé au milieu de la plus grande pièce et a crié triomphalement: 

· Qu'en pensez-vous? 

J'ai frissonné encore plus, et puis dans la frayeur - comment dire...? – de petites boules sont sorties de moi. Oui, j'ai fait caca. Et mes petites boules ont roulé partout. Sa femme - qui lui correspondait, car elle n'avait pas non plus des cheveux normaux, elle était rousse! 

· Tu es fou? J'ai fait le ménage toute la journée et tu m'apportes un lapin qui fait caca! 

· Tu gâches tout! - Spikey a répondu en hurlant, puis a dit un tas de mots horriblement méchants, et le Chaperon Rouge en a hurlé d'autres encore plus méchants, puis Spikey a claqué la porte si fort qu'elle s'est ouverte. 

À ce moment-là, je tremblais comme si quelqu'un me secouait de l'intérieur, tandis que Cheveux Rouges balayait mes couilles partout sur moi, en pleurant. Cela m'a calmé - ils ne me tuent pas, ils se tuent entre eux - et j'ai repéré une petite fille avec une fossette dans le coin de la pièce. Elle était petite comme moi, et tout aussi effrayée que moi. Et "Fossettes" devrait être habitué à la frénésie de ses parents maintenant. Pendant la semaine que j'ai passée avec eux, j'ai remarqué que soit ils ne se disaient pas un mot, soit ils se battaient. Croyez-moi, il n'y a aucune famille de lapins qui les accueillerait! Ce n'est pas notre norme. Voyons d'abord les cheveux roux! Il pleurait beaucoup - au début, j'étais désolée pour lui, plus tard, je ne l'étais plus - et il brutalisait tout le monde. Parce que lui seul savait ce qui était juste. Le deuxième jour, il voulait me fourrer une grosse carotte dans la bouche, mais je me suis rebellé et j'ai couru dans le jardin. Pendant qu'il me poursuivait, j'étais de bonne humeur - j'étais le plus rapide - et je me disais que j'étais un lapin avec une famille aimante et un esprit bien à lui. Il ne suffit pas qu'on m'ait amené ici, cette femme autoritaire veut aussi réguler mes fonctions vitales. Si elle pouvait, elle dicterait ce que je pense. Eh bien, non! Cheveux Rouges traite sa fille de la même façon. Elle achetait des jouets idiots et coûteux pour Fossette, mais si elle n'était pas assez heureuse, ou si elle ne mangeait pas sa cuisine, ou ne chantait pas et ne récitait pas quand elle recevait ses amis chatons, elle lui criait dessus comme Spikehead. Qui, par contre, ne parlait que d'argent. Il mangeait beaucoup, il buvait beaucoup de bière, mais la plupart du temps, il restait assis dans sa chambre quand il était chez lui de temps en temps. 

Quand je n'avais plus peur, je me faufilais dans son sanctuaire. Imaginez, il s'asseyait devant quelque chose qui ressemblait à une télévision et regardait toutes sortes de tantes, puis écrivait de longues lettres. Probablement aux tantes... Mais ils ne se sont jamais blottis l'un contre l'autre comme mon oncle et ma tante le faisaient le soir pour avoir plus de petits frères et sœurs! C'est pourquoi Fossettes était seul. C'est pourquoi il est resté assis devant la télé toute sa vie, s'ennuyant avec tous ses jouets. De toute façon, je ne peux pas regarder la télé, même si j'ai essayé. J'avais mal à la tête, et je ne pouvais pas dormir à cause de toutes ces choses horribles. Fossettes venait sur la terrasse le soir et me bordait. Je l'ai aimé! Il me caressait avec ses petites mains, me prenait sur ses genoux et me nourrissait. Pauvre petite chose! Je ne suis là que depuis une semaine, mais j'ai mal au ventre. Ça doit être un truc névrotique que seuls les humains ont. Quoi qu'il en soit, je suis heureuse parce que Cheveux Rouges me déteste et a crié plusieurs fois à Tête d'Épicéa qu'il fallait ramener la "machine à caca" à la vieille fille le lundi de Pâques. Ainsi, je ne serai pas jetée dans un bosquet, une forêt ou sur le bord d'une autoroute comme beaucoup de mes congénères. Je retourne auprès de tante Julika - qui est aussi bonne qu'un lapin - et de ma famille adorée. Seulement ce cher et triste Fossette... Que deviendra-t-il parmi les hommes?
Ildikó V. Kulcsár – Nők Lapja, 27 mars 2013 (pages 20-21)

Cet instantané a été pris dans un magasin de chaussures à Budapest, mais la personne qui l'a capturé aurait vécu la même chose dans n'importe quel pays du monde occidental au début du XXIe siècle:
"Les chaussures sont belles et très chères. Elles ont des bouts pointus, elles sont confortables, elles ont un cuir doux et souple. Le prix est de 18.000, 20.000 à 24.000. Je décide rapidement de ne rien acheter, mais j'essaie une paire de talons aiguilles bordeaux. Bon sang, ça a l'air bien! Mais quand je regarde le prix, je le repose comme s'il allait me brûler les mains. C'est alors que je remarque les adolescentes qui se tiennent devant l'étagère. Maquillage lourd, cheveux teints en noir de jais, articles de marque, téléphone portable autour du cou. (J'attends avec impatience l'invention d'une cuillère à soupe qui me permettra de prendre une photo de ma famille au déjeuner, ou au moins de jouer l'Hymne à la joie. De toute façon...) La plus petite fille siffle ses chaussures, tripotant son téléphone portable à la place. Vous connaissez probablement l'expression vide sur le visage de certaines personnes - en entreprise, en réunion, à l'épicerie, n'importe où - lorsqu'elles appuient sur de minuscules boutons pendant de longues minutes. Eh bien, elle fait de même, puis crie d'une voix dure à son amie: "Bon sang, il y a un SMS, mais seulement à propos des tarifs! Il est 17 h 30, personne n'a appelé depuis 14 h! Du gaz, hein?" Son ami hausse les épaules et elle laisse tomber son téléphone avec amertume. 

Je peux voir dans ses yeux qu'elle est de très mauvaise humeur. - La pauvre! Avez-vous "mangé" les publicités?  Personne ne vous a jamais dit qu'un téléphone portable coûteux ne suffit pas à faire de vous un ami attentionné et sincère? Personne ne vous a dit que les émotions et les relations ne s'incarnent pas dans des objets? - J'ai pensé en continuant à regarder. Elle regarde avec colère les chaussures - cherchant le confort - et que fait Dieu? C'est la beauté bordeaux que j'ai remise sur l'étagère il y a quelques minutes qui est son remède. Il essaie, il aime, il se dirige bientôt vers la caisse. Mais il n'y a pas de joie sur son visage. Je suis désolé non seulement pour elle, mais aussi pour ses parents."

Ildikó V. Kulcsár – Nők Lapja, 5 novembre 2003 (page 37)

La génération (Z) des zombies

Il est vrai que l'avènement d'une génération fantastique qui naîtrait dans un avenir proche a été évoqué au début des années 1970, mais ce n'est qu'au début des années 2000 que cette "génération miracle" a été le plus souvent mentionnée. Ils étaient décrits en divers termes plutôt positifs: enfants indigo, cristal ou arc-en-ciel. Selon les théories populaires dans les cercles ésotériques en particulier, c'est cette génération qui peut apporter un changement fondamental dans la vie de l'humanité et ce sont eux qui atteindront une qualité supérieure, un niveau spirituel supérieur, orientant ainsi le cours de la civilisation dans son ensemble dans une direction positive. De nombreux parents se sont vantés, à juste titre, d'avoir un enfant indigo, doté d'une intelligence supérieure à la moyenne, intolérant à l'autoritarisme et généralement annonciateur d'un avenir meilleur, précurseur d'un ordre supérieur de l'humanité. 

Puis vint la grande désillusion, et nous constatons qu'à notre époque, l'arrivée d'une génération aux qualités presque prophétiques est en quelque sorte en retard. Le culte de l'indigo s'est tranquillement éteint, et il n'y a plus guère de personnes qui croient sérieusement que les enfants nés autour de l'an 2000 peuvent racheter le monde entier et l'avenir. En fait, le contraire est de plus en plus vrai, et les parents autrefois fiers de leurs enfants sont tristes de les voir déconnectés non seulement d'eux-mêmes mais aussi de la réalité. S'il y a quelque chose de vrai dans ce mythe de l'indigo, c'est que la génération connue sous le nom de génération Z (je les appellerai les Z pour simplifier) présente des caractéristiques très différentes et généralisables de celles de ses prédécesseurs. Ils sont plus conscients d'eux-mêmes, c'est vrai. Si nous définissons la volonté comme la conscience de soi, alors par tous les moyens. Il en va de même pour une plus grande confiance en soi, mais selon mes humbles observations, il s'agit plutôt d'un déguisement, d'une sorte d'armure derrière laquelle se cache un grave trouble de l'identité. 

Les Indigos ont souvent été signalés (toujours autour de l'an 2000) comme rejetant les normes sociales fossilisées et dépassées, comme le fait de ne pas aimer être contraint à un style de vie axé sur l'ordre du jour, et de ne pas tolérer à long terme d'être accablé de choses inutiles (comme l'apprentissage au sein du système scolaire) pour leur grand intellect. C'est en effet typique de la génération Z, comme nous pouvons le voir et le vivre aujourd'hui. Mais soyons clairs: malheu​reusement, ces caractéristiques n'ont pas du tout émergé et prévalu en tant que valeurs positives et constructives dans une société d'"enfants prodiges" devenus adolescents et jeunes adultes, mais sont devenues les marques d'une société plus introvertie, non seulement niant la réalité mais aussi presque haineuse, et malheureusement incapable de créer et de démontrer des valeurs, et d'un esprit singulièrement confus. Les indigos, les cristaux et les arcs-en-ciel se sont révélés être une très bonne matière première pour les projets de lavage de cerveau de masse, car ils sont passés comme une seule personne de la réalité à l'espace virtuel, où ils sont devenus des zombies, se livrant aux activités les plus inutiles possibles. 

Les grands et beaux espoirs de l'avenir se sont donc soudainement effondrés, et nos enfants, qui étaient pour toutes les générations précédentes la promesse d'un avenir meilleur et plus lumineux, sont maintenant devenus les dépositaires d'un manque d'avenir, d'une apathie générale et d'un niveau de plus en plus dangereux d'indifférence et d'abrutissement. Mais comment cela est-il arrivé? Eh bien, il serait très stupide de rejeter sur la seule génération Z la responsabilité de ce qu'elle est devenue, et de la monstruosité de plus en plus sinistre et menaçante qu'est la vision de l'avenir de notre civilisation. Nous-mêmes, les parents, y avons fortement contribué, puisque la génération X (celle qui est devenue en grande partie les parents de Z) ne peut pas se vanter, par exemple, d'avoir développé d'excellents principes éducatifs et de les avoir appliqués de manière cohérente et inébranlable. Les X ont cédé à l'air du temps de plus en plus déshumanisant, ne se sont pas rebellés, n'ont pas fait de révolution majeure ou de mouvement mondial, mais se sont plutôt conformés aux défis de l'époque (par exemple, la mondialisation, la propagation et la diffusion de la culture de la confiserie américanisée), contribuant ainsi massivement à l'imposition d'une civilisation dirigée par une élite sur un ordre mondial et à la domination globale de cette tendance. 

Leurs enfants ont été plus ou moins abandonnés, et dans la poursuite de l'argent et des biens matériels, ils n'étaient presque jamais à la maison, mais se morfondaient plutôt dans des deuxième et troisième emplois. L'éducation a été confiée d'abord à la télévision, puis à l'internet. Cela s'est avéré être une erreur fatale. Nous savons que la télévision est une arme de destruction massive. Elle peut abrutir et déshumaniser les masses à grande échelle, sa nature de lavage de cerveau est indiscutable et nous savons aussi que la télévision est en fait l'un des outils les plus efficaces de l'élite dans son projet d'ingénierie sociale. Il transforme des centaines de millions de personnes en zombies sans que les victimes ne s'en rendent compte, car il efface lentement leur véritable identité et la remplace par une pseudo-personnalité artificielle, uniforme, presque complètement vide, sans joie et presque robotique. C'est ce qui est arrivé à la génération Z abandonnée. Pendant que papa-maman courait après l'argent toute la journée, l'enfant Z regardait la télévision toute la journée, dans un état quasi hypnotique, et assimilait ainsi les valeurs que l'"ENFANT" lui transmettait des heures par jour. Il s'agit d'une vision du monde déshumanisée qui vous apprend à ignorer les choses vraiment importantes, à courir après les plaisirs faciles et, bien sûr, qui a créé le besoin d'une culture de la célébrité infâme, ou de l'absence d'exigence.

Si la télévision était la nounou des Z, l'internet est devenu leur tuteur, leur professeur. L'internet leur a fait découvrir la vie avec un grand "A", c'est-à-dire une pauvre copie de la vie, faite de bits, de pixels et de smileys, de likes. La communication par chat a érodé le désir, le besoin et la demande d'écriture et de lecture, et cette génération s'est exprimée et continue de s'exprimer par des expressions abrégées et des figures primitives, de manière brève et concise, bien sûr, parce que c'est ce qui convient. Mais cela a également affecté leur façon de penser, et les structures de phrases courtes et simplifiées sont devenues schématiques et se sont banalisées dans la vie quotidienne. De plus, parce que les Zeds se parlaient habituellement dans l'espace virtuel. 

J'avais l'habitude de remarquer que lorsque je prenais des vidéos ou des photos de ma famille, j'étais en fait en dehors des événements, et bien que je sois physiquement présent à ces événements, je les vivais à travers un médiateur (appareil photo, caméra, plus récemment smartphone), si tant est que je les vivais. Parfois, lorsque je m'en rendais compte, je posais l'appareil et je sentais le vent de la vraie réalité souffler. Le phénomène est désormais devenu un problème mondial. Il y a quelques années, il était très à la mode de tout diffuser instantanément en ligne, de partager instantanément des photos et des vidéos, selon le mot désormais à la mode. Lors d'une excursion, d'un voyage ou de tout événement social, une articulation beaucoup plus appropriée est devenue une sorte de luxe dans leurs milieux. Imaginez l'impact que cela peut avoir sur l'intellect général. En outre, alors que les Z passaient un temps fou à regarder la télévision et à surfer sur le web, ils ont presque impercep​tiblement abandonné des activités jusqu'alors considérées comme essentielles au développement spirituel. 

Par exemple, ils ont oublié comment lire et, en même temps, comment interpréter un texte. Ils n'ont pas été initiés aux grandes histoires de Verne ou d'autres classiques. Les histoires indiennes et les romans pour enfants ont été négligés. Et parce qu'ils n'ont pas été influencés par eux, ils ne sont pas devenus curieux des curiosités, des merveilles, des grands paysages, du néant de notre monde. Ils ne montrent aucun intérêt pour l'histoire, l'art ou la nature. Ils pensent que tout cela est absurde. Et c'est une perte de temps, car au lieu de lire un livre, il est plus amusant de passer le temps en jouant à des jeux informatiques où l'on peut tuer des adversaires virtuels en piles de la taille d'une maison en une heure. C'est très amusant, ça développe vos réflexes et votre mécanisme de prise de décision. Et ça écrase sévèrement tout le reste. Bien sûr, ce ne sont pas les jeux qui posent problème ici, car ils ne peuvent faire aucun mal à une personnalité saine, en maintenant un équilibre tout aussi sain entre réalité et virtualité. Mais dans ce cas, la nounou (c'est-à-dire la télévision) a transmis une génération à l'esprit bien préparé et bien poli à l'éducateur, c'est-à-dire le World Wide Web. Ainsi, ces enfants étaient déjà anormalement vulnérables et fragiles lorsque leurs visages pâles ont été illuminés pour la première fois par la lumière vacillante de l'écran. 

Les parents n'étant nulle part, sans règles, sans régularité, sans attentes sérieuses, la situation actuelle, presque désespérée, a presque cédé. Les Z sont devenus indifférents à tout ce qui ne peut être vécu à travers un écran (par exemple, certaines expressions des enfants décrivant les parents comme trop lents, trop vieux jeu, trop déconnectés, trop accrochés...). Des psychologues sérieux ne cessent de tirer la sonnette d'alarme (peut-être trop tard) et tentent de prouver que l'avenir normal de nos enfants abandonnés et dépendants de la télévision et d'Internet, et avec eux notre civilisation, est devenu très incertain. Et quelle est la situation actuelle, quelle est la réaction de la société à cet avertissement? Pratiquement rien. Les parents sont impuissants, ils n'ont vraiment pas le temps de faire tout cela (éducation systématique, être là et ensemble), et pourquoi devraient-ils refuser à leurs enfants l'utilisation des formidables gadgets fournis par la technologie moderne. Parce qu'après tout, si nous ne pouvons pas l'avoir, eux au moins peuvent l'avoir. 

Il est presque instinctif pour les Zeds de nier les principes de développement et de pédagogie qui sont traditionnels. Nous les voyons se rebeller avec véhémence contre le système scolaire, contre ce qu'ils doivent apprendre, disant qu'ils ont besoin de connaissances beaucoup plus pratiques que cela dans la société de demain. Parce que dans le Brave New World, il ne sera plus tendance d'être alphabétisé, informé, d'acquérir des connaissances de base. Dans ce Brave New World, dirigé par l'élite, nous devrons savoir comment gagner le plus d'argent possible pour acheter le plus de camelote possible, qui deviendra obsolète en un rien de temps, exprimant et portant ainsi les symboles de notre statut dans la hiérarchie sociale, car "vous êtes tout ce que vous avez". Je veux dire en nombre et en termes de montants. La littérature? Les arts? Ils ne peuvent pas être monétisés, ils ne font pas de moi une voiture, un téléphone ou une tablette (d'accord, une tablette) cool, ils ne me rendent pas jolie ou cool. 

Les personnes qui sont contre le système scolaire demandent plus de temps libre, une réduction du nombre de leçons, car elles sont surchargées. Les BD Star Wars et Justice League au lieu de Stars of Eger. Parce que c'est la tendance actuelle. Ils sont plus faciles à digérer car ils n'ont pas de nourriture intellectuelle. Les lectures obligatoires sont devenues des vieilleries et ils refusent tout simplement de les assimiler. Si vous me permettez un exemple personnel: dans l'école de ma fille, il n'y a plus de lecture obligatoire en huitième année. Elle a été abolie. Le professeur de littérature dit que c'est parce que, et je la cite, "ils ne le lisent pas de toute façon, et s'ils le font, ils ne comprennent pas ce qu'ils ont lu". Tout comme l'écriture manuscrite est en train d'être éradiquée de la société (il s'agit d'un trait de personnalité important, il faut donc vraiment s'en débarrasser), la capacité à comprendre des textes et à faire des calculs de base l'est également. 

Les examens d'entrée aux écoles normales américaines ne présentent plus d'obstacles insurmont​ables aux étudiants, donc plus d'examens écrits! Qu'est-ce que la génération Z préférerait étudier à la place du programme actuel? L'histoire, par exemple, pourrait être une matière qui leur permettrait d'apprendre la création et l'essor de Facebook. La littérature? Eh bien, c'est une noix difficile à casser, mais nous pouvons le faire: Harry Potter en bref, 54 pages, réparties sur toute l'année scolaire. La géographie est totalement inutile, puisque j'ai mon GPS sur mon téléphone. Les mathématiques ne sont pas nécessaires, pour la même raison. L'éducation physique? Allez, je bouge assez dans l'espace virtuel! Bien sûr, cela semble être une exagération délibérée, mais soyez assurés que je ne suis pas loin de la réalité, ou de ce que les Zeds pensent qu'elle est. 

Mais bien sûr, ce n'est pas la faute de la génération Z, du moins pas entièrement, ni même de la génération X qui les élève ou non! Il s'agit d'un zeitgeist, d'une anti-culture artificielle, invisible et intangible, conçue au plus haut niveau et administrée comme une sorte de sérum mortel dans le cadre d'un projet méticuleusement élaboré. En petites gouttes, chaque goutte entraînant une détérioration et une dégradation supplémentaires de l'organisme. Le mélange de différentes cultures, la diffusion de modes de vie et de pensées américanisés dans le monde entier, la montée des philosophies libérales et tous les processus associés à la mondialisation se sont combinés pour avoir un effet sur la vie de nos enfants et faire ressortir le pire en eux. Et ils ne sont pas moins capables que nous, ou que leurs grands-pères et grands-mères l'étaient, en fait! Ils mûrissent sensiblement plus tôt, leur esprit s'ouvre plus tôt, ils sont intelligents, ouverts d'esprit, tolérants et empathiques pendant longtemps. 

Tant qu'ils sont à cet âge et qu'ils ne sont pas frappés par la première vague du marais numérique, nous pouvons vraiment espérer qu'ils seront différents, et d'une manière bonne et positive. Ce qui est formidable, c'est que le système scolaire tant décrié sous le grand libéralisme a été presque complètement transformé, devenant plus permissif, donnant plus de liberté aux élèves, et du coup, ils étaient chez eux après 14 heures, les cours de l'après-midi ayant été pratiquement supprimés partout. Au mieux, papa et maman ne rentraient de leur corvée quotidienne que vers cinq ou six heures du soir, fatigués, frustrés et épuisés, et à ce moment-là, pendant trois ou quatre heures, la télévision ou l'ordinateur, y compris le World Wide Web, avaient réorganisé l'esprit de leurs petits. Nous n'avons pas eu grand-chose à dire à ce sujet. Mais comme l'élite aura besoin d'une masse de gens incapables de penser de manière complexe, enfermés dans leur petit monde, se contentant de choses superficielles, afin de mettre en œuvre le Nouvel Ordre Mondial sans résistance particulière, aucun programme n'a été préparé au niveau national pour faire face à l'abrutissement mesurable et perceptible, à la dépendance aux gadgets. 

En fait, c'est le contraire qui s'est produit. Des montagnes de publicité ont ciblé la jeune génération en lui présentant les derniers smartphones, et les films à succès ont fait une propagande subliminale sur la grandeur de la philosophie "vivre pour aujourd'hui". Ils ont créé une mentalité de "moi, moi, moi, moi", apprenant à nos enfants à ne se soucier que d'eux-mêmes.  D'ailleurs, presque tous les héros d'aujourd'hui sont des psychopathes antisociaux. Ils n'ont pas de vrais amis, ils vivent en reclus, ils ont renié le monde, et bien sûr ils n'ont plus de salle de bibliothèque, juste un MacBook sur leur bureau dans lequel ils s'enterrent jour et nuit. 

Bien sûr, les jeunes se laissent prendre à ces suggestions subconscientes! Et nous sommes trop fatigués, trop occupés, trop impatients pour essayer au moins d'équilibrer cette influence gigantesque. Les pouvoirs en place élèvent donc délibérément des zombies de la génération Z parce qu'ils ont besoin qu'ils deviennent des adultes faciles à acheter, détachés, prisonniers d'une technologie virtuelle toujours plus avancée. En attendant, ils peuvent faire ce qu'ils veulent dans le monde réel. Personne ne s'en souciera. Nos enfants seront dans l'un des millions de mondes virtuels où ils pourront faire tout ce qu'ils veulent, même faire croire qu'ils sont riches et célèbres alors qu'ils ne le sont pas. Toute une génération sera confrontée à des appareils de RV qui la rendront réellement aveugle et sourde, et pendant le peu de temps qu'elle passera dans la réalité, les lentilles de contact de réalité augmentée rendront magique son existence, par ailleurs déglinguée, de bas étage. Et lorsqu'ils réalisent à quel point la réalité non augmentée est morne, ils fuient pieds et poings liés vers le monde de la RV, où ils peuvent même travailler, car tout le monde est là! Quel prix pour l'Élite d'avoir une telle génération maintenant presque parfaitement rincée! 

En ce moment même, ils sont en train de kidnapper, de nous voler nos propres enfants, de relâcher les liens familiaux et tout autre type de liens affectifs, en découpant et en détruisant les systèmes communautaires traditionnels et éprouvés. Que se passera-t-il après eux? Bien sûr, ce n'est que la première génération du Brave New World, car la suivante viendra, nos petits-enfants, la génération désormais marquée non plus par une lettre mais peut-être par un chiffre, qui est censée être élevée par le Zee. Les Z qui n'ont jamais appris ce que c'est que de vivre dans une vraie famille, quelles sont les attentes à l'égard d'un enfant, comment le traiter, et même comment l'élever, ayant eux-mêmes rejeté toutes ces choses. Quel genre de génération sera élevé par une génération fortement dépendante des gadgets et de l'internet, qui passe des années dans des mondes VR, qui est dépourvue d'empathie, qui est totalement abrutie et ignorante du monde? C'est effrayant même d'y penser, et c'est peut-être mieux de ne pas y penser. 

Ce sera peut-être la génération d'Armageddon, les enfants de la fin du monde, la dernière génération. Il est d'ores et déjà inconcevable que les jeunes d'aujourd'hui soient capables, le moment venu, de gouverner de manière responsable, de résoudre et de gérer les graves problèmes mondiaux, ou de proposer les innovations physiquement tangibles qui garantiront la poursuite des progrès vertigineux que nous avons accomplis jusqu'à présent. Qu'en est-il de leurs enfants? Ils seront ceux qui n'ont jamais entendu parler des livres, et leurs parents ne les verront que passer leurs journées avec un gadget sur la tête, à la poursuite de plaisirs momentanés, en s'injectant peut-être les nutriments nécessaires, de peur qu'ils ne meurent de faim ou de soif pendant le plaisir débridé et sans fin de la RV. 

Je n'écris pas cela pour rien, parce qu'il y a eu récemment un nombre croissant de cas de jeunes gens qui se sont adonnés à des jeux sur Internet et sur ordinateur et qui sont morts après 48 heures ou plus parce qu'ils se sont simplement déshydratés. Un couple d'Extrême-Orient avait un bébé de quelques mois qui est tout simplement mort de faim à côté d'eux parce qu'ils avaient oublié de le nourrir de temps en temps pendant qu'il jouait sur l'ordinateur! Il s'agit donc d'un danger bien réel! Qu'y aura-t-il dans 20-30 ans? - nous posons la question avec un désespoir croissant, et les experts n'ont pas de réponse. Le cours de l'évolution ou de la dégénérescence est imprévisible, il y a trop d'incertitudes. 

Il est possible d'espérer, bien sûr. D'un côté, il y a l'espoir que la génération Z sera tôt ou tard obligée de passer aux choses sérieuses, pour ainsi dire, en quittant le Mama Hôtel (nom donné au milieu parental et au foyer où les jeunes peuvent encore s'en sortir à la fin de la vingtaine) et en entrant dans le monde du travail, où ils devront inévitablement faire face à la réalité de leur environnement. C'est l'attitude optimiste. L'opinion la plus pessimiste est que les Z ne font que manquer les étapes les plus importantes de la maturation intellectuelle et qu'ils deviennent un autre type d'adulte. Infantiles, sans émotions, qui continuent à se replier sur eux-mêmes dans des mondes créés artificiellement. D'ici 20 à 30 ans, cette génération se retrouvera dans l'antichambre du Nouvel Ordre Mondial, et c'est là le plus gros problème. Ils n'auront pas de problèmes majeurs à ce sujet. Ils ne sauront même pas qu'ils sont prisonniers d'un système oppressif. Là, dans la réalité virtuelle, ils seront libres d'être eux-mêmes. Mais seulement là. 

Tendance-fascisme

Vous savez pourquoi tous les enfants de 12 ans ont maintenant un smartphone? C'est parce que s'ils n'ont pas un modèle qui est au moins plus ou moins cool dans leur propre petite communauté, ils deviennent une cible. Ils sont ridiculisés, exclus, finalement ruinés et parfois poussés au suicide. Les Zék ont développé leur tendance-fascisme à un degré de perfection étonnant, qui ne tolère aucune déviation, aucun écart, aucune différence par rapport à la moyenne, qui est un système de normes basé sur des marques, des marques, des confections, sans aucune individualité. La recette parfaite pour l'homme en uniforme. Avoir telle ou telle marque de chaussures, telle ou telle robe, un téléphone, telle ou telle coiffure, telle ou telle expression. Aimez cette célébrité et détestez cette célébrité. 

Chaque moment de la vie de cette génération est rigidement autorégulé, et vous ne pouvez tout simplement pas vous en écarter, car vous serez instantanément détesté par le public. Soyez toujours en ligne, aimez, partagez, rien d'autre ne compte. Il est devenu tellement omniprésent que l'adolescent d'aujourd'hui trouve impensable de passer ne serait-ce que quelques heures sans un téléphone portable! Parce qu'alors, on est coupé de la circulation sanguine, on ne reçoit pas de notifications sur les activités de ses amis, on ne peut pas s'exprimer, on ne peut pas donner de signe de vie aux autres, et c'est comme si on était mort!
György Körösztös – Magazine Hihetetlen, avril 2018 (pages 9-14)

Le moment a été dramatique lundi, avec Facebook, Instagram et Messenger en panne dans le monde entier. C'était horrible que la seule façon pour des meilleurs amis de savoir où l'autre mangeait ses salades coûteuses était de s'appeler. C'était une douleur insupportable pour les adolescents de devoir sortir l'album de photos de famille au lieu de faire défiler les photos et de rire avec les parents devant les photos de l'école maternelle. Sans parler de l'agonie de devoir utiliser le courrier électronique de l'entreprise pour discuter des détails de la présentation le lendemain. Et nous ne parlons même pas de la lecture, du fait de se blottir contre un téléphone sans pression, de regarder un film ou d'avoir une simple conversation. Ça a dû être difficile. Ces sept heures ont été cruelles, car nous n'avons pas eu l'occasion de lire une citation motivante de Coelho et consorts dans un récent billet. Personne ne pouvait voir les selfies retouchés, et encore moins les emojis, car la douleur de les manquer était presque indescriptible. Je suis sûr que certaines personnes ont ressenti la même chose, et je dois admettre que je n'ai même pas remarqué que le monde s'était arrêté. Ou peut-être l'ai-je fait, parce que c'était finalement aussi bon de prendre une grande respiration que Neo l'a fait en se déconnectant de la Matrice. 

Zoltán Várhelyi - Blikk, 7-10 octobre 2021 (page 2)

Notre mer de problèmes est aggravée par notre aliénation croissante les uns des autres. Tout le monde s'engourdit, ne se préoccupant que de lui-même. Dans la rue, dans le bus, dans le tram, on se jette des regards froids. Nous disons à nos semblables, même sans le dire, "Je ne me soucie pas le moins du monde de votre sort". Je ne me soucie pas du tout de comment tu es, et ce serait mieux si tu ne l'étais pas." La raison de tout cela est la société moderne que nous avons créée. La société de consommation vous consomme vraiment. Cette attitude consistant à traiter tout et tous comme une marchandise a conduit à l'émergence du type d'homme postmoderne, dont les principales caractéristiques sont le "vide de soi" et l'"aliénation ultime". Même les liens les plus forts, les relations humaines les plus profondes (parent-enfant-conjoint) s'affaiblissent rapidement, et nous traitons tout le monde avec de plus en plus de dureté et de rejet. Dans la frénésie du consumérisme, l'indifférence, la méfiance et l'indolence se sont glissées dans nos vies. Nous n'aimons que nous-mêmes, et de moins en moins. Nous n'écoutons pas l'autre, nous ne vivons pas l'un avec l'autre, mais côte à côte. Souvent, nous ne le faisons pas délibérément, mais l'esprit du temps nous dicte ce comportement, nous l'impose. Il est en quelque sorte "dans l'air" que nous devons faire cela maintenant. Nous ne sommes pas obligés de le faire, mais nous obéissons à cette impulsion. 

À cause de cela, nous avons peur et nous n'osons pas affronter la vérité. Il existe d'innombrables formes de fuite de soi: l'excès de sexe, la fête, la frénésie de shopping ou l'enfouissement dans le travail. Peu importe, pourvu qu'elle nous occupe constamment, ne nous laissant pas le temps de méditer, de réfléchir à notre situation. Ce faisant, nous nous rendrions compte que nous sommes sur la mauvaise voie, que toute notre vie n'est qu'une série de substituts inutiles. Nous ne faisons pas ce que nous devrions faire, nous ne nous comportons pas comme nous le devrions. Nous ne sommes même pas prêts à accepter l'aide instinctive occasionnelle des autres. L'article d'Árpád Pünkösti dans Népszabadság décrit la situation actuelle dans une riposte percutante: 

"Après une pluie torrentielle dans la rue, vous ne pouvez vous raccrocher qu'à l'espoir et à vos gants. Devant moi, une jeune femme défile. Ses chaussures de scooter ne sont pas pour ce combat. Sa veste est descendue sur ses hanches, et la prudence et la peur jouent un va-et-vient sur les fibres musculaires qui se tendent au niveau des fesses. Comme si le trottoir se dérobait sous lui, ses pieds volent, ses mains battent, son pantalon noir, qui ne faisait que battre doucement, touche le sol, et les ailes de sa veste battent. Je me glisse à côté de lui. Son visage est encore plus beau. Ses cheveux sont bruns, ses yeux sont fermés. 

- Il t'a fait du mal? Tu as cassé quelque chose? - Je demande. 

Ses yeux bleu-vert rougissent. Il me regarde. Je le regarde. Deux inconnus. Il bouge la tête pour indiquer que rien n'est cassé. Je tends doucement la main. J'enlève mes gants pour avoir une meilleure prise. En s'accrochant un peu à moi, il se relève adroitement sur un genou, se met debout. La main droite tient toujours la main gauche. On se frôle les joues, et quand sa prise se relâche, ils trébuchent, et je vole. Je roule sur le côté et souris compulsivement à Amarillis. Il ricane déjà, comme s'il connaissait le nom qui lui a été donné dans ce baptême de l'air. Il enlève ses gants, tend sa main vers moi. Le look est plus clinquant que la main. 

- Bras pour la jambe, jambe pour le bras! - Je crie à tue-tête. Comment ai-je pu penser à ça? 

Nous sommes déjà debout l'un à côté de l'autre, nous nous tenons la main, et il rit et répète: "Des jambes de bras! Il y a de la joie dans ces yeux pétillants. C'est comme si ça la faisait frissonner, et on glisse, on tombe, on bascule à nouveau. Je lève la tête. Il fait de même. Il essaie de se lever, et quand je tends la main pour l'aider, ses yeux me regardent et sifflent: va au diable! Nous nous levons séparément, et quand il me jette un autre regard furieux, je frémis de rage: stupide salope, elle m'a donné un coup de pied dans la jambe! 

Népszabadság, 28 décembre 2002 (page 7) 

La dame d'une trentaine d'années est montée dans sa voiture, je voyais bien qu'elle était pressée car elle avait jeté les sacs sur le siège arrière. Elle a démarré immédiatement, mais la voiture était embrumée, on pouvait entendre la batterie morte faire tourner le moteur, mais elle était si faible qu'elle ne pouvait pas démarrer. Le visage de la femme rougit d'horreur, elle lève les deux mains et les laisse tomber sur le volant. Puis elle a posé sa tête dessus, a baissé la vitre et a dit: "Ce n'est pas possible. C'est arrivé sur le parking d'un centre commercial, j'étais à côté de ma voiture. J'aime beaucoup cette situation, attendre et ne pas entrer est très bien. Non pas que j'aie une quelconque aversion pour ce genre de magasin, mais j'ai depuis longtemps dépassé le dilemme produit hongrois - produit bon marché, et comme le yaourt bio, qui coûtait 60 forints, en coûte maintenant 300, je finis toujours par choisir le second. 

Je me suis éloigné en direction de la dame qui était au téléphone avec son mari. Je suis allé la voir pour la persuader d'arrêter d'essayer, d'arrêter de dépouiller complètement la vieille batterie. 

· Nous avons décidé hier d'acheter une nouvelle batterie", dit-elle avec un désespoir sincère alors que je me penche vers la fenêtre à côté du siège du conducteur. Et elle a ajouté: elle avait déjà dit à son mari d'aller chercher l'enfant à la crèche. Elle va laisser la voiture ici pour la nuit, elle n'a pas d'argent pour appeler une remorque. Il n'est pas non plus possible de retourner au magasin et d'acheter un "câble de taureau". Et le temps de régler tout ça, elle s'est ressaisie. 

· "Attends une minute, ne te précipite pas", ai-je suggéré, car je trouvais ce qu'il exposait très compliqué. 

· J'ai regardé autour de moi parce que je ne pouvais pas déplacer la voiture tout seul. 

· Excusez-moi, j'ai besoin d'aide", ai-je dit en m'approchant d'un homme d'âge moyen, mais à mon grand désarroi, la femme qui marchait à côté de lui a immédiatement accéléré le pas et l'homme m'a tourné le dos. 

Dans un autre cas, presque exactement la même chose s'est produite. Je me suis regardé, me demandant ce qui pouvait être si alarmant chez moi pour que je me détourne immédiatement de toute personne vers qui je me tourne. Mais je n'ai rien trouvé qui puisse m'effrayer moi-même. Puis j'ai attendu un peu plus. Je n'ai pas pu dire aux grands-mères poussant leur caddie avec leurs petits-enfants. Puis j'ai échoué une troisième fois, même si j'étais plus sophistiqué. J'ai désigné la femme qui reniflait dans sa voiture et j'ai dit qu'il y avait un problème avec sa voiture. La troisième personne à qui j'ai parlé a dit qu'elle était désolée, "appelons un mécanicien", son mari avait une blessure à la colonne vertébrale, elle ne pouvait pas le laisser la pousser. 

Pendant que je chassais, je me suis souvenu d'une scène antérieure où j'étais moi-même debout, impuissant, au même endroit, au-dessus du capot. L'alarme s'est déclenchée, bloquant l'allumage. C'était le soir, il faisait déjà un peu sombre, j'étais blotti dans ma voiture, la sirène hurlait. Un par un, les acheteurs sont passés devant moi. Personne n'est venu me demander ce qui n'allait pas. Ne serait-ce que pour m'assurer que je n'avais pas accidentellement volé la voiture. Il m'a fallu au moins quinze minutes pour comprendre où et sur quel bouton je devais appuyer pour démarrer. Pendant ce temps, vous pouvez joyeusement détacher une voiture - je me suis dit à l'époque - et le chien ne s'en rendra même pas compte. 

Que s'est-il passé? Quelle pourrait être la cause de l'utilisation généralisée de ces gestes d'évitement désormais bien connus? Il y a quelque chose dans les regards qui va au-delà d'un simple refus d'aider. À côté de l'évitement, il y a un antigène indéfinissable, derrière lequel se cachent des peurs, des griefs et des déceptions inexplicables. "Bien sûr, je pousserai votre voiture chère, mais si j'ai besoin de quelque chose, hôpital, école, bureau, bonbons, hein?" Ou: "Viens, viens, Charles, fais attention, tu pourrais te faire renverser en essayant d'aider." Ou encore: "Chacun résout son propre problème!" Ou: "Je suis occupé, tu ne vois pas que je cours?" Ou encore: "Bon sang, on ne change pas le cours des choses, pourquoi ne pouvez-vous pas comprendre ça!". Ou: "Je ne sais pas, je ne suis pas d'ici." Ou: "Dégage, connard, tu prends toute la voie." 

La quatrième personne à qui j'ai parlé était heureuse de m'aider. Ça a pris quelques secondes. On a poussé la voiture sur la ligne droite, puis on a tourné dans une zone en pente. Nous avons dit à la dame en difficulté que si elle y arrivait, elle ne devait pas s'arrêter. Elle le pensait littéralement, car sans un signe de la main en retour, sans aucun remerciement particulier, elle est partie en un clin d'œil.

László Rab – Népszabadság, 4 juin 2005 (page 5)

Tout le monde - enfin, presque tout le monde - a une faiblesse. Parfois, on ne s'en rend même pas compte soi-même, mais heureusement, il existe un contrôle social: tôt ou tard, d'autres personnes le feront remarquer. En vieillissant, je pensais connaître mes mauvaises habitudes - que je m'abstiendrai d'énumérer par manque d'espace - mais il y en a une que je dois maintenant affronter. Je fixais les gens. J'ai toujours su, bien sûr, qu'ils m'intéressaient. Les gens, je veux dire. J'aurais dû me douter que ce n'était pas normal. Alors j'ai juste continué à regarder ceux qui passaient. Certaines personnes ont répondu à mon regard - surtout des bébés et des personnes âgées - mais la plupart n'ont même pas bronché. Mon intérêt n'a pas troublé les jeunes qui écoutaient un walkman, les écoliers qui, sac au dos, donnaient des coups de pied dans le gravier, les éboueurs qui marchai​ent d'un pas rapide avec de grands sacs, et surtout les jeunes gens bien habillés qui se hâtaient d'un pas décidé, portant un téléphone portable dans une main et une mallette dans l'autre, en direction de leur voiture, et - bien qu'il n'y ait pas de troisième main! - déclenchent leurs alarmes à distance. J'ai donc vérifié pour eux et les autres, et jusqu'à présent, personne n'est dérangé. 

Mais ce printemps, mes semblables semblent avoir épuisé leur patience. Je me suis assis seul dans un couloir d'hôpital en attendant un papier. J'avais déjà lu le journal, tous les dépliants, les panneaux, les affiches. Puis une jolie jeune femme de ménage est apparue au bout du couloir, lavant les pierres avec des gestes rapides et experts. Alors je l'ai regardée. Quand elle s'est approchée de moi avec le rasoir, j'ai volontairement mis mes pieds sous le banc. Et lui, sans lever les yeux de la pierre humide, murmura: 

· Qu'est-ce que vous regardez? Je déteste qu'on me regarde fixement! 

Il a frappé le seau avec son pied et l'eau a giclé. Il devait être de mauvaise humeur. J'ai essayé de l'oublier. En été, un autre signal est arrivé. J'ai croisé la femme sans-abri dans la rue, qui a l'habitude de traîner devant notre maison avec ses compagnons. Je me suis dit que j'allais apporter des vêtements à un point de collecte, alors pourquoi ne pas les lui donner? J'ai donc regardé de plus près pour voir si ma taille m'irait. Il a remarqué mon regard, il a ricané:
· Qu'est-ce que vous regardez? Et il m'a craché dessus, mais il m'a manqué. 

J'ai quand même décidé d'aller au Service de secours maltais. Puis: un mafioso en costume de sport circule dans notre rue dans une voiture toute neuve. Quand je passe devant lui, il étudie le tableau de bord. Il me regarde d'un air perçant: 

· Qu'est-ce que tu regardes, maman? Ne me dis pas que c'est le tien! 

Un adolescent qui fait du skateboard sur le trottoir. Il se dirige droit vers moi. Je m'en vais. 

· Qu'est-ce que vous regardez? - Il se plaint à moi. - Tu as peur que je ne puisse pas freiner? 

Même chose pour une voiture. Un SUV se gare sur le trottoir presque à angle droit. Je me recroqueville d'horreur. 

· Qu'est-ce que vous regardez? - J'ai aussi besoin d'un endroit où me garer! 

Dans la rue ensoleillée, quelque chose s'écrase sur ma tête. Je l'attrape, mes cheveux sont couverts de mégots, de miettes, de miettes, de galaxies de papier. Je lève les yeux. Sur le balcon du deuxième étage, une femme à la silhouette voluptueuse, bravant le temps frisquet, secoue une couverture sale dans son soutien-gorge. 

· Qu'est-ce que tu regardes? - elle chuchote en me regardant. - Tu ne nettoies jamais? 

Un homme ivre appuie sur un interphone. C'est inutile. Il secoue la porte, puis donne un coup de pied dans le vitrail. Rattrapage, bien sûr que je regarde. 

· Qu'est-ce que vous regardez? - demande-t-il d'un ton menaçant. Occupe-toi de tes affaires, salope. 

Comme vous avez raison. Les autres vont et viennent dans la rue, l'ignorant. Non, je promets que je ne te regarderai plus. Je ne regarderai même pas la télé. Pas ces émissions d'actualité. Je ne veux pas que quelqu'un m'appelle à l'écran et me demande: 

· Qu'est-ce que tu regardes? 

Je préfère m'occuper de mes affaires. Je regarde mes fleurs. Ils les adorent. 

Éva Janikovszky – Népszabadság, octobre 2000 (page 26)

Qu'est-ce qui rend un écrivain génial? La réponse de Gábor Görgey à cette question, qui est valable dans le monde entier, est la suivante. Dès qu'il meurt, il grandit et se dresse plus haut, comme un nid d'aigle, devant ses contemporains en deuil. Elle ne se développe pas lentement et progressivement, comme on pourrait le penser, mais soudainement, par bonds. Comme un éclair, il grandit, et soudain un grand écrivain est né. Il suffit qu'il meure. Dès qu'il est étendu, il devient un géant. L'écrivain repose sur son cercueil, et l'œuvre de sa vie se développe rapidement, on pourrait dire sans réfléchir. Il n'a pas à lever le petit doigt. À un moment donné, il a dû se battre pour chaque marqueur. Maintenant, il n'a besoin ni de stylo à bille ni de machine à écrire. C'est si simple, tu aurais pu t'en rendre compte plus tôt. Tout ce dont vous avez besoin pour une grande œuvre d'art est d'être publié. Bien sûr, ce serait bien de vivre l'œuvre de cette vie. Pour se prélasser dans le succès, pour s'étonner des accolades. Ce serait bien d'apprécier le grand écrivain qu'il est devenu. Mais c'est impossible. C'est contre les lois de la nature et la nature de la nature.

Et puis les funérailles, l'éloge funèbre, et les endeuillés rentrent chez eux. L'explosion de talents s'arrête également. Ils oublient peu à peu le grand écrivain qu'il était (pour quelques jours, jusqu'à ce qu'il soit enterré). Le spectre de l'homme mort qui s'est agrandi commence à se rétrécir. Lorsqu'il est suffisamment petit, il se rétracte à sa place, dans son enveloppe terrestre de poussière qui se désintègre. Et attend. Pour quoi? Pour qu'il se remette soudainement à pousser. Le talent en lui. Dans un moment ou deux, on découvre combien de personnes dans sa vie ont su à quel point il est un grand écrivain. Et qu'il avait ouvert un nouveau chapitre de la littérature. Lorsque ce moment viendra, même ses factures de courses quotidiennes philologiquement ordonnées, les reçus qu'il avait l'habitude de jeter dans son panier à l'épicerie du coin, seront rassemblés en volumes. Et ils publieront chaque ligne, toute son œuvre. Quel est ce moment? Le centenaire!"

Népszabadság – Supplément week-end, 6 mars 2004 (page 10)

Je m'assois sur la chaise en plastique inconfortable, regardant le couloir froid et désolé rempli de gens qui sert de salle d'attente. J'écoute. Une femme est assise à côté de moi et observe la foule. Elle attend en silence. De temps en temps, une porte s'ouvre, on lève la tête en espérant, mais c'est toujours quelqu'un d'autre. Après une heure, la femme me regarde et parle soudainement. Il n'y a aucune émotion, aucune sensiblerie, aucun apitoiement dans sa voix, elle raconte son histoire dans les phrases les plus concises et les plus courtes. Ou plutôt, le squelette de l'histoire. Pas de détails, pas de mots fantaisistes. Il ne dit même pas ce que lui et sa petite fille faisaient en Ukraine au printemps 1986, mais seulement qu'ils ont fait un voyage dans un endroit proche de Tchernobyl. Ils ont pris leur petit panier de snacks préparés à la maison, et ont pris une collation paisible. Ils n'avaient aucune idée que la tragédie du siècle avait eu lieu à la centrale nucléaire. La femme avait subi six opérations depuis lors. Le cancer. Elle a maintenant des organes qui ont dû être remplacés par du plastique. C'est l'histoire. Et maintenant elle est assise dans un couloir désert, attendant. Patiemment, comme quelqu'un qui a beaucoup de temps. 

Nous vivons dans un monde de mensonges. Dans le cas de Tchernobyl, par exemple, l'étoile a été refusée dans le ciel. Ce n'est que petit à petit, après un long délai, qu'ils ont admis quelque chose, mais ils ont aussi essayé de le banaliser. Des scientifiques célèbres y ont donné leur nom et leur visage, des scientifiques dont on voit encore parfois les déclarations à la télévision. Dix-huit années se sont écoulées depuis la tragédie de Tchernobyl, mais aujourd'hui encore, on ne parle guère des conséquences qui risquent de se faire sentir à l'avenir, et qui seront certainement bien plus graves que celles de 1986. Car cette triste histoire n'est pas encore terminée, c'est certain. En même temps, dans notre vie quotidienne, nous entendons et voyons sur des affiches, des dépliants et dans les médias que nous devons vivre et manger sainement. Beaucoup de gens essaient. Le problème est que nous ne savons pas ce que contient l'eau que nous buvons. Nous ne savons pas ce qu'il y a dans l'air que nous respirons. Nous ne savons pas quelles substances toxiques sont rejetées dans nos rivières et nos petits cours d'eau, ni ce qui s'est accumulé dans le corps des poissons qui y sont capturés. Nous n'avons aucune idée de la quantité et des produits chimiques contenus dans les légumes et les fruits qui ont l'air si jolis sur le marché. Le vendeur dit bien sûr qu'il n'y a rien, ce qui peut bien sûr être vrai, parfois. Comme on l'a découvert récemment, même les désodorisants peuvent avoir des effets cancérigènes. Et quoi d'autre? Qu'est-ce qu'on découvre d'autre? 

Les personnes âgées, en particulier, tentent désespérément de lire la liste d'ingrédients en forme de tête d'aiguille figurant sur l'emballage de divers aliments dans les magasins pour savoir s'ils contiennent des substances nocives pour l'organisme. Mais ces étiquettes sont écrites pour ceux qui ont l'œil de lynx. Les exemples pourraient se multiplier. Un point: dans un monde de mensonges, les intérêts économiques sont devenus plus importants que les personnes. Nous sommes assis avec la femme du cauchemar de Tchernobyl sur la chaise en plastique inconfortable dans le couloir froid et désert qui sert de salle d'attente, jetant des regards pleins d'espoir vers une porte, espérant être appelés. Mais non. Il y a tellement de patients. Nous continuons à écouter. Puis, comme si elle se souvenait maintenant, la femme se remet à parler. Il s'avère que sa petite fille, qui grignotait sans méfiance et avec délice son panier de snacks près de l'enfer en 1986, a maintenant 21 ans. On pourrait dire, à juste titre, qu'elle est dans la fleur de l'âge, prête à fonder une famille. Mais on ne peut pas dire ça, car il y a un problème: elle est ménopausée. 

Lajos Körmendi - Metro, 1er décembre 2004 (page 3)

Cela s'est passé à Budakeszi à 5h30 samedi matin. Nous attendions le bus 22, des lève-tôt. Nous étions six. Un jeune couple sans bagages, probablement sur le chemin du retour d'une fête. Un homme âgé avec un cheval à bascule sous le bras, probablement pour son petit-fils. Une dame élégante d'âge moyen avec un beau sac de voyage en cuir brun. Finalement, moi-même, glacé comme un chien et m'abritant du vent glacial, je me suis réfugié dans l'embrasure de la porte derrière l'arrêt de bus. L'homme débraillé et fripé est sorti du bureau de poste avec une grosse batte sur l'épaule et a traversé le trottoir sale. L'énorme sac à provisions devait être tout ce qu'il avait, c'était facile à dire. Le vent soufflait dans les fentes de son mince manteau, ses chaussures étaient attachées avec du ruban adhésif et il portait sur la tête une casquette de couleur et de forme indéterminées. Il s'est arrêté à l'arrêt de bus, a posé le sac sale sur le sol, a écarté les jambes, a croisé les bras derrière sa taille et a parlé le plus naturellement du monde: 

- A l'aise! - puis, faisant les cent pas, il s'est tourné vers l'homme au cheval à bascule, et lui a adressé, au véritable étonnement de tous, des manières impeccables: 

- "Major, avez-vous bien évalué la situation lorsque vous avez confié la défense de nos troupes à la cavalerie? - Le vieil homme ne dit rien, recula et rapprocha timidement son cheval à bascule de lui. L'homme à l'allure de sans-abri ne s'est pas arrêté: 

- "La chose la plus importante, mes fils, est de fermer les lignes de crête du sud", a-t-il déclaré d'une voix élevée, en désignant l'épicerie située en face de l'arrêt de bus. Il a ensuite donné l'ordre du jour et défini les tâches de protection pour chacun d'entre nous. 

- Vous, lieutenant, empêcherez le mouvement des troupes ennemies sur le flanc. Cela nous permettra de gagner du temps pour organiser une contre-attaque du groupement tactique blindé sur le flanc droit de la division. Est-ce que je me fais bien comprendre? 

Je n'ai pas répondu, car j'avais froid en entendant la réponse. L'homme d'environ cinquante-cinq ou soixante ans se présentait comme un officier supérieur compétent, mais le fait qu'il soit pendu en haillons était étonnant. Après que je n'ai pas répondu à l'ordre opérationnel, il a posé la question à nouveau: 

- Je ne vous ai pas entendu confirmer, lieutenant. Comprenez-vous ce qu'est votre mission? 

Il s'est penché vers moi, ses yeux humides évoquant des images d'un monde en plein bouleversement: un jeune homme allongé sur le pont des officiers au milieu des années 1970. Parmi les spectateurs, une grand-mère fière, une jolie mariée frappe dans ses mains. Les rangées d'invités sont remplies de jeunes travailleurs qualifiés, attendant une Trabant et un téléphone, se rendant à Várna ou au lac Balaton pour les vacances d'été, une horde d'ouvriers qui ont "monté" de la campagne vers les cités József Attila, Óbuda ou Békásmegyer. Gagner, avec le jeune officier, une bataille qui, à l'époque, semblait à peu près gagnable. Et, avec le jeune homme qui a choisi une carrière militaire, il accepte l'offre de l'époque: un peu est plus que rien. Qui aurait pensé à cette époque que l'usine serait terminée, que l'armée serait terminée, et que le moment viendrait où, après vingt ou vingt-cinq ans de service, un homme serait jeté comme un chiffon d'occasion. Et combien, mais combien, de personnes dans ce pays ne peuvent toujours pas expliquer comment il se fait qu'on n'ait plus besoin d'eux alors qu'on en avait tant besoin autrefois? 

Les yeux du général en lambeaux ont clignoté alors qu'il répétait plusieurs fois de suite: 

- Vous comprenez? 

J'ai hoché la tête, apparemment satisfait. Il s'est retourné vers l'"unité" qui se tenait à l'arrêt de bus. Il fait remarquer qu'il aimerait que tout le monde comprenne qu'une action d'artillerie doit être précédée d'une frappe divisionnaire. 

Le bus n'était toujours pas arrivé, et il y avait du temps pour expliquer le reste des détails de l'attaque. Notre général brisé a tiré une règle de son satyre et s'est adressé à nos troupes sur un ton encourageant. Le général s'excite et ne cesse de montrer du doigt la colonie de Makkosmária. Après tout, c'était logique, me suis-je dit, c'était le matin, tout le monde dormait, nous pouvions attaquer Budaörs au-delà de Makkos sans problème. Nous ne devrions pas être éloignés de plus de deux ou trois kilomètres à vol d'oiseau. Il est cinq heures et demie maintenant, mon train part à sept heures, c'est une heure et demie aller-retour. Avec la technologie militaire moderne d'aujourd'hui - après une attaque préventive - il faudrait une heure pour forcer les Budaörs sans méfiance à se rendre. Notre général pouvait avancer jusqu'à la ligne de l'autoroute M7 vers six heures et demie et prendre les meilleures positions de combat. La bataille, bien sûr, a été annulée. Lorsque nous (en tant que simples soldats en fuite) avons embarqué sur le 22, le capitaine n'est pas venu avec nous. Il n'arrêtait pas d'agiter sa règle comme une épée dans le ciel. J'ai aussi vu la femme bien habillée essuyer une larme sur son visage. 

László Rab, Népszabadság, 4 mars 2006 (page 4)

Les pages des journaux étaient jaunies, les photographies en noir et blanc s'effritaient. Le mineur autrefois salué comme un héros du travail - dont le nom dans le comté de Nógrád était associé aux derniers chapitres d'une ère de l'histoire industrielle - se sent comme un héritage vivant du passé. Et pourtant, il n'y a pas si longtemps, la brigade Drexler a battu son propre record de production dans le puits de la mine de charbon de Nógrád. Il y a tout juste seize ans, 26 507 tonnes de charbon ont été remontées à la surface en un mois. Si un seul train avait été nécessaire pour transporter cette quantité, il serait allé de Pásztó à Salgótarján. Cet exploit, difficile à estimer aujourd'hui, a été réalisé par les 54 hommes dirigés par Károly Drexler, qui ont travaillé de 14 à 16 heures par jour sans jours de repos. 

Károly Drexler était autrefois qualifié de "mineur fou", qui marchait à 300 mètres de profondeur pour éviter de perdre du temps à pied, et qui, lorsqu'il ne pouvait plus porter la poutre dans ses mains, la traînait derrière lui, les jambes attachées derrière lui. Qui y allait les dimanches et à Noël, quand il pensait que les autres avaient besoin de son aide. Il a fait tout cela à une époque où le déclin des mines de charbon de Nógrád devenait évident et où leur fermeture n'était qu'une question de temps. Károly Drexler était une figure marquante d'une légende ouvrière en voie de disparition. Le mineur stakhanoviste vivait depuis plus de trente ans dans un appartement de deux pièces au cinquième étage du centre-ville de Salgótarján. En sortant de l'ascenseur, nous sommes confrontés à un homme aux épaules larges, aux mains énormes et aux cheveux courts. C'est le look que l'on voit dans les gymnases de nos jours, même si nous ne savons pas s'il pourra le conserver jusqu'à l'âge de 61 ans. 

- Il pourrait perdre quelques années," nous essayons de dire quelque chose de poli, mais il se contente de hausser les épaules. 

- Les rares fois où je sors de chez moi et que je rencontre quelqu'un que je connais, il commence par me dire à quel point je me maintiens en forme", dit-il. Mais regardez! Derrière le fauteuil, il y a le ventilateur. J'ai subi plusieurs opérations pour retirer des choses de moi, parce que j'ai passé tellement de temps dans l'eau froide, tellement de temps à faire de la fièvre et à mourir de froid, que j'ai endommagé plusieurs organes. Quand le front froid arrive, mes mains et mes pieds tremblent, ma tête palpite, puis explose. J'ai ressenti quelque chose de similaire quand j'étais jeune. A Salgóbánya. Dans les coupes plus profondes, il y avait si peu d'oxygène que la lampe au carbure s'éteignait, nous devions retirer l'ampoule de l'extrémité du tube pour rallumer la flamme. À la maison, j'ai dîné dans le jardin et je me suis allongée sur l'herbe parce que je ne supportais pas l'air de la pièce, j'avais tellement mal à la tête. Cette douleur revient maintenant, pendant un front froid. Mais peu importe, je ne veux pas me plaindre. 

Au cours de notre conversation, Karoly Drexler répète qu'il ne veut pas se vanter ni blesser les autres. La première est difficile car, s'il se contente d'énumérer les faits secs, il pourrait apparaître au commun des mortels comme de la vantardise. Charles Drexler se distinguait parmi les mineurs par son éthique de travail. Quand il devait ramasser et pelleter, il travaillait deux fois plus de terrain que les autres. Lorsqu'il s'agissait de trier les tas de charbon, il en poussait seul trois ou quatre, tandis que les autres en poussaient un ou deux. Il dit que lorsqu'ils sont remontés à la surface, ses vêtements étaient les plus sales car il a toujours travaillé dans les endroits les plus difficiles. Il a été là où la boue a percé, rampant dans les trous les plus étroits pour consolider les machines qui se sont enfoncées dans le sol mou. Il était sur les lieux d'accidents, aidant à sortir un homme et d'autres personnes qui avaient été écrasés par un broyeur. 

En 1985, lorsque la première brigade de jeunes socialistes a été formée, de nombreuses personnes n'étaient prêtes à rejoindre la nouvelle brigade que si Károly Drexler devenait le chef de la brigade. Il nous raconte ensuite qu'il a grandi à Salgóbánya et qu'il a passé son enfance dans la cour de la mine. Il avait dix ans quand son père a été électrocuté dans le puits de la mine. Il ne lui est jamais venu à l'esprit qu'il aurait pu choisir une autre profession. Il s'est inscrit comme apprenti, puis est devenu soldat et s'est marié. Il a travaillé à Salgóbánya, à Szilváskő dans la mine Forgách, dans la mine Tiribes près de Nagybátony et ensuite à Kányás. Les mines étant fermées les unes après les autres, il était toujours transféré dans une mine plus éloignée. Il parle en termes désobligeants de ses accidents. Aujourd'hui encore, il va rarement chez le médecin, envoyant sa femme lui prescrire ses médicaments dès qu'elle le peut. C'est comme s'il avait honte des maladies qu'il a contractées dans la mine. 

- "Nous n'avions pas de douches à Salgobánya", dit-il, "et dès que nous sortions, en sueur et trempés par les inondations, nous rentrions à pied, hiver comme été. Plus d'une fois, je suis allé au travail avec de la fièvre et une pneumonie. Je me suis juste concentré pour ne pas m'évanouir avant la fin du service. Puis, quand les autres ne pouvaient pas voir, j'allais chez le médecin pour une injection. Ma tension artérielle montait parfois en flèche, mais je parvenais à la cacher. Peut-être que je ne devrais pas révéler ça aujourd'hui non plus. Ce n'est pas de la vantardise? 

- Non, nous allons vous interroger sur vos accidents. 

La première est en partie due à sa propre négligence: il a regardé derrière lui tout en poussant les cinq cents livres de charbon. Un choc a fait qu'une des poignées s'est ouverte et lui a pincé le pouce. Bien qu'il ait retiré sa main, le fer a arraché la peau et le muscle de son doigt jusqu'à l'os. Nous étions sur le point de l'interroger sur la prochaine lorsqu'il a ajouté deux détails distinctifs à l'histoire. Un: il s'est retourné pour encourager les autres. L'autre: son superviseur lui a demandé s'il voulait aggraver les statistiques de l'accident avec cette petite égratignure? Il a dit non. Il n'est pas allé chez le médecin, l'incident n'a pas été signalé. Ils ont juste bandé son doigt et il est retourné au travail. Le soir, sa mère lui a cousu un gant à un doigt pour empêcher la saleté de pénétrer dans la plaie, mais celle-ci a mis beaucoup de temps à guérir. Des années plus tard, une pierre a glissé des bâtons et lui a cassé le poignet. Un autre s'est cassé la cheville. Il s'en occupe en un tour de main. 

- Dans de nombreux endroits aujourd'hui, même se frapper les ongles est considéré comme un accident", dit-il. À mon époque, ce n'était pas un problème. Si la secousse de la perceuse pressait votre main contre le fer ou si vous vous pinciez le doigt en aiguisant, vous vous grattiez la tête, vous disiez un petit quelque chose et vous repreniez votre travail. 

Mais le concours de production était plus qu'un simple concours entre brigades. Le charbon était toujours en pénurie et la production devait être augmentée par ordre politique. Dans des circonstances normales, il fallait deux ans avant qu'un nouveau front soit ouvert pour que l'eau s'écoule du mur de charbon préparé pour l'extraction, alors que la production se faisait sur un autre front. Mais il n'y avait pas de temps à perdre à la mine, où l'on préparait le front et où l'on trayait le charbon humide. Les mineurs ont dû travailler dur face au sable et au limon qui s'effritaient. Dans un sol gorgé d'eau, des lignes entières de machines s'enfonçaient souvent, et le mur de charbon devait être détaché par des forages supplémentaires et de petites explosions. Comme on disait à la mine, "il fallait la provoquer", car dans de nombreux cas, les machines ne suffisaient pas. 

- En 1987, le front 42 a été ouvert", dit-il. C'était une mine de charbon de 87 mètres de large et de 1 mètre 70 centimètres de haut. Les responsables de l'usine ont déclaré que les conditions pourraient être propices pour battre le record de production. Ils nous ont confié cette tâche. Nous l'avons fait. Tout le monde a fait des heures supplémentaires pendant 31 jours, sans samedi ni dimanche. Nous avons travaillé 14 heures au lieu de 8. Nous avons établi un record. Nous avons été récompensés par une semaine en Union soviétique. C'était la première fois que la plupart des garçons prenaient l'avion, et probablement la dernière. 

L'année suivante, il y eut un grave accident: un grattoir avait arraché la jambe d'un de ses subordonnés. Karoly Drexler a lui-même participé au sauvetage du blessé piégé par l'avion. Le jeune homme était plus jeune que son fils. L'accident a été très traumatisant. Il est tombé malade. Les maladies qu'il combattait depuis longtemps ont éclaté. Quand il a repris le travail, il enseignait aux apprentis. À 47 ans, après trois décennies de travail dans la clandestinité, il est mis en invalidité. Un an plus tard, la dernière mine de charbon de Nógrád a fermé. Aujourd'hui, Károly Drexler mène une vie de reclus. Il quitte rarement sa maison. Lorsqu'il ne doit pas s'occuper de ses deux petits-enfants, il préfère aller au marché et sur son terrain. 

- Je regarde la télé. Que pourrais-je faire à la maison? La plupart des chaînes commerciales, ou comme on dit dans mon pays, la télévision-poubelle, me rendent nerveux", dit-il. Je ne veux pas parler de politique parce que, malheureusement, je m'y laisse encore souvent entraîner. Je ne sais pas qui est heureux dans le monde d'aujourd'hui, je n'y trouve vraiment pas ma place. Les gens sont hostiles, chacun cherche à défendre ses propres intérêts. Notre argent ne vaut rien. Si je croise une vieille connaissance, je n'ose pas lui demander si je peux lui offrir un verre de bière, car je risque de ne pas pouvoir le payer. Les vieux pubs ont fermé, et je ne mettrai pas les pieds dans ces bars brillants et étincelants. Nous avions l'habitude de sortir de l'équipe pour regarder l'équipe de football locale jouer. Même si l'équipe perdait, on regardait le foot. Maintenant, il n'y a plus de football. Cette ville a changé, mais je ne connais pas beaucoup de gens qui sont heureux de ce qu'elle est devenue. Très bien, je ne veux pas offenser qui que ce soit. C'est juste du harcèlement. Le grognement d'un vieil homme mécontent.

Tamás Romhányi, Népszabadság, 25 septembre 2003 (page 9)

Dans le spacieux appartement bourgeois, les invités mangeaient des sandwichs au caviar et faisaient l'éloge des précieux tableaux accrochés aux murs. Dans la cuisine, un vieux samovar ronflait paisiblement.

- "Tata l'a apporté quand il est revenu", a dit l'hôte, ajoutant: "Il y a cinquante ans.

Dans le hall, des gens de la télé, des cinéastes, des acteurs et toutes sortes d'écrivains étaient assis autour d'une table chargée de noix de cajou, de fromage hollandais et de tranches de foie gras. Les membres masculins de ce groupe aisé étaient entourés de dames élégantes. Tout le monde parlait d'eux-mêmes, et tout le monde était plein de plaintes. Le réalisateur n'a pas pu réunir deux cents millions pour son sale cinéma, l'acteur engueule son metteur en scène, le rédacteur en chef de la télévision, un peu éméché, dit à la fin de chaque „discours ": tout est couvert de merde, qu'il prenne ses jambes à son cou. Pendant ce temps, les sandwichs étaient tous partis, les bouteilles de vin piémontais étaient vidées une à une. De temps en temps, l'animateur fait le tour, traînant avec lui les "nouvelles salutations": un dessinateur qui a obtenu un premier prix, un chorégraphe fraîchement décoré, un mémorialiste prolifique qui produit une série d'ouvrages illisibles autrement. Chaque fois qu'il entrait, il se penchait toujours vers le vieil homme recroquevillé dans le coin de la pièce, penché sur des cartes ; il s'agissait en fait de son grand-père de 96 ans.

- Que veux-tu boire, Tata? - a-t-il demandé, mais le vieil homme a souri et lui a fait signe de partir. 

Il ne demande pas à manger et ne parle pas, mais écoute avec intérêt le flot de plaintes de l'entreprise. Il était manifestement amusé par toutes ces petites histoires de malheur. Je l'ai vu glousser lorsqu'un nouvel invité, le physicien expérimental, a jeté son téléphone portable au sol, furieux, en criant: "Quel est ce pays de merde où même la réception est si mauvaise?".

- Il extrayait de l'or à Magadan", a dit l'hôte au vieil homme.

- Vraiment?", s'exclame une femme épanouie avec une mangue et un mémoire signé dans la main. 

- Où est ce Mega... ou autre?
- "Il n'a pas parlé depuis trois ans", a déclaré l'animateur. - Magadan se trouve sur les rives de la rivière Kolima, en Sibérie, sous le cercle polaire, près de l'océan Arctique. En hiver, il n'est pas rare de voir des températures de moins 50 à 60 degrés. 

- J'ai raison, Tata?
Le vieil homme a hoché la tête joyeusement.

- Ouah, comme c'est excitant! ", s'esclaffe la petite dame, qui continue à poser des questions. - "Que faisait votre garçon là-bas?
   que faisait ton père? 

- Il jouait l'esclave, dit l'hôte. - Entre-temps, ses orteils avaient gelé plusieurs fois, et elle avait tout son temps,

   quand il n'était pas battu à mort, il mourait parfois de faim. J'ai raison, Tata? 

Le vieil homme a fait un clin d'œil à son petit-fils avec un amusement sincère. 

- La chance et les relations, cher père, a tonné le rédacteur en chef de la télévision, de plus en plus arrogant. - C'est ce dont nous avons besoin

   de prospérer. Tout ici était pourri jusqu'à la moelle.

L'équipe a continué sur cette piste. Avec un pays "infernalement" malade, des relations "terriblement" confuses, tout est question de "comment vous léchez, quelles cliques vous fréquentez, et si vous êtes là quand les cartes sont distribuées".

- Il n'est plus possible de vivre ici non plus", siffle l'acteur avec un dégoût sincère. - Je n'arrive pas à respirer. Pour rester sur mes pieds, je cours partout comme un animal. Théâtre, télévision, cinéma, tout ce que je peux faire. J'ai besoin de l'argent pour la bourse du gamin. Je suis en train de me tuer.

- Qu'est-ce que ton père a fait au feu? - ...la femme mangue, qui s'est avérée être une cool, cool, cool...

   décorateur d'intérieur.

- Il était dans la mauvaise armée. Il était un prisonnier de guerre dans le Goulag. Il a servi pendant dix ans, 

   ...ont la chance d'avoir 40 grammes de pain par jour. C'est vrai, Tatas? 

Le vieil homme a applaudi avec reconnaissance le petit-fils qui a parlé en son nom.

- Vous ne pouvez pas vivre comme ça en toute conscience", a claironné l'expert immobilier de Buda, qui ne traite habituellement qu'avec des étrangers. - Si vous ouvrez un magasin, l'État viendra et prendra le contrôle, et vous paierez comme du bétail. Vous devez émigrer. 

D'autres sandwichs ont glissé dans des gorges amères, la nappe était tachée de vin rouge - comme si le sang de quelqu'un avait coulé. Les membres les plus sombres du groupe sont rentrés chez eux. 

- "Facile pour toi, vieil homme", dit le directeur au vieil homme, en guise d'adieu. - Qu'est-ce qui te prend? 

   que vous avez dans la vie? 

Le vieil homme a agité la main joyeusement.

Népszabadság, László Rab - 4 février 2006 (page 4)

En fin d'après-midi, j'étais sur le chemin du retour avec deux cartons. Grandes boîtes en papier à couvercle ouvert, appréciées des antiquaires car elles sont pratiques pour le transport des livres. Mais je les portais vides, car je n'en avais besoin que pour le feu. J'ai découvert que notre poêle en faïence est particulièrement friand de carton lorsqu'il est allumé. Je suis allé chercher les cartons à Füredi út à Debrecen et je suis rentré à pied. C'était un long chemin, mais je ne voulais pas prendre la voiture, si j'ai le temps je marche partout. Je marchais gaiement sur la neige qui craquait. J'ai peut-être sifflé. À mi-chemin, j'aurais bien vérifié l'heure, je voulais savoir quelle distance j'avais parcourue, mais j'ai oublié de prendre mon smartphone, et je n'ai même pas mis ma montre-bracelet préférée. Je me suis donc dirigé vers le premier couple que j'ai vu pour leur demander quelle heure il était. J'ai ouvert la bouche et pris une inspiration pour dire bonjour, lorsque l'homme du couple a accéléré, entraînant la femme avec lui, et je suis resté là, la bouche bée. Qu'est-ce qui leur arrive? Je me suis occupé d'eux. Puis j'ai haussé les épaules, je me suis dit que j'allais essayer le prochain passant, et bientôt je m'adressais à une femme en manteau de fourrure.

- "Excusez-moi, pourriez-vous me dire...", ai-je commencé, mais elle s'est étranglée avec le mot.

- Laissez-moi tranquille, ne me dérangez pas! - Elle m'a envoyé bouler, et sans lever les yeux, elle s'est enfuie. Ses chaussures ont frappé.

- Est-il devenu fou lui aussi? - J'ai murmuré.

La personne suivante que j'ai vue, je l'ai refaite.

Désolé, pourriez-vous demander... - J'ai commencé, mais je n'ai pas pu finir.

- "Je n'ai pas de monnaie", m'a crié un homme d'une cinquantaine d'années, mais je lui ai répondu en criant:
- Pourquoi tu te moques de moi? Parce que je n'ai pas de montre?
Il s'est retourné vers moi et a dit:
- "Achetez le vôtre.

J'étais choqué: qu'avais-je fait pour m'attirer la colère du monde? Mais quand je suis arrivé au magasin de Simonyi Road, et que je me suis vu dans la vitrine, j'ai soudain eu une révélation. Je ressemblais à un sans-abri. Mon antiquaire m'avait prévenu à l'avance que les boîtes étaient poussiéreuses, j'ai donc enfilé la mauvaise veste en cuir et un vieux jean déchiré. De plus, mon visage était couvert d'une barbe d'hiver, mes joues n'étaient pas coupées et je tenais les deux boîtes en papier. Je ressemblais à un pauvre homme qui avait été éboueur. J'avais l'habitude de voir des gens comme ça, des pauvres gens aux visages amers, des gitans et des non-gitans, allant de poubelle en poubelle pour collecter des choses utilisables. Je leur ressemblais.

Maudit soit le monde - c'est ce que j'ai entendu, comme la mer, quand j'ai commencé à marcher la tête basse, et puis je n'ai parlé à personne. Lorsque je suis arrivé chez moi, sous les magnifiques platanes, je me suis dirigé directement vers le garage pour couper du bois de chauffage. J'avais une hache dans ma main, et j'ai enfin laissé sortir toute ma colère. Avez-vous de la monnaie? Non?! J'ai frappé, j'ai coupé, j'ai crié... 

Zsolt Kácsor - Népszabadság, 13 janvier 2015 (page 9 - extrait) 

Győző a cinquante et un ans et se souvient encore du moment, il y a trente-huit ans, où il a mis la main sur le Derszu Uzala pour la première fois. Il ne pouvait pas poser le livre. Il l'a parcouru d'un trait, puis l'a relu, et encore, et encore des dizaines de fois. La merveilleuse silhouette de Derszu Uzala prenait lentement vie en lui, même s'il était un garçon de la banlieue qui n'avait jamais vu que des arbres devant le magasin ABC, trois pour être précis. Il vivait dans un appartement avec ses parents, au huitième étage, et après avoir rencontré Derszu Uzala, il n'a plus jamais pris l'ascenseur. Il voulait s'entraîner, se préparer à la vie dans les bois. Lorsqu'il a annoncé à son père qu'il allait étudier la sylviculture à Mátrafüred après avoir terminé l'école primaire, son père l'a violemment battu, lui criant que "mon fils ne deviendra pas un bûcheron alcoolique". Son père voulait que son fils devienne réparateur de téléphone. Il a fait valoir qu'un réparateur de téléphone était un "gentleman". Un réparateur de téléphone, selon son père, "peut porter une cravate et une veste chez des clients privés".

Mais Győző ne pensait pas que la réparation de téléphones était digne de Derszu Uzala, et il est allé à Mátrafüred pour suivre une formation d'ouvrier qualifié. Certes, il s'est vite rendu compte que son père avait peut-être raison. Ses camarades de classe dans le dortoir buvaient de la vodka le soir, alors Győző est devenu accro à la boisson et aux cigarettes. Par curiosité, il a immédiatement fumé un Punch du travailleur, pensant que Derszu Uzala acquiescerait de la tête. Mais il n'a tenu qu'un an à l'école de Mátrafüred, après quoi le souhait de son père s'est réalisé, et Győző s'est inscrit à l'école professionnelle industrielle comme réparateur de téléphones. Mais pourquoi? Győző se cogne la tête contre le mur et se moque ensuite de son père. Le vieil homme a pensé qu'il était un sage, alors le voici. Il n'avait pas prévu qu'un réparateur de téléphone à l'ancienne ne serait pas nécessaire à temps, et il a raconté n'importe quoi à son fils. Il avait l'habitude de dire qu'il aurait pu apprendre à copier des codex sur cette base. Il a été victime de l'"explosion des communications", sa profession a été touchée par le téléphone portable, et il ne s'en est pas remis depuis.

Mais c'est sa femme qui l'a mis à la porte, pas la société. Tout le reste a suivi. Selon son ex-femme, il avait bu et donné le mauvais exemple à leurs deux enfants. Mais il l'a nié. Il ne buvait pas plus que les autres, c'était sa défense. Il n'a jamais pensé que sa femme le virerait de l'appartement. Il ne pensait pas non plus que son fils aîné serait capable de verrouiller la porte devant lui. Son fils aîné, entre autres. Son préféré, qui le regardait toujours avec des yeux adorateurs lorsqu'il l'emmenait en randonnée dans le Bükk. Et ensuite comment il lui a claqué la porte au nez. Il claquait juste la porte et c'était fini. 

Mais dans le parc, où Győző dort aujourd'hui, il y a des bancs assez confortables sur lesquels se penchent des chênes géants. Comme il avait l'habitude de le dire, "les chênes géants", pour ainsi dire, "lui tombent dessus". Il apprend à connaître tous les arbres, celui-ci est un peuplier vibrant, celui-là un tilleul à petites feuilles, et celui-là un érable. Chaque fois qu'on lui demandait son nom, Győző répondait qu'il s'appelait Derszu Uzala. Mais ils ne comprennent pas. Le nom n'a aucun charme pour les non-lecteurs. L'autre jour, un policier lui a demandé: "Alors vous êtes roumain?", ce à quoi Győző a répondu en secouant la tête: "Oh, non, non - je suis juste un bûcheron alcoolique".

Zsolt Kácsor - Népszabadság, 22 octobre 2015 (page 9)

L'homme a dû tomber quelques minutes avant que j'arrive. Il était allongé là, sur les bancs de travail du parc de la place Jászai Mari. Il était face contre terre, ses béquilles à côté de lui. Son nez ensanglanté indiquait qu'il ne s'était pas simplement reposé parce qu'il était fatigué. Pendant ce temps, quelqu'un s'approche et touche sa carotide. Il a un pouls, dit-il. J'appelle le 112. Ils connectent rapidement l'ambulance. Je leur dis ce que j'ai vu et où ça s'est passé. Première question: comment êtes-vous habillé? Je m'y attends, je mens, c'est un homme bien habillé, d'âge moyen, parce que je sais qu'on ne se précipite pas vers les sans-abri. Puis j'ai attendu, mais aucune aide n'est venue. J'ai rappelé le 112, et le répartiteur a fait passer la ligne en urgence. Pendant ce temps, les minutes défilaient. Puis un "médecin spectateur" est arrivé. Après s'être procuré des gants en caoutchouc dans une pharmacie voisine, il a examiné l'homme. "Il n'a pas de pouls", dit le médecin. Mais quand l'ambulance arrive, peut-être qu'ils peuvent aider. Avec ça, il s'est éloigné.

C'est presque 30 minutes. Je réessaie le 112. Mais monsieur, vous leur avez déjà parlé deux fois, ne les dérangeons pas, dit l'opérateur, puis il raccroche le téléphone sans me connecter davantage à l'ambulance. Tout le monde est parti. Nous sommes tous les deux debout, avec mon ami et l'homme qui devient violet. L'ambulance est arrivée 33 minutes après le premier appel. Trois personnes fatiguées, deux hommes et une femme, en sortent. Ils sont sur la route depuis 8 heures du matin, explique la femme. Ils vont immédiatement commencer la réanimation. L'un d'eux explique qu'il est tombé parce qu'il était déjà mort auparavant. Une embolie pulmonaire. Mais quand j'ai appelé, il avait encore un pouls, j'ai essayé de raisonner.

Nous avons contacté le Service national des ambulances. Nous leur avons demandé d'expliquer les circonstances de l'affaire et de répondre à la question suivante. Est-il vrai que l'appelant est informé si la personne blessée est sans abri? Si oui, quelle en est la raison? 

Le service d'ambulances a répondu à notre demande. D'une manière générale, il n'y a pas de "délai normal" pour l'arrivée de l'ambulance sur les lieux. La règle est de se rendre auprès du patient le plus rapidement possible. Dans les trois quarts des cas d'urgence, cet objectif est atteint dans les 15 minutes, mais dans quelques pour cent des cas, généralement en raison de l'occupation momentanée des ambulances dans la zone, les secours peuvent arriver dans un délai plus long que la moyenne. Le principal objectif de nos améliorations est de réduire les temps de réponse. L'une des valeurs fondamentales des services d'ambulance est de fournir des soins de même niveau, en ne faisant de différence que sur la base de l'urgence et de la gravité de la maladie. L'objectif des questions posées par l'ambulancier qui reçoit l'appel est d'évaluer l'état de santé du patient qui a besoin d'aide et la dynamique du processus pathologique, c'est-à-dire l'urgence des soins.

András Boda - Népszabadság, 06 janvier 2015 (page 4 - détail)

Les pensées de la fête des mères...  

 "Je vais être comme ma mère" est le cauchemar de toutes les femmes, et les hommes souffrent de la phobie perpétuelle de leur belle-mère alors que l'élue de leur cœur cuisine comme maman à la maison. Nous entretenons une relation quelque peu contradictoire avec la seule personne que nous ne pouvons renier, même si elle nous a mis au monde, élevés, ou du moins essayé. Mais qu'attendons-nous d'une mère aujourd'hui? L'odeur de la soupe à la viande et du gâteau du di​manche est-elle suffisante, ou sommes-nous plus fiers d'une cinquantaine chaude? Avons-nous besoin d'une petite amie, Mère Teresa ou non, d'une femme d'affaires prospère, d'une success story influente, avec ou sans prétendant ixé à ses côtés? C'est une question difficile ; à chacun son métier.

Elle était petite, elle ne voulait pas causer de problèmes à qui que ce soit, se mettre en travers du chemin de quelqu'un. Il se baissait et arrachait les mauvaises herbes dans la cour, puis apportait le vert aux poussins. Il cueillait des orties pour le thé, parce qu'elles purifient. De la saleté sous ses ongles, des cloques sur ses mains, des bosses sur sa peau, et sa peau était craquelée, même si elle était jeune. Il se déplace à vélo, il vient sur son vélo, par tous les temps, même s'il est versé d'une bassine. Maintenant, il cuisine. Debout dans la vapeur. Son cou est rouge et ses joues sont rouges de sueur et de bouillon. Il mâche du persil. Ses vêtements sentent la maison. Elle m'enterre entre ses seins. Elle ébouriffe mes cheveux pour les peigner. Elle tresse ses cheveux en noeuds. Elle lisse ma jupe. Bien sûr, ce n'est pas vrai si je suis un garçon. Puis il plie un mouchoir dans un mouchoir et le rabat sur ma tête. Elle fait une petite fille, ou un coq. Quand je cueille ses fleurs, elle sourit. Quand je rentre plus tard pour acheter un bouquet, il soupire qu'il n'aurait pas dû. Elle les met dans un vase et le dit à tout le monde dès que je suis dans la voiture. 

Les après-midi d'été, il prépare des sandwichs. Il verse le thé à l'aide d'une louche, parfois il le verse à côté de vous, il étale la bouillie collante avec sa queue de vêtement en septième parce que nous sommes en retard pour la plage. Il ne veut pas qu'on soit en retard. Nous devons attraper le soleil. En famille. Mais peut-être qu'il viendra plus tard. On devrait y aller. Il va venir. On va prendre les bagages. Il y a un bonbon sous le sapin. C'est bon, c'est mûr, cueillons-le. Prenons-le. Les poires à sucre sont sucrées. Comme la mère et la langue maternelle. Ça devient vieux ici, je ne sais pas. Si elle se casse la main, elle pleure, mais c'est parce que c'est la seule chose à faire. Elle ne peut même pas éplucher une pomme pour une tarte, ce qu'elle seule peut faire correctement. Comme sa mère lui a appris. Il fait tourner les côtes pendant des heures pour qu'elles soient bien rouges, juste ce qu'il faut, en cuillère, collantes de partout. Juste comme nous l'aimons. Le gamin a la meilleure morsure, et mon père et moi nous battons pour lui quand il le faut. Il s'en prendrait à lui-même s'il le fallait. 

Il balaie la neige dans ses bottes et est salué d'avance. Puis il ajuste son écharpe et réprime une quinte de toux. Et au printemps, il redresserait le monde s'il le pouvait, pour que personne ne le remarque. Elle porte plusieurs sacs à la fois dans ses mains, fait du crochet avec plusieurs aiguilles à la fois, ramasse tout pour moi quand je loue. Je vis de lui pendant des semaines. Il est toujours autour de moi et je ne peux jamais le trouver: il ne laisse rien à personne d'autre. Parfois, je regarde dans le miroir pour voir ce qu'il fait. Il a mon âge, mais ses yeux sont plus circulaires. Même quand elle sort, elle se maquille et met des talons hauts en vain. 

Quand elle est malade et à l'hôpital, elle ne voit que des gens dans le jardin. C'est un cueilleur de fleurs, un arracheur de mauvaises herbes. Il porte une cape, des chaussons aux pieds, et il n'a pas besoin de ce que j'ai apporté. Il mourra jeune, quoi qu'il arrive. Il est là depuis aussi longtemps que moi, et il me remercie d'être une mère. Mais je n'ai pas vraiment fait quelque chose pour elle: je le suis. Je vais bien, je lui assure le jour de la fête des mères, nous allons bien ; je souris aussi et elle reçoit deux baisers. Je sais que ça compte vraiment pour elle.

Vágó Mariann - kulturpart.hu 05. 05. 05. 2019.

J'ai rencontré Márton par une froide soirée d'hiver. Je me dépêchais de rentrer chez moi en traversant un parc voisin quand soudain il s'est mis devant moi et m'a demandé du feu. Après avoir sorti des allumettes du fond de mon sac, l'homme s'est assis sur un banc et a commencé à fumer. Le banc sur lequel il était assis était recouvert de carton, avec un sac en plastique déchiré à une extrémité et une couverture sale à l'autre. Même dans la pénombre du début de soirée, la barbe de quelques semaines couvrait un visage jeune. À ma grande surprise, le jeune homme s'est présenté de manière convenable et m'a dit qu'il était en fait un ingénieur en mécanique. Son travail avait cessé il y a trois ans. Il a été impliqué dans un accident de voiture l'année dernière. Il a été soigné pendant des mois. Il est sorti de l'hôpital il y a quelques semaines, mais n'a pas pu rentrer chez lui. Sa femme infirme ne voulait pas le laisser entrer dans leur appartement. Une de mes connaissances occasionnelles est restée figée sur le banc pendant quelques semaines de plus, engourdie et sans vie. Puis je ne l'ai pas vu pendant un long moment. Plus tard, j'ai appris par ses compagnons d'armes que Márton était mort. Il avait été emporté par la solitude, la compassion, un terrible sentiment de superflu, la dureté de la féminité. Pourtant, il a dû être autrefois un jeune mari plein d'espoir. Il s'est blotti et a espéré un bonheur durable avec sa compagne choisie. Je sais que tous les hommes aux vies brisées ne finissent pas dans la rue, et que tous ne meurent pas naturellement de froid. Mais les personnes "dévalorisées", dépossédées, sans enfants, ont dû être aimées autrefois. Mais pour certains, l'amour ne dure que jusqu'au premier problème.

Ildikó T. Puskás - Tina, numéro 1996/3 (page 2)

Article de journal: De faux documents publics - diplômes universitaires, certificats d'examen de langue, certificats de fin d'études secondaires - saisis par la police à Sopron. Les certificats, qui semblaient authentiques, provenaient vraisemblablement d'une presse à imprimer, puis étaient remplis avec les coordonnées du client et revêtus d'un cachet. Les clients ont payé entre 80 000 et 150 000 HUF pour les documents.

- Oh mon Dieu!
- Passez une bonne journée! Asseyez-vous! Nous sommes ravis que Votre Seigneurie ait honoré notre humble institution de votre confiance. Comme on m'en a informé à l'avance, vous avez besoin d'un diplôme. Puis-je vous demander quelle carrière vous envisagez?
- Je ne sais pas.

- Choisir une carrière n'est pas facile, c'est une tâche très douloureuse et responsable, dans laquelle nous devons concilier nos désirs et nos talents avec notre potentiel. Comme le dit Attila József dans le langage idiosyncratique de la poésie.

- Pas les animaux sauvages!
- Bien sûr, bien sûr, je parlais au sens figuré. J'ai oublié que le métier de votre maître n'est pas pastoral, mais gardien de moutons. Puis-je vous demander quand il a terminé sa scolarité?
- A midi.

- Pardonnez-moi, mais je pense que le cher client pourrait mal comprendre...

- J'ai dit midi! Je suis entré à midi, j'ai fini à midi. Quelque part, ça ne me semblait pas juste.

- Mais vous connaissez les lettres!?
- Bien sûr. Mais pas par son nom.

- Oh... Bien sûr, ce genre de choses ne nous dérange pas. Par exemple, je viens de passer un examen à Banyamulenge. "Ne serez-vous pas surpris de ne pas connaître un mot de cette langue?", demande le client. Je l'ai rassuré: il n'y a qu'une seule autre personne dans le pays qui parle le banyamulenge, et il est diplômé de mon école. Hehe. Maintenant, passons aux choses sérieuses. Dans ce cas, je suggère généralement de choisir une profession proche de la profession d'origine. Vous pourriez être vétérinaire, par exemple. Tu connais d'autres animaux que les moutons, n'est-ce pas?
- Oui, je le fais. Je connais une chèvre. Seulement en passant, bien sûr.

- En passant?
- Il me fuit toujours.

- Oh, je vois. Vous pourriez être, disons, un médecin du peuple. Un chirurgien ou un gynécologue. Dites-moi, avez-vous des mains délicates?
- Je ne sais pas. Bodri aime ça. C'est un animal très doux. Il mange toujours dans ma main. Il en a déjà mangé la moitié.

- Je préfère suggérer quelque chose de moins dangereux. Tu pourrais être un philosophe.

- A quoi?
- Vous pensez.

- Oh, j'ai un mal de tête.

- Tu sais quoi? Soyez un ingénieur de la circulation. Ils ne réfléchissent pas. Je ne veux pas me vanter, mais presque tous les habitants de Budapest ont été diplômés de mon école. Les ingénieurs routiers aussi. J'ai donné des diplômes à des générations entières. Et regardez ça: la M7 était encore un peu en vrac, la M5 ne faisait qu'onduler, et la M3 se fissurait.

- Parce qu'ils sont en train de craquer!
- Et voilà!
- Je ne peux pas être un politicien?
- Tu n'as pas besoin de papier pour ça, tu as besoin d'un visage. Et je ne vends pas ça.

- Ne pourriez-vous pas le faire? Dieu sait que je suis assez stupide pour faire n'importe quoi...

- Alors il n'y a qu'une seule profession que je connais: l'économie.

- Mais c'est embarrassant. Que diraient mes moutons?
- Monsieur, je suis désolé, si vous êtes si bête, je n'ai rien d'autre à offrir. Comment voulez-vous obtenir votre diplôme, cum laude ou summa cum laude?
- Eh bien, si c'est ce que ça coûte, que ce soit summa cum laude.

- Suivant, s'il vous plaît.

László Karcagi - Népszabadság, 9 octobre 2004 (page 9)

La tête ronde de l'homme boudeur au costume miteux et à la moustache de Jávor s'élargit encore plus en souriant de loin. Dès qu'il s'approche, il me souhaite un "joyeux anniversaire!" bruyant, écarte les bras comme pour me serrer dans ses bras, mais ensuite, sentant que je n'ai nulle part où le mettre, il ne me serre pas dans ses bras, se contentant de me tendre sa main droite. J'accepte la libération conditionnelle, mais quand je retire ma main, sa grande paume douce ne veut pas me lâcher.

- Vous ne me reconnaissez pas, n'est-ce pas? - demande-t-il en me regardant dans les yeux.

- Désolé, je suis vraiment dans le pétrin, je m'excuse.

- "Pensez-y", m'encourage-t-il gentiment.

- "J'ai peur de ne pas pouvoir m'en souvenir", je secoue la tête de honte.

- Je peux vous aider? - il me fait un clin d'oeil.

- Ça ne me dérangerait pas.

Il attend un long moment, puis il lâche ma main et coupe la réponse:
- Je ramasse les ordures dans vos rues.

- Je soupire, et maintenant je sais qu'il se moque de moi.

- "Eh bien, tu l'as eu, n'est-ce pas?
- "Oui", je hoche la tête en signe d'acquiescement.

- Dans quelle rue vivez-vous? - il me regarde, en cherchant dans sa mémoire.

- "Dans la rue Kolozsvár", je dis.

- Bien sûr, dans la rue Kolozsvár! Comment ai-je pu oublier? Depuis que nous nous sommes rencontrés, je te dirai que tu peux me demander tout ce que tu veux, et si tu as des déchets qui ne doivent pas aller dans la poubelle, tu peux les jeter, je m'en occuperai.

Je grommelle quelque chose en guise de salutation, il continue:
- Toi, écoute! J'ai un problème.

- "Qu'est-ce que c'est?", dis-je, avec un visage inquisiteur.

- J'ai laissé mon portefeuille à la maison. Tu peux m'aider avec un millier? Je le déposerai demain.

- Un millier?
- Ou un cinq cent fera l'affaire.

- Ok, mais le problème est que je vis dans la rue Semmelweis.

- Ne vous inquiétez pas, mon équipe ramasse aussi les ordures sur Semmelweis.

- Mais je vis sur Spring Street.

Il va réaliser que je le taquine, il va changer:
- "D'accord, je ne suis pas l'éboueur", admet-il. "Vous pouvez quand même me donner cent dollars".

- Je le ferai si vous me dites qui vous êtes.

- Pourquoi devrais-je vous dire qui je suis? - Il demande en retour.

- "Je sais donc à qui je donne cent dollars.

- Si je vous dis qui je suis, vous me donnerez vraiment cent dollars?
- Alors je le ferai.

- D'accord, je vais vous dire qui je suis, mais donnez-moi 200 à la place.

- Ok, je le ferai.

- Très bien, je vais vous dire qui je suis. Je suis un clochard.

- "Je n'y crois pas", je secoue la tête.

- Mais, croyez-moi, je le suis. Je gagne ma vie en trompant les pigeons. Ce que je gagne, je le dépense en alcool. Même les deux cents que vous me donnez. Je suis un clochard! Un bon à rien de clochard!
- Tu ne peux pas être un clochard.

- Oui, je le suis!
- Si tu admets que tu es un bon à rien, tu ne peux pas être un bon à rien à ce point.

- Ok, je ne suis pas si nul que ça. Parfois, je suis gentil. Donc, je reçois les 200?
- Je vais lui donner deux cents dollars.

- "Merci", dit-il en s'inclinant et en disant au revoir.

- Je le cherche. Il marche d'un pas joyeux, ferme et posé. Juste avant qu'il ne disparaisse au coin de la rue, un homme d'âge moyen s'approche de lui. Il ouvre les bras comme pour l'embrasser, mais voyant qu'elle n'a pas d'autre endroit où le mettre, il ne l'embrasse pas, se contentant de lui serrer la main.

Tamás Ungár - Népszabadság, 5 novembre 2004 (page 11)

Ce n'est pas un hasard si l'on dit aujourd'hui que l'homme ne descend pas du singe, mais qu'il devient le singe. Nous avons inversé le sens de l'évolution:
"La petite vieille se précipite vers la jetée de Fyre. On peut dire qu'elle a connu des jours meilleurs. Son visage est délicat, sa robe d'été bleu pâle est faite de bonne matière, un petit chapeau est perché sur sa tête. En face de lui, une fête bruyante défile, les garçons tenant des bouteilles de bière. Ils boivent et boivent, crient et rient aux arbres de la promenade Tagore. 

- "Un Chinois ou un Indien stupide a planté ça", crie l'un d'eux.

- Comment cet idiot est-il arrivé ici alors que vous ne pouvez même pas prononcer son nom? - crie l'autre. 

Un chauve saute sur l'arbre de Salvatore Quasimodo, regarde le panneau et donne un coup de pied dans le tronc. 

- Ça doit être un communiste, il regarde les autres en riant. 

- L'arbre d'un poète italien lauréat du prix Nobel, un génie qui a beaucoup fait pour les artistes hongrois, pauvre petite chose", lui lance la tante, sortie de sa coquille. 

Le garçon est gêné par son tempérament et demande avec une langue bégayée. 

- Comment le sais-tu, grand-mère? 

- Parce que j'ai lu ses poèmes en italien, imbécile, et que j'en ai traduit davantage. Parce qu'à l'époque, je pensais que les jeunes Hongrois devaient apprendre les valeurs de la littérature mondiale! 

- D'accord, ma vieille, arrête de bégayer!" balbutie le garçon ivre. 

- "Tais-toi, sortons d'ici", lui lance le plus grand des garçons.

Ildikó V. Kulcsár - Nők Lapja, 1998/34. (page 13)

Il y a aussi une blague à faire ici, qui prouve que nous sommes en train de devenir des singes:
Une vieille dame s'accroche à un tram car aucun jeune ne veut lui céder sa place. Elle se tient à côté d'une fille qui est tatouée de la tête aux pieds. Elle la regarde bien. Il est particulièrement intéressé par les pictogrammes chinois sur son cou. À mesure qu'il la regarde, elle devient de plus en plus nerveuse d'être regardée avec autant d'attention. Finalement, elle dit:
- "Qu'est-ce qu'il y a, maman, tu n'as jamais vu un tatouage? Ce n'était pas à la mode à votre époque?
La tante répond patiemment:
- J'ai vécu en Chine pendant des décennies en tant que scientifique détaché à l'Académie. Ensuite, j'ai passé des années chez moi à enseigner le chinois aux diplomates en détachement. Je ne comprends pas pourquoi c'est écrit sur ton cou: reste gelé!
La pauvreté existait autrefois, et il arrivait souvent qu'un retraité âgé ne puisse pas payer le lait et le pain qu'il avait achetés. Dans ce cas, une personne aisée dans la file d'attente faisait signe au caissier de compenser les quelques forints manquants, ou fouillait dans son portefeuille et remettait la somme manquante, presque en s'excusant. Voyons comment la nouvelle génération gère de tels cas:
"Il y a une longue file d'attente à la caisse d'une épicerie dans une grande ville de plaine. La jeune femme à la caisse travaille vite, mais la file d'attente est lente - il faut beaucoup de patience pour faire ses courses le week-end. Certaines personnes ne remplissent pas leur panier d'achat. Devant moi, il y a une dame âgée. Elle a acheté 0,5 litre de lait, 1 croissant et des pâtisseries parisiennes. La caissière lui indique mécaniquement le prix: 165 HUF. Elle lui tend l'argent soigneusement préparé, avec beaucoup de monnaie. La caissière compte la monnaie tout en la triant par des mouvements rapides. Au final, il s'avère qu'elle a donné 4 forints de moins. Le caissier en uniforme ne dit alors rien, mais garde ses mains sur ses mains. Littéralement. 

- "Je suis désolée, mais je n'ai plus d'argent", dit-elle, effrayée. Apparemment, j'ai mal calculé la quantité que j'ai achetée. S'il vous plaît, reprenez le croissant! 

La jeune caissière a fait la grimace, n'appréciant pas ce travail supplémentaire. Il est sur le point de faire ce qu'on lui demande lorsqu'un jeune homme en veste de cuir dans la file d'attente prend la parole: 

- Maman, ne fais pas la queue, voilà tes 4 forints, puis prends ton croissant. Foutez le camp d'ici! Les personnes qui font la queue observent la scène en silence. On n'entend que le bruit de la caisse enregistreuse."

H. S. - Népszabadság, 29 novembre 2004 (page 10)

La prophétie de notre grand poète du 20e siècle, Endre Ady, s'est réalisée: "Celui qui a beaucoup de biens peut en voler plus ; Celui qui a peu peut en voler peu."

Portefeuilles, bijoux, ordinateurs, lavabos - rien n'est sûr dans les hôpitaux aujourd'hui. Les voleurs sont des visiteurs quasi quotidiens et les institutions sont impuissantes. 

- Tante Ilonka, tu es là?" Un jeune homme scrute la salle depuis le seuil de la porte, puis, sans attendre de réponse, s'éloigne. 

Un peu plus tard, il traîne dans le couloir, observant d'un second œil. Il voit ensuite son voisin, un patient âgé relié à une perfusion, chercher dans un petit placard à côté du lit, effrayé par le bruit étrange. 

- "Que faites-vous?" dit-il, parfaitement impuissant, et le visiteur non invité, le sac frais à la main, disparaît en un instant. 

Le temps que l'infirmière arrive dans la chambre et que l'agent de sécurité soit alerté, l'intrus a disparu dans l'hôpital lorsque le policier arrive. Le patient ne s'est peut-être pas rendu compte du danger qu'il prenait lorsqu'il a passé son appel. Mais il a certainement appris que la seule personne qui peut protéger ses objets de valeur, c'est lui-même.

Le directeur de l'hôpital ne se souvient que d'un seul cas spécifique où le coupable a au moins été retrouvé. Le voleur, qui était armé d'un couteau, a été poursuivi dans la cour par le gardien désigné de l'établissement. En fin de compte, c'est la porte de sécurité qui a aidé le criminel: il est sorti par l'ouverture inférieure ouverte, où le garde bien bâti s'était calé. Dans un autre cas, le voleur est arrivé en tant que porteur de patient, faisant rouler un fauteuil roulant devant lui, en expliquant qu'il emmenait le patient pour une radiographie. Il a poussé la vieille dame dans le jardin, l'a dépouillée de tous ses bijoux et l'a soigneusement poussée jusqu'à l'avant du bâtiment, où il l'a laissée. L'hôpital est l'endroit le plus facile pour commettre un vol, et le personnel et les responsables de l'établissement connaissent une variété d'histoires de vol. L'auteur est à l'abri des regards, incontrôlé, libre de se promener dans les services et, si quelqu'un lui demande qui il cherche, il lui suffit de donner un nom. 

- La nuit, il est peut-être plus facile de démasquer le visiteur non invité, mais la journée, c'est impossible. En général, il y en a au moins deux qui se déplacent, qui surveillent le terrain et qui sont prêts à tout, explique le responsable d'une institution. - Parfois, ils se déplacent dans les services avec des sacs de sport, déguisés en vendeurs, même si ce type de vente est interdit. Pourtant, ils entrent et mettent tout dans le sac pendant que leur partenaire surveille dehors.

Plus récemment, les machines à café sont pillées, forcées et vidées chaque semaine", explique un autre hôpital de la capitale. Selon György Harmat, directeur général de l'hôpital pour enfants de la rue Madarász:
- Les oreillers sont également arrachés de sous la tête des enfants. Ils prennent tout ce qui peut être déplacé. Des toilettes, du robinet, du siège, du papier toilette ; toutes sortes d'appareils, de bijoux, de portefeuilles, de cartes d'identité. 

Le directeur, qui dit que c'est presque impossible de détecter les intrus. Surtout les jours où il y a cent à cent cinquante enfants en service. 

- Peut-être que s'il y avait un garde à chaque entrée, la situation pourrait s'améliorer. Mais l'hôpital n'a pas les moyens de payer un ou deux millions de forints par mois pour cela. Et quand ils avaient quelques chiens, ils volaient encore. Selon Ivan Golub, directeur général de l'hôpital d'Uzsoki, les mêmes gangsters "travaillent" dans l'hôpital et dans les véhicules, mais ici ils sont plus en sécurité. 

- Les personnes malades, celles qui sont tombées, celles qui se réveillent d'une anesthésie, celles qui se remettent d'une opération sont très faciles à gérer pour eux.

Tous les hôpitaux s'accordent à dire que la situation s'est détériorée au cours des dix dernières années, les voleurs devenant plus courageux et sans scrupules. De nombreux endroits ont des règles strictes en matière d'"accès", mais cela n'offre aucune protection réelle. 

- Si, par exemple, les heures de visite étaient limitées à deux heures par jour et que le personnel se tenait prêt à surveiller tout le monde sans exception, il serait certainement possible de repérer les personnes qui veulent voler", affirme un responsable. - Mais cela serait probablement immédiatement protesté non seulement par les proches mais aussi par le Médiateur. Pour l'heure, l'avertissement figurant sur les notices d'information destinées aux patients demeure: chacun doit protéger ses objets de valeur.

Kun J. Viktória - Népszabadság, 12 juillet 2004 (page 9)

Un dépliant met en garde contre un danger: récemment, plusieurs personnes âgées ont été victimes de vols qualifiés dans le département de Borsod-Abaúj-Zemplén. Les voleurs utilisent divers prétextes pour sonner aux portes afin de faire la poche de l'argent de l'hôte à un moment imprudent. À la demande du commissariat de Mezőkövesd, les pasteurs des villages voisins ont récemment attiré l'attention sur les dangers encourus par les personnes âgées à la fin des offices dominicaux, et la fondation locale de prévention de la criminalité a publié 20 000 exemplaires d'un bulletin contenant des conseils à ce sujet. Dans la région de Mezőkövesd, l'année dernière, cent cinquante crimes ont été commis contre des personnes de plus de soixante ans, et au cours des quatre premiers mois de cette année, il y en a eu plus de cinquante. Selon un communiqué du bureau de communication du quartier général de la police du département de Borsod-Abaúj-Zemplén, un certain nombre de personnes âgées ont récemment été victimes de ce que l'on appelle le "vol par ruse". 

Les auteurs ont utilisé diverses méthodes. Certains se sont fait passer pour des employés d'une société de services publics, d'autres ont prétendu être malades, ont frappé à la porte pour demander de l'eau et ont ensuite volé le propriétaire sans méfiance. János Fodor, chef du département des enquêtes criminelles du commissariat de Mezőkövesd, a déclaré que les auteurs de ces crimes sont généralement des personnes bien habillées et bien élevées. Ils frappent généralement à la porte en prétendant avoir apporté de l'argent ou des prix, mais avant de remettre le cadeau, ils font payer certains frais connexes - taxes, redevances -. Ils regardent ensuite où l'hôte prend l'argent et, faisant semblant d'être malades, demandent de l'eau ou des médicaments pour leur tenir compagnie pendant un certain temps. Selon le chef du département, de nombreux habitants de la région de Mezőkövesd gardent encore l'argent des funérailles caché dans leur linge de lit ou dans un tiroir du placard de la cuisine, où des personnes non autorisées peuvent le trouver à tout moment.

- Quelqu'un a approché un vieil homme en lui proposant d'acheter un tonneau en fer qu'il avait vu dans la cour pour 10 000 forints, mais il n'en avait que 20 000", raconte le lieutenant-colonel en tournant les pages du procès-verbal. Certaines personnes se sont fait passer pour des employés du bureau des pensions et ont sonné la cloche pour dire qu'elles devaient noter le numéro de série des derniers 10 000 qu'elles avaient reçus. D'autres sont entrés en disant qu'ils étaient de la municipalité, qu'ils avaient tiré au sort au centre communautaire et qu'ils avaient apporté leurs gains. Certains sont partis avec 60.000 forints, d'autres avec 200.000. Un groupe de trois personnes a marché le long de la rue Cseresznye à Mezőkövesd, faisant sonner les cloches des appartements pour dire que les résidents avaient gagné une couverture en laine. Certaines personnes étaient incrédules face à cette nouvelle et n'ont même pas laissé entrer les nouveaux venus, mais István B., âgé de soixante-seize ans, qui vivait au milieu de la rue, est reparti avec 60 000 forints. 

- L'après-midi, j'étais allongé dans la cuisine d'été, une inconnue m'a réveillé et m'a dit qu'elle avait de bonnes nouvelles pour moi car j'avais gagné une couette en laine à la tombola, elle m'a pris la main et m'a tiré jusqu'à la voiture, où deux autres personnes attendaient. Ils m'ont dit que j'obtiendrais le prix si j'achetais un autre jeu, qui aurait coûté cent vingt mille forints, mais que je pouvais maintenant l'avoir pour soixante mille forints. Je ne voulais pas ou n'avais pas besoin d'une nouvelle literie, mais ils étaient tellement insistants que j'ai fini par leur donner les soixante mille dollars que j'avais économisés pour acheter une télévision couleur. Quand ils sont partis, j'ai couru chez ma voisine pour voir ce qu'elle en pensait, et elle m'a dit qu'ils vendaient des édredons comme ça pour cinq mille au marché. 

Trois hommes se sont adressés à Mme G. Joseph pour lui reprocher d'avoir reçu une pension de 54 000 HUF inférieure à celle à laquelle elle avait droit l'année précédente. Tout ce qu'ils ont demandé, c'est que la vieille dame montre les dix mille dollars qu'elle avait reçus avec sa dernière pension, car le numéro de série du billet devait être noté. La femme âgée a sorti la boîte dans laquelle elle avait conservé ses économies et celles de son fils, ainsi que des documents importants. Puis l'un des hommes a demandé s'il y avait des noyers à vendre, car il aimerait acheter ceux qu'il a vus dans le jardin. Alors que l'hôte accompagnait l'un des hommes dans le jardin, la boîte a été perdue. 

- Nous vivons à un pâté de maisons du commissariat de police, je n'aurais jamais imaginé que cela puisse arriver", raconte cette femme âgée, "Nous dormions avec la fenêtre ouverte, nous laissions nos outils dehors dans le jardin, nous n'avions pas du tout peur que quelqu'un essaie de nous faire du mal. Maintenant, nous verrouillons tout, mais ça ne sert à rien, tout notre argent a disparu. 

Le commissariat de Tiszaújváros distribue une brochure de conseils de prévention de la criminalité aux personnes âgées bénéficiant de repas sociaux dans vingt-quatre municipalités. À Tiszaújváros, sept cents personnes de plus de 60 ans recevront les informations pratiques, à Mezőcsát, cent, et dans les petits villages, dix à quarante. À Sárospatak et Enc, les commissariats de police locaux ont distribué des dépliants contenant les recommandations de la police pour la protection des personnes âgées. Et à Szerenc, des policiers ont rappelé aux membres du club des retraités les dangers qu'ils encourent. 

Tamás Romhányi - Népszabadság, 3 mai 2006 (page 2)

Dans un village situé près de la frontière ukrainienne, sur la Tisza, la plupart des gens vivent des travaux publics ou des allocations de chômage. Certaines personnes vont travailler pour des petites et grandes entreprises dans les villages environnants. Mais il y a aussi des braconniers qui vendent à bas prix aux aubergistes des poissons pêchés secrètement la nuit. L'emploi local est assuré par le magasin général, le magasin de vêtements d'occasion, les deux pubs, l'école et le bureau du maire. La vie n'est pas facile dans ce village, qui a deux entrées. Devant eux deux, il y a déjà les respectables vieilles Mercedes garées sur le bord du fossé sec. Vous pouvez voir que les voitures ont été lavées avant leur départ pour Paris, seule la poussière des plaines a enlevé un peu d'éclat. Après une courte attente, l'une des voitures s'enregistre, ce qui signifie qu'elle traverse le village à vive allure. Il ne klaxonne pas, ne crisse pas sur les freins, n'écrase pas l'accélérateur - il se contente de rouler lentement, pour que la voiture continue de fonctionner.

Ces voitures noires apparaissent ici à chaque distribution d'aide, symbole de l'inévitable, du destin. Aujourd'hui, la municipalité distribue des aides, qui servent à payer les intérêts des factures usuraires aux collecteurs dans leur Mercedes. Il n'y a aucune objection et aucun répit. Les villageois, pour la plupart des Roms, se tiennent devant le bureau du maire nouvellement enduit. Une femme en tenue de camouflage avec un bébé dans les bras. La plupart des hommes portent des pantalons usés et démodés. Peu de femmes sont vêtues de la khaka traditionnelle, préférant porter les jupes de couleur unie que d'autres ont jetées, qui leur ont été données par la fondation locale. Les piétons impatients sont entourés d'une foule d'enfants en haillons sur des vélos roses de type pousse-pousse. 

A la sortie du village, les collecteurs d'argent s'ennuient visiblement. Ils sont assis dans la voiture, silencieux, mettant parfois la climatisation en marche, bâillant, l'un d'eux allumant une cigarette. Chauve et large d'épaules, comme il se doit. Grincheux et somnolent. Peut-être même fatigué. Ils n'ont pas l'enthousiasme et l'intérêt des propriétaires, ce qui n'est pas étonnant, puisqu'ils ne travaillent pas pour eux-mêmes. L'argent qu'ils perçoivent leur est retiré jusqu'au dernier centime. Ils reçoivent un salaire mensuel, de leur poche, au noir, employés par des gens qui sont mille fois mieux lotis qu'eux. Et qui les traitent et leur parlent de la même manière qu'ils traitent et parlent aux Roms auxquels ils appartiennent. Chacun a son propre collectionneur. C'est ainsi que le monde est remis en ordre. Ils attendent que le dernier Rom ait empoché l'argent, puis ils descendent dans la rue. Les villageois les attendent à la porte, comme s'ils étaient des parents. Sans saluer ni remercier, les chauffeurs plient les cinq mille dans une boîte noire de serveur. Pas de reçu, pas de registre.

Un Rom maigre et agité, comme sorti d'un des films de Kusturica, marchande un peu:
- Mon frère, donne-moi du papier, ma femme est à l'hôpital, ils pourraient même lui couper la jambe, elle pensera que j'ai joué avec ce peu d'argent.

Il est poussé dans la poitrine, puis il fait un bruit:
- Tu as raison, mon frère, que la dévastation m'enlève mes soupçons, mais laisse-moi quelque chose jusqu'à demain, je dois de l'argent aux collecteurs de métaux, et ils sont si bons qu'ils me tireront à vue, si je ne te paie pas, alors tu pourras venir chercher ton argent, la tutelle ne te laissera pas avoir ma maison, et je me fais manger par les poissons au fond de la Tisza, et je ne peux pas te payer les intérêts et les emprunts de là-bas....

Il bafouille consciencieusement, il sait qu'il n'aura jamais sa chance, mais au moins il essaie. Bien sûr, il n'y a pas de gros problème, parce que dans trois ou quatre jours, les collecteurs reviendront au village, et alors ils ne prendront pas, mais apporteront. Ils accordent des prêts du bar, à un taux d'intérêt beaucoup plus élevé qu'auparavant, mais d'une manière ou d'une autre, vous les remboursez. Si vous n'avez pas l'argent à temps, vous l'obtenez de quelqu'un d'autre. Il le doit, parce que ces chauves vont le battre de toute façon. Mais vous devez penser à aujourd'hui, vous ne pouvez pas penser à demain avec ce genre d'argent. Ce qui reste après les intérêts usuraires, vous devez en payer un peu au commerçant, pour que la prochaine fois il puisse vous donner du pain et du parizier à crédit. Les quelques forints restant dans la poche ne suffiraient pas pour autre chose qu'une soirée douillette et rauque en cet automne infesté de moustiques. Et ce soir, le village est joyeux. 

Et les collecteurs sont déjà sur le chemin du retour vers la capitale en début d'après-midi, tout est en ordre, tout le monde a payé, en chemin ils pourraient penser à voler un peu de tabac, mais ils n'osent pas, car ces chauves ont peur. Pour s'amuser, ils invitent quelques prostituées de la route à se joindre à eux, elles font également partie du cercle d'intérêt du patron, et bien que la „gratuité”ne soit pas offerte aux collecteurs, les filles sont de bonne volonté, on pourrait dire qu'elles sont solidaires - elles s'entraident. Les filles font signe, les collectionneurs appuient sur l'accélérateur, ils doivent rentrer chez eux pour la soirée, la boîte de nuit ouvre et ils sont les videurs. Presque chaque nuit, il y a des problèmes, avec une moyenne de deux bagarres par semaine. C'est un métier difficile.

Ferenc Hajba, Népszabadság, 28 août 2004 (page 9)

La technique du crime s'améliore également. La méthode la plus récente consiste pour les voleurs à s'envoyer des messages en écrivant sur un mur. Avant de partir en vacances, il ne suffit pas de vérifier les portes et les fenêtres: il faut aussi inspecter la clôture, les murs et le chambranle de la porte d'entrée à la recherche de signes. Craie, crayon, peu importe. Le langage littéral des voleurs est courant dans les milieux européens du cambriolage. Le journal belge La Dernière Heure a publié un dictionnaire que les guetteurs utilisent pour envoyer un message au cambrioleur:
Par exemple, le dessin d'un peigne met en garde "l'artisan professionnel" contre un chien mordeur. Le X est le signe le plus dangereux: c'est là que vous devez et pouvez venir. Pourquoi? Par exemple, le diamant montre au cambrioleur que la maison est vide, et le triangle lui indique que seule une vieille dame est habituellement à la maison. Mais si c'est un rectangle, c'est un gaspillage d'efforts: il a déjà été cambriolé et il n'y a rien à prendre. Ce n'est pas la peine d'aller travailler dans un endroit marqué d'un trombone, il n'y a pas de vrai butin ici. Le pire signe d'alerte est une échelle: la police peut surveiller la zone. Des lignes verticales tracées côte à côte indiquent le nombre d'enfants du foyer surveillé, les femmes par des demi-cercles, les hommes par des jumeaux allongés. La boucle indique que l'appartement a une alarme. Les cailloux indiquent qu'il y a beaucoup d'argent. Si, en arrivant chez vous, vous remarquez trois parenthèses obliques, vous pouvez appeler la police ; cela indique au cambrioleur qu'un collègue est passé par là et que le "travail" est terminé. En Belgique, ce n'est pas seulement le voisin qui est informé, mais aussi la police si vous partez en vacances prolongées: 

- "Officier, regardez dans cette direction de temps en temps. Il regarde, et même ramasse les journaux et les lettres qui se sont accumulés, et vérifie aussi s'il n'y a pas de traces de craie sur les murs.

Oszkár Füzes - Népszabadság - Online, 1 août 2002.

"C'est terrible ce que coûte la vie.

La somme n'est dépassée que par la mort.

Les médecins et les avocats acceptent les pots-de-vin,

Et la paix de l'église a un prix élevé.

C'est contre la loi de tuer,

Mais il tolère d'être volé!
(Helen G. Ansley)

Le ballon de football en cuir rebondit entre les voitures garées sur le trottoir. Des garçons en short et à moitié nus ont tapé dans le ballon sur le trottoir de la place Gutenberg, dans le 8e arrondissement de Budapest. Parfois la balle en cuir rebondissait sur une voiture, parfois sur une jambe nue. Un homme âgé, aux cheveux épars et gominés et aux lunettes épaisses, est sorti de sous les arcades de la maison du milieu. Il portait un lourd sac dans une main et un balai sous le bras. Il ouvre la petite Polsky au milieu de la rangée de parking et décharge toutes sortes d'outils, dont un marteau, sur le siège avant. Quand le sac était vide, il a regardé autour de la voiture. Sa carrosserie vert pâle, bien entretenue, ne présentait aucune trace de rouille. Puis il a levé le marteau et l'a frappé contre la fenêtre. Les gars qui passent s'arrêtent, le ballon de cuir rebondit sous les arcades. La mère de la petite fille qui se balançait au milieu de la place s'est retournée avec surprise, mais elle a immédiatement capté son regard. Un garçon aux pieds nus a couru vers l'homme et l'a regardé, bouche bée. L'homme a posé le marteau et a utilisé le balai pour éloigner le verre brisé des pieds de l'enfant. Puis il a brisé l'autre fenêtre, mis des gants et commencé à découper le toit de la voiture avec une lame de scie nue. 

La voiture de police s'est arrêtée brusquement à côté du petit Polski. Deux femmes de la police sont sorties et lui ont demandé: que faites-vous avec la voiture? L'homme a répondu: il la transformait en cabriolet. Il l'a dit en italien, convertible au lieu de cabriolet, mais les policières ont compris. L'homme vieillissant a rapidement ajouté: il était en train de démolir sa propre voiture. Les policières ont vérifié la circulation, puis l'une d'elles a appelé le centre de contrôle pour dire qu'il n'y avait rien sur les lieux. L'homme a continué à scier, mais la ligne de coupe n'était plus droite. Avant qu'il ait pu terminer, une autre voiture de police est arrivée. Deux hommes sont arrivés dedans, c'étaient des détectives.

- "Savez-vous que ce que vous faites est un dommage criminel?" a demandé l'un d'eux.

- Pourquoi est-ce un trouble de l'ordre public si je détruis ma propre voiture? - Le vieil homme aux lunettes a répondu. Quand vous heurtez une autre voiture dans un parking, n'est-ce pas un crime?
- C'est une infraction pénale parce qu'elle trouble la paix en brisant les vitres", poursuit le détective.

- Tu fais trop de bruit avec cette voiture.

- Où est la paix et la tranquillité ici? - "Revenez ce soir et écoutez le vacarme. Quand ils mettent du papier dans les pots d'échappement des voitures, quand ils enlèvent un pare-chocs complet d'une voiture. Parce que c'est comme ça qu'ils négocient les voitures, tu sais? Un jeune homme arrive, il dit qu'on achète sa voiture, on lui donne vingt mille forints. Je dis qu'elle n'est pas à vendre, mais elle vaut quand même 150 000. Le lendemain, la roue est crevée, l'huile fuit de l'embrayage. Les jeunes hommes reviennent et disent que la voiture ne vaut pas 150 000. Un matin, il y a des sans-abri qui dorment dans la voiture avec les portes ouvertes, le lendemain, l'essence fuit de la pompe à air qui a été percée avec un clou. C'est ainsi qu'ils ont acheté la Trabant à quatre temps d'un locataire du quatrième étage. Eh bien, ma voiture n'est pas à vendre.

- Vous devrez quand même ramasser les fragments de verre dans l'allée", a dit le détective sur un ton plus conciliant.

- J'étais tourneur, je devais laisser la machine propre à la fin de mon service.

Pendant que les détectives montaient dans la voiture, il a sorti une poubelle et a commencé à y jeter les éclats. Il a utilisé une lime pour enlever le bord rugueux de la ligne de toit découpée, en fixant les bords tranchants avec du ruban adhésif en toile. Il a ensuite crevé les quatre roues. Il est revenu dans l'après-midi et a enlevé les deux lumières. Il les a regardés pendant un moment, puis a utilisé la lame de la scie pour couper les volants.

- A qui est cette épave? C'est le vôtre? - l'agent de la circulation en uniforme s'est arrêté à côté de lui.

- Je vais enlever les plaques et verser quelques seaux d'eau sur le siège, puis ce sera prêt. Parce que je ne fais que finir ce que les garçons du square ont commencé. Maintenant, ce sera complètement prêt.

- Votre voiture n'est pas la seule que ces hooligans continuent à abîmer", a déclaré l'inspecteur des espaces publics. - Ça n'aurait pas été plus simple de leur donner deux gifles pour qu'ils descendent de votre voiture?
- "J'ai soixante-cinq ans", a dit le vieil homme. Je n'ai jamais été un bagarreur. J'ai essayé d'être polie avec eux aussi. Je me suis approché d'eux et leur ai demandé de laisser ma voiture tranquille. J'ai expliqué que ma femme était malade, que je l'emmenais en radiothérapie, c'est pourquoi nous avions encore une voiture. Ils ont hoché la tête et ont dit que bien sûr, rien ne se passerait. Le lendemain, la porte était ouverte, quelqu'un avait chié sur le siège.

- "Je les aurais bien giflés", dit l'homme en uniforme, "mais vous devez enlever l'épave dans les 30 jours ou vous aurez une amende". Mais si vous abandonnez l'épave, on peut vous la reprendre.

- Bien sûr que je le ferai. J'ai renoncé à plus que ça. La dernière était de six mois d'emploi. Je vérifiais les extincteurs. Un jour, le patron a dit: "Décidons qui doit partir, moi ou le collègue. Il me restait six mois avant la retraite, s'il me licenciait, ma pension serait moindre. Si vous mettez mon collègue, un soutien de famille de 35 ans avec trois enfants, à la rue. Il y a eu un long silence, j'ai été le premier à parler. J'ai abandonné ces six mois. Et beaucoup d'autres choses.

- Voici l'adresse où vous pouvez signaler l'enlèvement de l'épave", l'inspecteur des terres publiques m'a tendu une feuille de papier.

- Juste pour être sûr, je vais noter le numéro d'enregistrement: AYJ- 436.

Le vieil homme a rangé ses outils. L'un des agents de stationnement assis sur le banc s'est levé et s'est approché de lui.

- Pourquoi l'a-t-il fait? - a-t-il demandé, perplexe.

- Pourquoi?" le vieil homme l'a regardé. "Suis-je censé me laisser intimider et humilier?
Tamás Romhányi - Népszabadság, 16 juillet 2003 (page 8)

Il y a beaucoup de choses qui sont embarrassantes, mais rien n'est plus embarrassant que l'automobiliste hongrois. Bien sûr, nous pourrions parler des "Jeux olympiques de Coke" à Athènes, où cinq athlètes hongrois sont montés sur le podium, améliorant ainsi considérablement la réputation du pays, et dire que nos athlètes olympiques médaillés d'or sont un miracle médical parce qu'ils transportent l'urine de deux personnes en même temps. (Il n'est pas difficile de deviner où l'autre était cachée dans une petite bouteille). Mais restons-en aux automobilistes hongrois qui aiment se garer sur les places pour handicapés (gratuitement, avec une fausse carte d'identité). Par rapport à l'automobiliste moyen, qui est trop stupide et trop brutalisé pour pouvoir conduire, ce n'est rien. La zone d'agression préférée de l'automobiliste hongrois moyen est le passage pour piétons, le passage zébré, ce qui est intéressant car il n'y a pas de policiers pour repérer et sanctionner la violation évidente. Comme en Europe, le zèbre est rayé et protégé, et pourtant tout le monde le traverse. Selon les linguistes, "passage piéton" ne signifie pas traverser à pied. J'ai sorti le Code de la route de l'étagère: "Les piétons qui traversent à un passage pour piétons désigné ont la priorité sur les véhicules." En fait, même "en l'absence d'un passage pour piétons désigné", le piéton a la priorité sur les véhicules qui tournent (à l'exception des voitures de police qui utilisent des signaux différentiels, par exemple pour escorter les mégastars).

Le droit inaliénable des piétons de traverser est si important que le Code le réitère une fois de plus, dans un paragraphe ultérieur sur les automobilistes: "À un point de passage pour piétons désigné, un véhicule doit laisser la priorité au piéton". Un demi paragraphe plus loin, il est dit: "L'endroit où le piéton est prioritaire ne doit être abordé par un véhicule qu'avec une extrême prudence et à une vitesse modérée, afin que le conducteur puisse s'acquitter de son obligation de céder le passage, y compris en s'arrêtant si nécessaire." La satisfaction est la suivante: l'automobiliste moyen s'approche du passage à niveau zébré. Le zèbre est rayé ou non (dans ce cas, il s'agit simplement d'un passage à niveau ; mais, comme nous l'avons vu, cela n'a pas d'importance), avec des piétons à chaque extrémité. Ils sont debout. Ils attendent. Beaucoup. Si vous les laissez passer, ils vous remercient. Le piéton, avec son visage gris et impassible et son attitude de l'ère Kádár "Je vais le supporter tranquillement, nous finirons tous par mourir de toute façon", attend que l'automobiliste hongrois moyen dégage de son chemin pour pouvoir traverser de l'autre côté (notez que le piéton moyen est comme un chat: il a toujours des affaires urgentes et sans importance de l'autre côté de la route). 

Et l'automobiliste, au lieu de s'arrêter, accélère, traverse le passage pour piétons, et si le retraité ose se mettre devant lui, il s'emporte ou jure derrière une vitre baissée. S'il est poli et qu'il ralentit, il se fera engueuler par le crétin derrière lui. Plus récemment, les chauffeurs scolaires ont également cessé de permettre aux piétons de traverser le passage à niveau zébré. On leur apprend à le faire dans les auto-écoles. L'atmosphère favorable aux passages à niveau hongrois est unique en Europe. Ce degré de barbarie est tout simplement impensable là-bas. Même en Europe de l'Est, les piétons ne sont pas terrorisés par les automobilistes partout. En Roumanie et en Slovaquie, les citoyens locaux traversent la route avec une telle conscience tranquille que les automobilistes en ont sérieusement peur. J'ajouterais immédiatement quelle est la solution: le respect du code de la route existant et la préparation de la police à une guerre criminelle lente et régulière. C'est la loi qui doit être appliquée, pas la loi.

László Seres - Népszabadság, 2 octobre 2004 (page 3)

Cela s'est passé le samedi 3 décembre, dans une petite ruelle du 3e arrondissement de Budapest. Je rentrais d'une fête du Père Noël en trottinant dans ma voiture, et j'ai tourné dans la petite rue de Bécsi út. C'est une nouvelle rue avec des maisons chics et des allées coûteuses. Les plaques nominatives ne sont pas à la mode dans ce quartier. Soudain, je me suis retrouvé derrière le centre commercial New Courtyard. Il y avait des voitures garées des deux côtés de la ruelle, avec seulement un terre-plein pour passer. C'est assez courant à Budapest. C'est aux automobilistes eux-mêmes de décider quand ils peuvent passer sur la voie étroite du milieu, les plus audacieux étant ceux qui sont en jeep ou en véhicule de type tracteur. La circulation dans la petite rue était paralysée, ce qui était inhabituel, car cette zone n'est pas encombrée le samedi, et il est facile de se faufiler même en semaine. J'ai été obligé de m'arrêter car, juste devant moi, une scène violente se déroulait entre deux automobilistes. C'est arrivé si vite que je n'ai même pas eu le temps de sortir. Avant que je m'en rende compte, et que je commence à penser à intervenir, les deux conducteurs se battaient déjà. L'un d'eux a poussé l'autre dans sa voiture et a tenté de lui frapper la tête contre le pare-brise, mais il a fait un mauvais calcul, car l'autre s'est réveillé et a riposté en assénant des coups réguliers et droits à la tête de l'automobiliste qui avait bien commencé la bagarre. Finalement, les deux ont formé une grosse boule ensemble, allongés sur le sol, se frappant et se frappant, et quand ils se sont relevés, ils haletaient en essuyant le sang sur leurs vêtements. 

Six ou sept autres personnes en plus de moi ont assisté à la scène, mais personne n'est intervenu comme moi. J'avais un peu honte de moi, j'aurais dû les empêcher de se traiter si mal, mais il était trop tard. Les combattants étaient fatigués et se montraient du doigt, tandis que la voiture d'un des bagarreurs occupait toute la largeur de la voie au milieu de la route. Les gens derrière moi ont commencé à klaxonner et à me faire signe, me demandant pourquoi je ne bougeais pas. Tout ce dont j'ai besoin maintenant, me suis-je dit, c'est d'être traîné hors de la route. Pour éviter tout autre malentendu, je suis sorti et je suis allé voir l'automobiliste au milieu de la route, qui était en train de téléphoner au poste de police avec du sang coulant de son nez. Je lui ai demandé, poliment et fermement - tout en m'assurant qu'il n'avait plus d'énergie à dépenser - de s'arrêter un peu et de s'occuper de l'affaire, afin que nous, innocents passants, puissions continuer. J'appelle la police, a-t-il dit, le souffle coupé et presque en larmes, alors que je pouvais le voir comme le vainqueur après tout. Il pourrait aussi bien s'écarter, lui ai-je dit, et je pouvais voir que la possibilité inquiétante était passée sur lui: s'il résistait, il pourrait y avoir une autre suite. Et il serait complètement vulnérable contre un adversaire reposé. C'est pourquoi il a pu dire sans hésiter qu'il se retirerait immédiatement. 

C'était le moment où je pouvais lui poser la question essentielle: Pourquoi se battaient-ils? La réponse a été qu'il ne pouvait pas tourner à gauche dans le garage au bas du bâtiment. Parce que l'autre voiture lui bloquait le passage. Ce n'est pas une raison suffisante pour se battre, ai-je fait remarquer à voix basse, et l'homme a répondu: c'est pour cela que ce qui est arrivé est arrivé. Pendant ce temps, l'autre automobiliste, qui avait bien commencé le combat mais avait ensuite perdu, pointait également sa tête ensanglantée dans sa voiture, encourageant son adversaire à essayer de démarrer son véhicule, qui était par ailleurs chargé de matériaux de construction. Ce n'était pas sa faute si son système d'immobilisation s'était bloqué. Mais il ne se souciait pas de cet effet secondaire. Tout ce qu'il voulait, disait-il, c'était de pouvoir transformer son garage. La voiture qui l'en empêchait, a-t-il insisté, était arrivée là d'une manière ou d'une autre. Et cet arrêt coupable doit avoir eu lieu alors que l'immobilisateur n'avait aucun problème. 

La scène s'est terminée là. Les autres automobilistes ont pu continuer à rouler, et ces deux-là se sont contentés de parler, se relayant au téléphone et essuyant leurs visages ensanglantés avec leurs restes de mouchoirs. Ils étaient incroyablement pathétiques, des hommes de la ville fatigués, au visage maladif, fatigués, fatigués par de dures batailles, et maintenant confrontés au fait qu'ils s'étaient battus l'un l'autre de façon sanglante, mais après un ou deux coups de poing, leurs bras sont devenus mous, leurs jambes ont tremblé de nerfs, leurs cœurs chargés de pression sanguine ont battu la chamade à cause de l'excitation soudaine. Ils savaient, ils savaient très bien, que ce qui allait suivre - police, poursuites, tribunal - les épuiserait mille fois plus que les gifles qui avaient mal tourné. Mais aucun d'entre eux n'a pu annuler cet incident typiquement banal. 

László Rab - Népszabadság, 17 décembre 2005 (page 5 - extrait)

Ces derniers temps, on ne peut même plus s'amuser. Je regarde mes semblables. Ils sont de plus en plus repliés sur eux-mêmes. Il n'y a jamais de sourire sur leur visage, sauf quand ils se moquent. Pour beaucoup, le plaisir est un travail, une lutte. Ils n'aiment pas ce qu'ils font, ils le subissent, et ils sont impatients de se venger de quelqu'un pour cela. Ils sont également des participants compulsifs aux festivités du Nouvel An. Ils ne sortent dans la rue que parce qu'ils savent que c'est la coutume mondiale. C'est la façon de faire la fête, et c'est pourquoi il crie, joue de la trompette et fait exploser des pétards. Les deux lèvres relevées, il tente de faire un rire, mais ce n'est qu'un rictus. La nuit se brise et se brise, et il s'amuse, mais il ne peut pas. Pour faire la fête, pour s'amuser, il faut une personne insouciante ou non, mais en tout cas un esprit heureux et libre. Sans cela, c'est juste un must. Et pourtant, nous étions autrefois une nation notoirement joyeuse. Si nous n'avions aucune raison de nous réjouir, nous nous délections de notre chagrin. C'est pourquoi les étrangers qui nous rendent visite sont choqués de nous entendre dire que "le Hongrois pleure". Ces derniers temps, cependant, ce n'est pas une consolation du tout.

Les tâches très dangereuses sont planifiées et exécutées par des professionnels", rappelle Lilu au début de l'émission de RTL Klub "Le degré de la peur - Où les peurs deviennent réalité". Sont-ils assurés? - Désormais, nous savons que les exercices d'adresse sont tout aussi dangereux que le saut à l'élastique: pas du tout. Des blessures mineures peuvent arriver, mais vous pouvez vous casser une cheville en marchant. Alors, quand les six concurrents sont en haut, attachés à des balançoires, nous sommes aussi excités qu'un grand-père dans un parc d'attractions regardant son petit-fils sur un manège. Mais si le vieil homme peut avoir le vertige s'il fait lui-même le tour de sa tête, la peur du vide ne transparaît pas à la télévision, je peux vous le dire avec certitude. Bien sûr, les joueurs me disent ensuite à quel point ils étaient terrifiés. Il est normal qu'ils le fassent, étant donné le titre du programme. L'enjeu est de cinq millions de forints. Chacun des joueurs dit que c'est un défi, qu'il est venu pour gagner, qu'il compte sur lui-même, qu'il se prouve à lui-même et à sa maman. C'est une information importante, mais elle n'a pas beaucoup de sens. Si seulement quelqu'un pouvait dire: ce n'est pas un défi, je ne suis pas ici pour gagner et me prouver ma valeur, mais parce que je suis arrivé à Buenos Aires gratuitement. 

Après avoir accompli la première tâche, l'un d'entre eux a juré un gros mot et n'a pas été hué. Mais la meilleure partie est venue après ça. Nous l'avions déjà vu auparavant, manger des asticots et garder une araignée dans la bouche, mais j'ai pensé aux enfants qui pellettent des trucs dans le bac à sable - ils doivent tout essayer, ils ne savent pas encore ce qui est bon. Et la blague sur le gars qui mange une merde sur un pari, mais le perdant la prend pour la regagner. À la fin, ils découvrent qu'ils l'ont tous deux fait gratuitement. Bien que le vainqueur soit déclaré à l'issue d'un concours d'adresse en voiture, le repas "dangereux" était le même: il fallait engloutir un cocktail composé de sang de taureau, de cervelle de bœuf, d'yeux, d'intestins, de foie, de tripes de poisson et de foie de porc. Les choses que nous mangeons, même si elles ne sont pas crues. Et des choses qu'on ne mange même pas: bile, liquide oculaire. La première fille a beaucoup vomi, puis a sangloté - des moments dramatiques. Attila, l'éventuel vainqueur, a avalé, la fille suivante a simplement pleuré, le quatrième garçon a bâillonné et craché, et Lilu n'a pas osé regarder. Alors pourquoi on regarde ça? 

Ce qui est terrible, c'est qu'à une heure de grande écoute, un vomi était le clou de la production. Ce qui est vraiment intéressant, c'est ce que la pièce dit de notre culture. Je me demande pourquoi, dans cette partie du monde, il est louable de boire puis de vomir et de se faire taper dans le dos par la société avec un sourire indulgent. Les parents de la fille qui vomit des fraises doivent être fiers: leur fille chierait si elle le pouvait. Le fait est qu'il n'y a plus de tabou, et cela ne change rien, que l'on puisse utiliser et boire sa propre urine, par exemple, pour se soigner ou dans certaines situations d'urgence. S'il n'est pas tabou de boire les substances énumérées ci-dessus, cela ne sert à rien. Au mieux, il s'agit de s'occuper de son estomac. Une telle tâche aurait du poids si elle allait à l'encontre de toute la culture. Mais ce n'est pas le cas, car tout est permis ici, il n'y a donc pas de tabou à briser. Nous condamnons le fait de manger des chiens, car le petit Buksi s'est rapproché de nos cœurs, mais je soupçonne ces joueurs de manger leurs propres animaux pour une bonne sauce pour la télévision. Vous voulez prouver quelque chose? Prouver quoi à qui? 

György Szerbhorváth - Népszabadság, 4 juin 2005 (page 16)

Un autre signe de notre animalité est que nous sommes désormais en concurrence avec les animaux dans le domaine de l'art. À notre époque, plus une œuvre d'art est primitive, plus elle a de la valeur:
L'art du singe du Congo s'est vendu 18 fois son prix estimé, soit 14 750 £ (près de 5,5 millions de forints) lors d'une vente aux enchères lundi soir. Cependant, à la maison de vente aux enchères Bonhams de New Bond Street, ni Andy Warhol ni les titans du mouvement Britart, Damien Hirst ou Jake et Dinos Chapman, n'ont atteint le seuil des amateurs d'art et le prix minimum acceptable. 

Né en 1954 et mort de la tuberculose au milieu des années 1960, Congo a été encouragé dans ses peintures par le célèbre expert en comportement animal Desmond Morris. Le singe était un invité fréquent de l'émission télévisée Zoo Time. Deux appelants ont livré une bataille "corps à corps" pour les images abstraites et colorées. Le collectionneur californien est sorti victorieux. Ce professionnel des télécommunications de 36 ans a déclaré que ses amis lui avaient suggéré une solution moins coûteuse: "acheter un chimpanzé, le mettre dans une pièce avec du papier et un crayon et attendre". Selon Howard Hong, le style de Congo rappelle surtout celui de Kandinsky, dommage qu'il n'ait pas donné de titre à son œuvre. Les peintures du chimpanzé le plus doué pour les arts font partie de la collection de connaisseurs tels que Picasso, Miró et le prince Philip d'Édimbourg. Le chimpanzé n'était pas seulement talentueux mais aussi travailleur, avec 400 dessins et peintures à son actif. Le prix de la vente aux enchères de Bonhams a constitué un record mondial, ne serait-ce que parce que c'était la première fois que l'œuvre d'un chimpanzé était martelée. Le Times cite Salvador Dali, grand amateur du Congo, qui a déclaré qu'il comprenait son collègue: "La patte du chimpanzé est follement humaine et la main de Jackson Pollock est parfaitement animale". 

Veronika R. Hahn - Népszabadság, 22 juin 2005 (page 22)

Zsuzsa est grande et élancée, avec un maquillage délicat sur son joli visage. Elle est pleine de gaieté. Son petit garçon - le cinquième - rit autant qu'elle. Un bébé bien équilibré, dit Zsuzsa.

- Je ne peux pas être triste, parce qu'il le sentirait. Ainsi, chaque matin, nous nous habillons, nous nous promenons, nous nous réjouissons que le soleil brille, que les arbres sont verts, que la vie est belle et que tous les problèmes vont prendre fin. Je me suis mariée à vingt ans et j'ai eu ma fille à vingt et un ans. Mon mari travaillait comme gardien de prison, pas un mari modèle. Les amis, la boisson, les machines à sous. Plusieurs fois, il a joué tout son salaire et j'étais là avec les quatre enfants sans un sou. Dix-huit ans que nous sommes mariés, dix-huit ans que je ne suis jamais allé nulle part, j'ai vécu pour les enfants. Ce n'est pas une plainte. Je pense que j'étais heureux malgré tous nos problèmes. Et puis un jour, mon mari s'est tiré une balle dans la tête au travail: il a écrit quatre lettres de suicide, une à ses parents, une aux enfants, une à moi, il en a même écrit une à mes parents. Mais aucun d'entre eux n'a expliqué pourquoi il l'a fait. Il a juste dit qu'il était désolé et que c'était de sa faute. 

Je suis devenue veuve à l'âge de trente-huit ans. Mon plus jeune enfant avait dix ans. J'étais désespérée d'être seule pour de bon. La petite ville où je vivais regardait les gens comme moi d'un œil méfiant. Une belle veuve avec quatre enfants devrait être réduite à la solitude: c'est ce que la décence exige. Je ne voulais pas dépérir. Six mois après la mort de mon mari, j'ai rencontré un homme. Je suis tombé amoureux. Il était de Pest, divorcé, deux enfants avec leur mère. Parfois, il les amenait avec lui. Pendant que je préparais le déjeuner dans une grande marmite, je les regardais rire et s'amuser dans le jardin. On tient à peine autour de la table. On s'est rencontrés en mars et elle a emménagé avec moi en mai. Je me fichais de ce que les gens disaient. Mes enfants ne voulaient pas l'accepter. Et il n'arrêtait pas de me harceler pour que je fasse quelque chose pour qu'ils l'aiment. Au moins, respectez-le. Il les taquinerait à mort. C'était le premier signe que j'aurais dû voir. Mais je ne pouvais pas voir, je ne pouvais pas entendre, j'étais aveugle. Les enfants ont emménagé chez ma mère parce qu'ils ne pouvaient pas le supporter. Puis ma mère s'est retournée contre moi. J'ai perdu tous ceux que j'aimais. Elle a dit qu'elle ne pouvait pas trouver de travail avant d'avoir une adresse enregistrée. Je l'ai laissée s'installer chez moi de façon permanente. Elle a dit qu'elle avait trouvé un emploi et qu'elle sortait tous les matins comme si elle travaillait. Je lui ai donné de l'argent pour qu'il puisse acheter le déjeuner. 

Mais il ne travaillait pas, il était assis au pub toute la journée. Il exigeait toujours plus d'argent. C'est devenu l'enfer. Il a commencé à avoir des crises de jalousie. Il m'a jeté dans la rue pour être allé chez le coiffeur. Il est entré dans mes vêtements, mon maquillage. Si je rentrais du travail avec cinq minutes d'avance, on me disait que mon amant avait dû me conduire chez moi. Si je suis arrivé plus tard, c'est pour ça. Je ne savais jamais quand je serais à la maison. Il a pris tout mon argent. Il ne me restait même pas trois mille forints pour payer la vision quand il m'a frappé au visage avec son poing. Je ne savais pas à l'époque que si je portais plainte, je n'aurais pas à payer pour l'observation. Je n'ai jamais eu le travail contre moi. J'ai un diplôme et je suis ingénieur chimiste. Mais j'ai aussi travaillé au comptoir de charcuterie dans des supermarchés quand il n'y avait rien d'autre. J'ai appris l'anglais, suivi un cours d'informatique pour améliorer mes chances. J'ai travaillé pendant des années dans le gouvernement local. C'est là que je l'ai rencontré. De toute façon, il me battait toujours pour ne pas laisser de traces. Il m'arrachait les cheveux, me boxait l'épaule, ne me laissait pas aller au lit. Il a brûlé mes vêtements dans la cour. Il a cassé les meubles de la cuisine. Quand je me suis enfermée, il a cassé la porte. Parfois, je sautais par la fenêtre pour m'éloigner de lui. 

J'ai appelé la police, mais s'il n'y avait pas de sang, ils n'ont rien fait. Et ils ne pouvaient pas le renvoyer car il avait le droit d'être là, selon son adresse permanente. Ce petit est son petit garçon. La lumière de mes yeux. Elle attendait de moi que je tombe enceinte, que je devienne grosse, que je devienne maigre. Le bébé n'était qu'un atout pour me rapprocher encore plus. Mais elle ne croyait pas que c'était le sien. Chaque jour, elle m'accusait d'être à quelqu'un d'autre. J'étais enceinte de quatre mois quand ça m'est encore arrivé. J'étais terrifiée à l'idée que le bébé soit blessé, j'ai grimpé par la fenêtre et j'ai appelé la police depuis la porte voisine. Je savais qu'ils ne la prendraient pas en charge, qu'ils ne prendraient même pas un rapport. Je leur ai juste demandé de venir dans la maison avec moi pendant que je faisais mes bagages. Mon petit garçon porte mon nom. Il n'aura jamais rien à voir avec son père. Bien sûr, j'étais au tribunal. On m'a dit de rédiger une lettre de mise en demeure de quitter la maison dans les cinq jours. S'il ne déménage pas malgré l'avis, je peux engager des poursuites. Je l'ai fait. J'ai parlé à un avocat ; il m'a dit qu'il s'agissait d'un procès civil, que le temps qu'une décision soit prise, mon fils en bas âge serait à l'école. 

Cette maison appartient légalement à moi et à mes enfants. C'est notre propriété, notre maison. Mais il y vit un par un. Juste parce que je l'ai laissé s'enregistrer, je ne pensais pas que ça pouvait être comme ça, Les voisins disent qu'il n'est jamais là pendant la journée, Il ose seulement se faufiler chez lui la nuit, parce qu'il a peur de ses créanciers. Quand mon petit garçon est né, je lui ai envoyé une photo de lui. Je ne sais pas, pour une raison quelconque, je voulais vraiment qu'il la voie, même si c'était juste une photo. C'était Noël. Il m'a appelé. Il nous a supplié de rentrer chez nous, où que nous soyons. Il a dit qu'il m'aimait et qu'il changerait. Il a dit que si c'était difficile pour nous de voyager avec le bébé, il viendrait, mais qu'il devait me voir. Il a dit qu'il nous avait acheté des cadeaux. Il m'a supplié de lui dire où nous étions, je ne savais pas quoi faire. Il m'a demandé si gentiment. Il avait une voix si douce. J'ai dit que je ne savais pas. Je vais devoir y réfléchir. "A quoi tu dois penser, espèce de salope?" Il ne sait toujours pas où nous sommes. Je l'ai dénoncé à la police pour avoir vendu mes biens. Le juke-box, la télé, les meubles, le reste de mes vêtements, tout. Tout ce qui reste, ce sont les murs nus. Je l'ai aussi dénoncé pour agression. Mais ils ont dit que ce n'était pas un crime, juste un délit. 

Si vous ne vivez pas dans la maison pendant une longue période, je pourrais demander une expulsion forcée. Mais il n'y a rien que je puisse faire. J'ai honte que cela soit arrivé. Ma mère ne veut rien savoir de moi. Mon père m'a dit de retourner là où j'étais. Ils ne veulent pas voir le plus jeune des petits-enfants. Seule ma petite-fille me parle. Tu sais, avec le temps, je me dis parfois qu'elle n'a peut-être pas frappé si fort. Peut-être que j'aurais dû tenir le coup. Peut-être que j'aurais dû rester et endurer. Le matin, on s'habille et on va se promener avec mon petit garçon. Je regarde toutes ces jolies petites maisons. La mienne est si belle, elle a un jardin, beaucoup de fleurs, des arbres: c'est notre maison. Mes cinq enfants et les miens.

Bernadett Vág - Nők Lapja, 2008, numéro 29, pages 24-25.

En ce début de XXIe siècle, nous ne savons toujours pas comment nous comporter de manière civilisée. Nous sommes incapables de contrôler notre chauvinisme masculin, nous voyons les femmes comme des objets sexuels, comme des organes sexuels ambulants. Beaucoup d'abrutis ne peuvent pas faire la différence entre les salopes qui s'habillent et se comportent de manière provocante et les femmes décentes. Je me demande ce qu'ils diraient s'ils étaient harcelés de la sorte tous les jours: 

"Ces derniers temps, je pense de plus en plus souvent que soit je suis fou, soit le monde l'est. Je suis un diplômé de vingt-trois ans et j'ai tellement d'expérience de vie que je dois m'efforcer d'être de qualité. Je préfère avoir quelques raisins qu'une grappe entière de raisins pourris. Je n'ai pas d'amis, seulement trois vrais amis. J'ai eu mon premier homme à dix-huit ans, parce que j'ai attendu celui qui me méritait. Je suis pointilleux sur mon apparence, mais tout est naturel. Imaginez une femme grande, mince et aux cheveux longs. Si je ne me réveille pas du mauvais côté du lit, je peux avoir l'air très bien. Maintenant, voici le problème. Parce que j'ai beau m'habiller solidement, je suis quotidiennement inondée de saletés déguisées en compliments, d'insolence, d'irrespect (manifestations primitives de mâles qu'on ne peut appeler des hommes). L'année dernière, je portais une jupe serrée au-dessus du genou, cette année un jean avec un haut fermé, mais ils ne me laissent toujours pas tranquille. Je ne peux pas aller du parking à la boutique sans avoir des clins d'œil, des clins d'œil et des commentaires hideux. Ils s'arrêtent devant moi, me jaugent, puis disent un gros mot cochon. Le vendeur, l'agent de sécurité, le videur se moquent de moi. Si ça arrive à des femmes qui se présentent avec des foulards, des chemises à ventre et des étiquettes "fille sexy", c'est bon. Mais pourquoi ne peuvent-ils pas laisser les femmes discrètes et solides en paix? 

J'ai raconté à une fille qu'elle était poursuivie par des brutes. Elle s'est moquée de moi. J'ai suggéré que nous allions faire une promenade. Après coup, elle a dit que c'était impoli. Et je ne parle pas aux inconnus! Pour moi, le regard injecté de sang et le commentaire alcoolisé d'un père de famille qui traîne près d'un buffet n'est pas un compliment, c'est une humiliation. Je ne supporte pas la fumée de cigarette, la boisson ou les drogues. (Mais j'aime le fromage, le chocolat et les livres.) Et je déteste les hommes de plus en plus. J'avais pour principe que personne ne pouvait me dégrader au point de me faire détester. Mais maintenant, j'évite les hommes. Que puis-je faire pour les empêcher d'essayer de me grimper dessus, de me baver dessus? Pourquoi un homme ne vous regarde-t-il pas avant de faire un commentaire sur une femme? Ce n'est pas mon plus gros problème, mais c'est celui que je ne peux éviter ou résoudre."

Lettre des lecteurs - Nők Lapja 2004 No 32 (page 47)

La moitié des personnes vivant avec le VIH dans le monde sont des femmes. Le programme des Nations unies sur le sida affirme que le seul moyen d'enrayer l'épidémie est de se concentrer sur la protection des femmes. C'est aujourd'hui la Journée mondiale pour l'élimination de la violence à l'égard des femmes. Le nouveau visage du sida: jeune et féminin - c'est ainsi que l'un des responsables du programme des Nations unies pour le sida (ONUSIDA) a résumé l'essentiel d'un rapport produit conjointement avec l'Organisation mondiale de la santé (OMS) et publié récemment. Le nombre d'adultes et d'enfants vivant avec le VIH dans le monde est passé à 39,4 millions. La moitié des personnes vivant avec le VIH sont des femmes. Selon l'ONUSIDA, le seul moyen d'enrayer l'épidémie est de placer les droits et la protection des femmes au cœur de la lutte contre le sida. Au-delà du simple fait médical que les femmes ont deux fois plus de risques que les hommes d'être infectées, la violence à l'égard des femmes est un facteur majeur de la propagation de la maladie. "Si les gouvernements veulent combattre la maladie, ils doivent s'attaquer à une autre "épidémie" mondiale, la violence à l'égard des femmes", déclare Amnesty International. 

Le viol de masse, connu comme un sous-produit des conflits armés, contribue largement à la propagation du virus VIH et du sida. En République démocratique du Congo et en Colombie, par exemple, des dizaines de milliers de femmes ont été violées. Cela pourrait également se produire dans la province du Darfour, au Soudan, avertit Amnesty International. Dans certaines zones de conflit (par exemple, en Haïti ou au Timor oriental), le viol est souvent utilisé pour se venger d'une sympathie envers l'ennemi. De cette façon, les membres masculins de l'ennemi et leurs femmes sont humiliés. Leur objectif non dissimulé est d'utiliser cette "arme biologique" pour éliminer la capacité de la communauté à se reconstruire. Au Rwanda, pendant le génocide de 1994, deux tiers des femmes qui ont subi un viol ont été infectées par le virus du sida.

Les femmes sont également souvent privées du droit à la propriété, à l'héritage et au travail, ce qui les rend économiquement vulnérables face aux hommes. Dans cette situation d'inégalité, les femmes ne sont pas en mesure de défendre leur genre et leur santé. En raison de la pauvreté, le sexe est souvent un simple moyen de paiement. Le manque d'éducation ne prive pas seulement les femmes de la possibilité de travailler, l'ignorance est un partenaire de l'épidémie. En Ukraine, en Moldavie et en Ouzbékistan, par exemple, 80 % des filles âgées de 15 à 24 ans ne connaissent aucune méthode de protection. Dans de nombreux endroits, le sida est sorti des bordels pour entrer dans le lit conjugal. En Thaïlande, par exemple, la moitié des infections sont constatées chez les épouses des hommes qui fréquentent les prostituées. La région de l'Afrique subsaharienne ne compte que 10% de la population mondiale, mais a enregistré près de 60% des personnes infectées (25,4 millions). La majorité (60%) sont des femmes, dont 76% de filles âgées de 15 à 24 ans. "Les jeunes femmes sont presque une espèce en voie de disparition en Afrique australe", a déclaré à Reuters Peter Piot, chef de l'ONUSIDA. La proportion de femmes infectées a augmenté dans le monde entier. En Asie de l'Est, 56% de femmes infectées en plus ont été diagnostiquées au cours des deux dernières années. En Europe orientale (où l'étude se concentre sur les deux pays les plus infectés, l'Ukraine et la Russie), le taux a augmenté de 48 %.

News Agency Report - Internet, 26 novembre 2004.

L'homme de notre temps a réduit le sexe au rang de trafic d'animaux. De nos jours, n'importe qui peut avoir des relations sexuelles avec n'importe qui après avoir fait connaissance pendant quelques minutes. Aujourd'hui, les annonces de mariage ont également disparu. Les annonceurs recherchent plutôt un partenaire sexuel occasionnel.

- L'internet est bon parce qu'il est rapide, sûr et anonyme", dit Tibor. Il y a toujours quelque chose qui marche. Si ce n'est pas une relation, alors du sexe. 

- Je me suis cachée sur des sites de rencontre hongrois pendant deux ans", explique Angéla. - Je voulais avoir une relation sérieuse. Ça n'a pas marché. Puis j'ai fait de la publicité sur des sites web étrangers - avec succès. Je vis maintenant aux Pays-Bas avec mon mari. 

La diffusion d'Internet a fondamentalement modifié les relations humaines, notamment les rituels de séduction. Ce qui était courant à l'époque de nos pères est maintenant obsolète, et les conquêtes de nos grands-pères sont maintenant tout simplement embarrassantes. Les opérations de traque et d'acquisition ont été transformées et simplifiées. Regarder quelqu'un avec des yeux avides, utiliser des astuces pour arriver à la personne que l'on veut, est maintenant considéré comme un euphémisme. Envoyer des fleurs est presque ridicule. L'autre jour, dans le tram, un garçon de vingt ans s'est tourné vers une fille inconnue - sans rougir - au son de mes oreilles: 

- Bonjour, avez-vous un petit ami? 

- Oui. 

- Vous avez un amant?
- Oui, je le fais. 

- Je peux entrer en troisième position? 

Les entremetteurs par téléphone et SMS ne rendent pas les choses trop compliquées. Une fois que vous vous êtes inscrit, il vous suffit d'entrer les coordonnées de la personne que vous souhaitez retrouver et c'est parti. Les partenaires potentiels sont contactés après un ou deux messages. 

- Age?, Laxisme? sont les deux questions les plus courantes. 

Au cas où vous ne comprendriez pas ce qui précède, le service de rencontres cherche à connaître l'âge et le lieu de résidence de la personne visée. Si la réponse est correcte, le rendez-vous est pris. Ce qui - pour les plus expérimentés du moins - est préparé avec la diligence requise. Ils choisissent un lieu de rencontre visible de plusieurs points. Puis ils se cachent dans un endroit où ils peuvent garder un œil sur leur cavalier. Ils appellent par téléphone pour s'assurer de l'identification, et s'ils n'apprécient pas la personne, ils la laissent tranquille. Les vrais pros utilisent le web pour se connecter. L'internet offre des centaines de sites de rencontre pour tous. Il existe des sites distincts pour les personnes sérieuses et les personnes occasionnelles, pour les chrétiens et les non-chrétiens, pour les homosexuels, pour les socialistes et les sociaux-démocrates, pour les Verts. Les différents sites de rencontre utilisent différents types d'"appâts" pour attirer les visiteurs. Certains sites, par exemple, proposent des liens vers une liste de résultats à côté du nom de l'entremetteuse, d'autres offrent en prime les poèmes d'amour d'Ady. Mais il existe aussi des sites web où vous pouvez lire les gros titres et les profils des personnes que vous recherchez en même temps, ou même parcourir les pages de l'Independent, de Reuters, d'Adevarul ou de Magyar Szó en un clic. Et vous pouvez même faire un ou deux virements bancaires. 

Pour ceux qui préfèrent le chat, le "chat texte". Avec la personne de votre choix, vous pouvez vous retirer dans une "salle" séparée - un espace virtuel invisible pour les autres - où vous pouvez discuter. La vitesse de l'éclair est un facteur important ici. La réunion peut se dérouler en "privé" ou en entreprise. Les personnes qui choisissent les réseaux sociaux sont surtout à la recherche d'amis, par curiosité, pour "chatter" sur un certain sujet ou pour trouver un amour de groupe. 

Rencontrer des gens en ligne est le moyen le plus utile et le plus humain de se connecter de nos jours", déclare Tibor, 30 ans, qui est accro au cyber-amour depuis douze ans. - Si je vais sur Internet, je suis sûr que quelque chose va apparaître. Surtout si je sais ce que je veux. Parfois, je m'inscris sur un site web par ennui. Je le fais au travail, par exemple, où je n'ai pas le temps de m'engager sérieusement auprès des filles. Lorsque j'ai terminé mon travail et que j'ai lu les nouvelles, je vais sur un site de rencontres ou un salon de discussion et si je "tombe" sur quelque chose de juteux, je m'y inscris. À la maison - généralement de la fin de l'après-midi à l'aube - je suis constamment en contact avec les autres. Je navigue sur des dizaines de sites de rencontres et de forums en même temps. Si je trouve quelqu'un qui me plaît, je lui demande son numéro et nous discutons au téléphone. La date décide de la suite des événements. Si ça marche, on fait des câlins, sinon, c'est tout. J'ai constaté qu'une ou deux filles sur dix numéros de téléphone se réunissent pour quelques nuits. 

Je pense qu'être insistant est l'une des clés du succès. J'ai récemment abordé une fille sur un forum. "Bonjour, vous êtes de Budapest?". "Oui", a-t-elle répondu. "Quel est votre numéro de téléphone?", j'ai essayé. Elle m'a jeté dehors, c'est-à-dire qu'elle m'a fait fuir. J'ai "cliqué" deux fois de plus, et la troisième fois, elle m'a donné son numéro. Je l'ai appelé immédiatement et j'ai passé la nuit avec lui le lendemain. Je sais que j'ai l'air prétentieux, mais c'est la cyberromance standard. C'est pourquoi il attire les foules. Une jeune fille de 19 ans de Miskolc m'a dit - que j'ai également rencontrée en ligne - qu'il y a quelques semaines, elle avait pris contact avec un homme de 28 ans de Budapest. Ils ont correspondu pendant longtemps et sont tombés amoureux. Virtuellement. Puis il lui a rendu visite il y a quelques jours. Elle a réussi à lui soutirer environ trois phrases en dix heures. Elle s'ennuyait à mourir. Mais il a quand même couché avec elle... 

Tibor affirme qu'une grande variété de personnes se rendent sur des sites de rencontres en ligne pour des raisons très diverses. Par exemple, Aaron m'a appelé lors d'un des chats lorsque j'ai essayé de me renseigner moi-même sur l'expérience de Tibor. Il est heureux en ménage, dit le jeune homme de vingt-huit ans, mais il a besoin d'excitation dans sa vie pour être inspiré par son travail créatif. "Ma femme en profite également lorsque je suis excité par une femme étrangère", explique Aaron, le plus naturellement possible. Ne faites pas comme un couple jordanien qui, selon le web, est en train de divorcer parce qu'il s'est retrouvé sur un forum de discussion où il avait fui ses problèmes conjugaux. Ils se sont rapidement repérés. Ils ont entamé une longue correspondance, qui s'est terminée par un divorce amer. Ils faisaient déjà de sérieux projets de mariage. Finalement, ils ont décidé de se rencontrer en personne. Ils se sont regardés dans une station de bus à Amman. Depuis lors, ils ne se sont pas adressés la parole. 

J'ai discuté avec des députés, des actrices, des femmes d'affaires, des adolescentes et des femmes qui relèvent les compteurs électriques", raconte Tibor. Vendredi soir dernier, six mille huit cents personnes étaient sur un portail au même moment. C'est un chiffre étonnant, car je me souviens que l'année dernière à la même époque, seules deux mille personnes correspondaient habituellement à minuit. Mais on se demande aussi pourquoi, un vendredi soir, les jeunes choisissent d'être amers plutôt que sociaux. Et c'est encore plus étrange que le soir du Nouvel An, plus de huit mille personnes se cachaient avec moi sur le site de rencontres. - L'attrait des rencontres en ligne est que vous n'avez pas à vous battre", poursuit-il. Après tout, de nos jours, personne n'aime la cour désespérée et l'alibi. Si quelqu'un ne fonctionne pas, quelqu'un d'autre trouvera un remplaçant. La perte d'un partenaire n'est donc plus un enjeu. C'est plus difficile pour moi quand je suis avec une femme au caractère fort. Vous devez faire de votre mieux, et même dans ce cas, le succès n'est pas garanti. Mais si un gars a une bonne ligne, il a la fille. Et si une femme se connecte à un site de rencontres, elle est presque sûre d'être séduite. Pour quelqu'un, en tout cas. 

Pour ma part, je me fie à ma tablette. Même si je suis beau, je ne fais qu'1,5 m et je ne peux aller nulle part sans une ligne. J'ai essayé de rencontrer des gens dans des discothèques et des bars, mais je n'ai jamais été remarqué. Les filles me regardent droit dans les yeux. Lorsque le premier regard est décisif, je n'ai même pas la chance de les impressionner. Dans le cadre d'un jumelage en ligne, c'est l'inverse. Je tape mes paramètres honnêtement, mais tout le monde s'en fiche, ils tombent dans le panneau. Avec les adolescentes, par exemple, c'est assez facile. Ils aiment collectionner les scalps. Aujourd'hui, une adolescente est cool si elle "collectionne" beaucoup de gars. Les femmes de trente et quarante ans, bien que les plus excitantes, posent un peu de problème, car elles sont pour la plupart désabusées et donc plus réservées. De nombreuses femmes mal mariées s'échappent ici, et la cyber-romance est pour elles aussi un succès assuré, et discret. Tibor a récemment élargi son profil. Comme il apprend le russe, il "chate" aussi là-bas. Il a récemment organisé un rendez-vous avec une femme russe. Il ne se soucie pas vraiment de savoir s'il vient vraiment ici, parce que s'il ne vient pas, il est toujours le gagnant, au moins il a pratiqué la langue. 

J'ai les noms de sept cent cinquante femmes sur mon portable. Je garde une trace séparée de qui j'ai rencontré sur quel site web. Je fais très attention à ça, parce que les filles n'aiment pas que je m'amuse avec d'autres filles. "Vous êtes les premiers", je leur dis, et ça les fait fondre. Ou du moins, ils le prétendent. Depuis 2001, j'installe des SMS sur mon ordinateur et je les archive. C'est important parce que je rencontre deux femmes par jour en moyenne - je dois me souvenir de tout ce qui les concerne pour réussir. Grâce au Web, je suis sorti avec au moins 1 500 femmes, mais aucune n'était la bonne. Pourtant, j'ai la foi que le seul et unique fera tilt. 

Angéla était également à la recherche d'une relation sérieuse, c'est pourquoi elle a passé deux ans à parcourir les sites et forums de rencontres hongrois. Elle n'a pas réussi pendant longtemps. - Après plusieurs mois, je suis arrivée à la conclusion qu'il était sans espoir pour moi d'essayer de trouver un mariage sur des sites hongrois, je ne pouvais pas trouver un homme avec des intentions sérieuses ici, chez moi. J'ai donc commencé à chercher sur des sites de rencontres allemands et anglais. J'ai rencontré plusieurs hommes étrangers, tant en Allemagne que dans mon pays d'origine, mais rien ne s'est développé avec eux. Ils n'étaient pas frivoles - en fait, ils étaient carrément désintéressés et polis dans leur cour - mais il n'y avait aucune sympathie ou attraction mutuelle, nous n'étions pas le genre de l'autre. Il y a environ un an, je me suis connectée à un nouveau site de rencontres en ligne - j'ai rapidement reçu une réponse d'un homme néerlandais. Au début, je pensais que c'était sans espoir à cause de la distance, mais il est venu à Budapest pour moi sans hésiter. Puis je suis venu lui rendre visite. Six mois plus tard, nous nous sommes mariés. Depuis, je vis aux Pays-Bas, j'apprends la langue, je suis heureuse, je sens que c'est le bon. Je pense souvent que sans l'internet, nous ne nous serions probablement jamais trouvés.

Edit Agyagási - Népszabadság, 12 février 2005 (page 6)

Un homme d'affaires de 26 ans s'est plaint des femmes aujourd'hui. J'ai été frappé de voir à quel point elle était jolie, vive d'esprit et pleine d'audace. Peut-être un peu trop. Le premier soir, elle a dit clairement qu'elle était prête à venir chez moi. Je ne m'y attendais pas du tout, alors je l'ai raccompagnée chez elle, mais je lui ai demandé son numéro de téléphone. Quelques jours plus tard, j'étais avec un groupe d'amis dans une de leurs maisons de vacances pour un barbecue officiel. Comme je n'avais pas d'autre partenaire, je me suis dit que j'allais demander à cette fille de sortir avec moi. Nous avons mangé la viande, discuté avec nos amis, puis la fille et moi nous sommes glissés dans l'une des chambres vides. Bien sûr, nous avons immédiatement sympathisé, et quand j'ai senti la chaleur monter, j'ai fouillé dans la poche de mon jean pour prendre une gomme. Elle m'a regardé avec étonnement et a demandé: "Qu'est-ce que c'est?" J'ai dit: "Préservatifs, préservatifs, préservatifs". - comme ils le font. "Je n'aime pas du tout ça." - a-t-elle dit. "Non, je peux supporter ce genre de choses!" Je me suis demandé. "Ce n'est pas une question de goût, c'est une question de sécurité. Je veux m'occuper de toi aussi." Elle s'est moquée et m'a dit d'arrêter de prêcher parce qu'elle n'avait jamais rencontré un tel ennui. "Maintenant, est-ce que je le veux ou pas?" Je me suis mis en colère et lui ai crié de se mettre dans la tête que ce n'était pas mon dingue. Je fais juste ce que tout homme sain d'esprit ferait dans une telle situation. La fille a baillé et a demandé si on pouvait le faire oralement. C'est vrai, ajouta-t-elle avec nostalgie, elle ne peut pas mettre de caoutchouc sur sa bouche. C'est à ce moment-là que j'ai été vraiment dégoûté par tout ça. Je me suis habillée et je suis allée dormir dans l'autre pièce. Le matin, la fille était partie.

Des petites filles en bikinis string, bas résille, soutiens-gorge push-up, rouge à lèvres rouge. Ils étaient en compétition, les faisant rivaliser - qui était le plus beau. Six est le plus petit, douze est le plus grand. La plupart ne sont pas des débutantes: elles sont venues ici avec des cours de mannequinat et des concours de beauté derrière elles, pour le concours national appelé "Miss Mini". Maman et Papa dans le public. Des parents qui comprennent le sens du jeu. Ou bien le font-ils? C'est la répétition générale: 

- "A quoi ressemblez-vous? Sortez, les seins à l'air!" - la mère assise en face de moi se moque en retirant la culotte de son enfant joufflu de huit ans dans l'auditorium du centre communautaire de la banlieue. la petite fille proteste autant qu'elle le peut, mais si elle n'est pas habillée, elle met au moins ses mains devant elle et regarde avec horreur l'oncle illuminateur qui passe. 

- "Regardez les autres, ils ne sont pas timides!" - L'ami de sa mère devient encourageant, et fait des gestes vers les autres corps nus en cours. 

Mais il est temps de courir vers la scène: l'hôtesse appelle les candidats un par un, par leur nom, leur âge et, bien sûr, leur numéro. Trixi, Cintia, Klarissa et Melody s'avancent. Tout est là: les révérences retenues, les baisers "doux" et les déhanchements professionnels scandaleusement féminins. La petite fille timide de tout à l'heure est appelée: ses mains sont maintenant encore plus serrées sur son ventre nu, elle regarde le sol, de côté, sous les projecteurs. 

- "J'en ai assez! Je lui dirai que si elle ne se retire pas, on ne viendra pas demain! Et nous n'allons pas non plus au McDonald's!" planifie maman avec irritation. 

A quelques rangs de là, un père se tire la lèvre: 

- "Pas bon! C'est comme si tu devais aller aux toilettes. Fais-le comme ça!" Il se lève et fait sa révérence féminine de scène. L'enfant essaye de l'imiter de manière tendue. Je ne peux toujours pas le faire. La petite fille est de plus en plus effrayante, le papa de plus en plus nerveux. Mais il persiste. Il le montre encore, et encore. Le lendemain, on ne peut pas se tromper... Et le gamin adore ça..." 

C'est aujourd'hui le grand jour: c'est aujourd'hui que l'on décidera qui est la plus belle. Les mini princesses sexuées de Jenniferlove ou poupées de Sophia Loren courent dans tous les sens et encombrent l'étroite loge. Une heure plus tard, les petits commencent en robe de soirée. Les mamans sont occupées à s'occuper des enfants. Dans les toilettes, quelques enfants de sept ans pèsent le pour et le contre: "Tu peux faire Ec-pec... Qui sera la reine?" Ils rient. Pour l'instant... 

- "Désolé, vous êtes nouveau, n'est-ce pas? Vous cherchez des visages?" - Une maman me demande, mais il y a une autre dame. Elle raconte une véritable histoire de carrière: sa fille est née avec des "cheveux bouclés à longueur d'épaule"... Plus tard, elle était constamment arrêtée dans la rue, demandant pourquoi elle ne l'emmenait pas à des concours de beauté. Puis, à l'âge de quatre ans, elle a enfin eu le courage: 

- "Depuis, nous avons participé à quatre concours de mannequins et elle a fait des publicités... Et l'enfant adore ça", dit-elle fièrement. Et il adore ça. "Ils ont dit qu'elle n'était pas si moche, et on a pensé l'essayer." - explique une maman bien intentionnée, en posant le réticule en laque sur l'épaule de sa fille de huit ans. "Mais bien sûr, elle avait déjà fait une école de mannequinat il y a trois ans, avec sa sœur. Et elle était à la télé. L'année dernière, elle a également participé à un concours, dans une robe de velours moulante. 

- Tu as aimé, n'est-ce pas? 

- "Pas vraiment...”- dit-il. 

Mais maman va expliquer ce que "Pas vraiment". 

- Vous aimez vous déguiser? 

Le gamin est un peu incertain: 

- "Whiii...? Oui... j'adore." 

Et maman rêve déjà du stage d'aujourd'hui: "On aimerait bien être des courtisans au moins!". 

Puis une petite fille de huit ans, souriante et aux yeux d'amande, nous dit: c'est aussi sa première compétition. En fait, sa sœur voulait venir, mais les organisateurs ont dit qu'elle n'était pas assez jolie. 

- "Je veux vraiment gagner! Et à partir de maintenant, je participerai toujours à des compétitions comme celle-ci! "Pourquoi? "Parce que je suis belle... Beaucoup de gens disent ça." 

C'est là que la maman et la pédagogie entrent en jeu: 

- "Mais dites-moi, que ferez-vous pour vivre? Pas de votre beauté, mais de..." Après un moment de réflexion, la petite fille est déjà en train de moudre la leçon: 

- "Mon... cerveau. Et mon cerveau!”
Maman est contente. Qui gagne aujourd'hui? Nous sommes sur le point de commencer. Les concurrents sont dans les coulisses, c'est l'effervescence. 

- "A la maison, mon père faisait mes chorégraphies, puis il me filmait et corrigeait mes erreurs", raconte une jeune fille blonde. 

Tout le monde s'accorde à dire que ce n'est pas la robe qui compte. Les enfants d'âge préscolaire sont les plus difficiles à gérer: l'une d'entre elles, une belle fille aux cheveux bouclés, n'arrête pas de courir partout en demandant pourquoi elle est là, ce qu'elle doit faire et comment. Sa grand-mère pleure déjà, elle ne semble pas savoir non plus... Elle déverse ses plaintes en désignant le petit: 

- "Maintenant, regardez comme cet enfant est horrible... Sa mère n'est pas venue avec lui parce qu'elle ne ferait que l'embarrasser..." 

Le petit la regarde avec de grands yeux: 

- "Mais maman, pourquoi suis-je si terrible?" 

Grand-mère ne répond pas, elle m'explique simplement: 

- "Ils ont dit que tu étais belle... Mais nous ne pouvons pas le voir parce que nous sommes toujours en train de regarder." 

Le cortège en tenue de soirée descend. Celui qui a beaucoup de parents est plus applaudi. Mais vous comprenez mal qu'à huit ans. Les premiers signes de déception apparaissent derrière le rideau. 

- "Je n'ai eu que quelques applaudissements", murmure une petite fille. 

Alors, celle qui a le visage rond se calme: 

- "Ma mère a dit que je ne gagnerais jamais de toute façon, parce que je gagne toujours à l'avance..." 

Celui aux yeux d'amande garde l'espoir: 

- "Mais ce serait tellement bien d'être le premier!" 

Une minute plus tard, tout le monde crie pour appeler sa mère: il est temps de se déshabiller, la procession du maillot de bain est lancée. Une fille plus charnue, d'une dizaine d'années, est déjà prête, son string transparaissant sous le châle noué autour de ses hanches. Elle reste immobile pendant que sa mère lui vaporise la moitié d'un flacon de laque sur la tête, tout en rentrant son ventre si fort que son corps en tremble presque. Les filles en bikini se trémoussent sur la scène, puis défilent de manière chorégraphique d'abord devant le jury, puis dans les allées de l'auditorium. Cela permet à tout le monde de regarder de plus près.

Puis les juges sont annoncés. L'homme aux yeux d'amande ne rit plus, il est seul derrière le rideau. Il me regarde et dit doucement: 

- "Dommage que je ne gagne pas... Parce que je suis laide." 

Et il ne gagne vraiment pas. Mais elle n'est pas laide, elle est belle. Mais maintenant, n'importe qui peut lui dire ça. Certes, elle obtiendra le certificat du "plus joli sourire", mais comme l'a dit quelqu'un dans le public, "ce n'est pas parce qu'ils sont petits qu'ils sont stupides". C'est une des petites filles en coulisses tout à l'heure, quand l'une d'entre elles s'est vantée de son ancien titre de "Plus beaux yeux", qui a dit: "De toute façon, ce n'est rien ; parce que tout le monde a des yeux..." Selon les directeurs, "Tout le monde gagne aujourd'hui." Et en effet, le présentateur ne peut s'empêcher d'énumérer les trente-cinq titres: l'œil le plus sympathique, l'œil le plus doux, l'œil le plus joli, la personnalité la plus rayonnante... La petite coquine reçoit également un certificat et un animal en peluche: elle les montre fièrement - et de manière un peu accusatrice - à sa grand-mère présente dans le public. 

Au final, la plupart d'entre eux sont déçus et ont les larmes aux yeux en serrant leur petit sac de cadeaux. Plus personne ne rit, sauf les gagnants et les tout-petits, qui ne savent pas pourquoi ils ont été amenés ici de toute façon. Bien sûr, tout le monde ici voulait bien faire. Tout comme le père qui a répondu à un article sur un portail Internet concernant le concours en disant: "Veuillez également écrire que tous les enfants n'ont pas reçu les mêmes cadeaux. Ma fille, par exemple, n'a pas eu d'animal de compagnie, alors que beaucoup (mais pas tous) ont reçu des coccinelles ou des canetons jaunes. Mon enfant a demandé: "Alors je ne suis rien?" Non, vous n'êtes pas rien...

Sarolta Dobray - Nők Lapja, 15 juin 2005 (page 30).

Des bébés de la boutique derrière le comptoir. 

- "Je suis laide", dit Erika. 

Erika est âgée de 28 ans, de corpulence moyenne, diplômée d'une école de commerce de Pécs. Les hommes ne se retournent pas après elle, les femmes ne discutent pas de ses vêtements, de ses cheveux, de son maquillage ou de ses mouvements. 

- D'accord, je ne suis peut-être pas laide, mais je ne suis tout simplement pas frappante, pas intéressante", dit la femme, qui cache son nom de famille, atténuant ainsi sa déclaration précédente. Mais je pense que je suis un bon vendeur. J'ai travaillé dans des magasins de meubles, des quincailleries et des magasins de bricolage, et ils ont tous été satisfaits de moi. Je travaille actuellement dans une épicerie ABC, mais mon rêve a toujours été de travailler dans un magasin de mode. J'ai postulé une centaine de fois, on m'a refusé une centaine de fois. On m'a toujours dit qu'ils me remerciaient pour ma candidature et qu'ils me tiendraient au courant. J'attends depuis lors. 

Edit Laskovics est une créature de 22 ans, sexy, ronde, souriante et directe. Elle a été recrutée en octobre dernier pour travailler dans l'une des boutiques les plus populaires de Pécs, située dans un centre commercial, et depuis mars, elle dirige la boutique qui emploie cinq femmes. Un employé ayant récemment quitté l'entreprise, Edit est en train de "recruter" en sa qualité de directrice du magasin. 

- Quatorze personnes ont postulé pour le poste, dit-elle avec confiance: "Tous les candidats travaillent pour nous pendant une période d'essai, puis le meilleur est engagé pour une période d'essai d'un mois. S'ils passent, ils peuvent rester. C'est un business difficile ici. L'entreprise appartient à des entrepreneurs grecs, qui s'attendent à ce que nous ayons un style de vendeur oriental. L'acheteur ne peut pas partir sans la marchandise. Si la taille ne convient pas, nous proposons autre chose et faisons en sorte que le client se rende compte que cela lui convient mieux que ce qu'il recherchait. Si vous n'êtes pas beau, vous n'êtes pas convenable. 

Je regarde Edith et ses belles collègues avec bienveillance, et je constate qu'il y a une certaine ressemblance entre les employés des boutiques. La plupart d'entre elles ont une vingtaine d'années, des filles bien formées, au visage régulier. En dessous, leurs vêtements - qu'elles portent des pantalons lisses, des jupes courtes ou des shorts - révèlent effrontément les courbes de leurs cuisses et de leurs fesses. Leurs tee-shirts courts et moulants, éventuellement décolletés, révèlent leur ventre, suggérant la taille, la forme et la texture de leurs seins. Presque sans exception, les vendeuses se teignent les cheveux. Les couleurs les plus populaires sont le blond clair et le bronze. Les teintures pour cheveux bruns sont rares. La demande de peau bronzée est d'autant plus forte: même les personnes à la peau créole fréquentent les salons de bronzage. Il y a une demande pour beaucoup de maquillage, d'ongles, de bijoux, de bijoux corporels, de tatouages. 

Les commerçants annoncent qu'ils recherchent des filles jolies, jeunes et expérimentées. - Zsanett Pusztai, qui travaille dans un magasin d'horlogerie, confirme la première. Les yeux bleus de Zsanett, son nez fin, ses lèvres délicatement dessinées, ses cheveux teints, sa silhouette de loup, sa posture et sa démarche résistent à toute critique. Dans l'espace de deux manches entre son pantalon et son chemisier, sa taille fine, musclée par la course à pied et l'aérobic, est visible. La jeune femme de 23 ans mentionne toutefois que l'on ne peut pas vivre uniquement de son apparence sur ce titre. Elle s'apprête à nous dire comment se laisser prendre aux intentions et au portefeuille fermé d'un client qui entre dans une boutique de montres. Zsanett inspecte les vêtements et les bijoux du client, observe le type et le prix des montres avec lesquelles il passe le plus de temps, l'interroge sur son travail et ses habitudes, et à partir de tout cela, elle se fait une idée de la montre qu'il convient de lui recommander. 

Les jeunes filles d'une vingtaine d'années qui servent dans la brasserie ne sont pas encore très préoccupées par ce qui leur arrivera quand elles auront trente ans. Andrea est une exception: elle a maintenant 31 ans. Elle travaille dans un magasin de cuir dans le centre commercial et est obligée de réfléchir à son avenir. Ce n'est pas comme s'il y avait une limite d'âge pour son emploi ici, et ce n'est pas comme si quelqu'un pensait que la dame aux yeux bleus et aux lobes blonds indisciplinés était vieille. Elle exerce son corps souple pendant une heure tous les deux jours, et sa robe noire rappelle les Mille et Une Nuits. Andrea a peu de mal à supporter le temps qui passe, mais elle sait: changez tant que vous le pouvez, pas quand vous le devez. Et comme presque tous les vendeurs salariés, Andrea rêve de posséder un jour sa propre entreprise. 

- Je ne veux certainement pas vieillir en tant que vendeuse", admet Andrea. 

- Mais peut-être qu'il n'y a pas de vieillesse dans cette carrière. 

- C'est de plus en plus l'avis de Mme Sándor Tóth. Cette femme de 43 ans travaille dans un magasin de vente de jeans de marque dans le centre de Pécs. Lorsque Mme Tóth s'est tenue derrière le comptoir il y a un quart de siècle, elle pensait prendre sa retraite en tant que commerçante. Aujourd'hui, elle est inquiète pour l'avenir: 

- Pour l'instant, je suis la mode. Je suis toujours la mode, peut-être en partie parce que j'ai deux filles et que je regarde à quoi elles ressemblent et ce qu'elles portent. J'ai deux filles et je regarde leurs vêtements et ce qu'elles portent. Je vais peut-être devoir changer. Malheureusement, notre famille n'a pas assez d'argent pour ouvrir un magasin indépendant. Cependant, je souhaite rester un commerçant. Lorsque je me retirerai du secteur de la mode, il y aura d'autres choses - des textiles pour la maison, des meubles, des lustres, de la vaisselle, de la nourriture. Sándorné Tóth rencontre rarement ses anciens collègues, mais elle a entendu dire que la plupart d'entre eux ont quitté la profession. 

- Aujourd'hui, une vendeuse peut difficilement trouver une protection si elle est licenciée ou non embauchée parce qu'elle n'est pas assez jeune ou jolie. Je ne sais pas si le syndicat peut faire quelque chose à ce sujet. Je ne sais pas s'ils le peuvent, ne serait-ce que parce que j'ai quitté le syndicat il y a des années. Chaque ouvrier était membre, les cotisations étaient automatiquement déduites de notre salaire. Où est-ce que c'est maintenant? Aujourd'hui, la plupart des travailleurs des boutiques et des grands magasins ne savent même pas où se trouve le syndicat. Cette dernière affirmation est confirmée par Gyula Fenyősi, le secrétaire du syndicat des employés commerciaux du comté de Baranya. Cet homme, qui tient un restaurant dans une rue piétonne de Pécs, affirme qu'à peine 10 % des travailleurs commerciaux de Baranya sont affiliés à un syndicat, et qu'il en va de même dans d'autres comtés. Pourtant, la profession emploie des centaines de milliers de travailleurs. Selon Fenyősi, il n'est pas facile de recruter des travailleurs de boutique ou des employés de grands supermarchés. Il est difficile de maintenir les travailleurs des boutiques dans le même syndicat, alors que les multinationales tentent d'empêcher la création d'un syndicat. 

- „Personne ne s'est jamais plaint auprès de nous de ne pas pouvoir trouver un emploi dans le secteur de la vente au détail en raison de son âge ou de son apparence défavorisée, explique Gyula Fenyősi, mais il est clair que la profession est très jeune et que les boutiques emploient principalement de jolies filles." Et dans les hypermarchés, il y a peu d'employés d'âge moyen ou plus âgés, car les personnes ayant une famille ne peuvent pas travailler selon les horaires dictés par les multinationales - qui ne tiennent pas compte des week-ends, des jours fériés et des nuits. Ce dernier n'est pas non plus viable pour les jeunes, c'est pourquoi il y a un énorme chiffre d'affaires dans les hypermarchés en Hongrie. Cependant, Gyula Fenyősi ne regrette pas le rajeunissement du secteur de la vente au détail. Mais il est triste de constater que la majorité des employés de magasin ne voient pas de perspectives de carrière et acceptent de ne pas survivre jusqu'à la retraite. 

- "C'est déjà bien assez que les magasins soient remplis de jeunes", me demande l'un des entrepreneurs de Pécs, qui possède plusieurs magasins dans le comté. Peut-être la "momie" du magasin d'État, avec ses 100 kilos, ses chaussures en toile à talons hauts et à lacets, sa démarche de limbo et sa respiration haletante? Comment pensez-vous qu'il est possible de vendre des culottes string avec une choriste Mami? Et comment Tata propose-t-il un ordinateur ou un couteau de survie? 

La plupart des employés de la boutique apprennent les uns des autres. Même s'ils ne sortent pas ensemble, les jeunes de la communauté marchande d'une ville apprennent à se connaître, à se surveiller, à se contrôler et à s'analyser mutuellement au cours de quelques années. Ils savent généralement qui est d'où ils viennent, où ils ont travaillé, combien vaut leur emploi, combien ils gagnent et quels sont leurs projets. Ils savent qui a vécu et vit avec qui, qui leur patron a eu des vues sur eux, qui a fait des avances à leur patron. Ils savent qui fait quel sport, qui va dans quelle discothèque, quel est leur whisky préféré, s'ils fument de l'herbe, qui s'est fait agrandir les seins, qui s'est fait redresser le nez, combien le chirurgien plastique a facturé et si le partenaire qui paie la facture aime le changement. Bien sûr, les employés de la boutique savent aussi avec qui leurs collègues sont mariés. Parce que c'est une façon de voir les choses. Cette femme de 32 ans, originaire de Pécs, qui travaillait dans un centre commercial local et qui garde des enfants en Angleterre depuis dix mois, me confie le prochain secret: 

- Mon ex-petite amie travaillait dans une boutique et a épousé son patron par intérêt. Je me souviens qu'elle m'a dit qu'elle n'était pas amoureuse de lui, mais qu'elle pensait que c'était la meilleure solution. Je lui ai crié tout ça, mais elle a juste haussé les épaules. Elle a eu un bébé, son mari lui a offert une voiture, puis une boutique. Et puis elle a divorcé. Elle est devenue chef d'entreprise, ce qui lui a valu un mariage et un divorce. J'ai essayé si fort de la dissuader de se marier. Elle n'arrêtait pas de me dire que c'était la bonne chose à faire. Il a dit: "Je peux encore le faire maintenant, je suis encore beau". 

Tamás Ungár - Népszabadság, 1er juin 2000 (page 8)

Dans les temps maudits, si une femme ne travaillait pas, on l'appelait une femme au foyer. Puis le temps a passé, et à la suite des changements économiques de l'ère moderne, une classe d'entrepreneurs s'est musclée ; pour les hommes appartenant à cette classe, la femme représentative est devenue un symbole de statut, en plus de la voiture et du téléphone portable. Avec le temps, il est devenu "embarrassant" d'aller à une fête avec une femme musclée ou d'aller à une réunion avec une petite amie de plus de trente ans. Il y avait donc une demande pour des filles avec une bonne silhouette et faciles à trouver, et lentement l'offre a augmenté. Ces "filles" sont généralement âgées de dix-huit à vingt-cinq ans, ont dans la grande majorité des cas des cheveux blonds teints, et sont toujours vêtues de vêtements noirs moulants qui font bien sur une peau bronzée. Si l'entrepreneur a une famille, il loue un appartement pour sa maîtresse et lui achète une voiture. Et les filles se glissent dans la cage dorée et prennent note de la devise: sois jolie et tais-toi!
Dora a été la petite amie d'un célèbre musicien pop pendant deux ans, mais la cage dorée est devenue trop petite pour elle:
- J'avais dix-neuf ans quand j'ai rencontré Zoli, quinze ans de plus que moi, dans une discothèque. On s'est regardé, puis il s'est approché de moi. Il m'a offert un martini et lorsque j'étais bien ivre, nous avons fixé un rendez-vous pour le lendemain. Il attendait avec un énorme bouquet de roses. Il m'a emmené dans le restaurant le plus cher de la ville, où tout le monde le connaissait, et ils sautaient tous autour comme s'il était l'empereur. J'étais hypnotisée par tout ça, je ne sais pas si je suis tombée amoureuse de lui ou de son argent, de ses voitures, de son appartement, des bijoux qu'il m'a achetés. J'ai également été impressionné par ses amis célèbres. Il a salué toutes les célébrités en leur serrant la main. Je faisais du shopping dans les boutiques les plus cool, nous allions passer l'hiver aux îles Canaries, nous apparaissions ensemble dans des émissions de télévision et tous mes camarades de lycée étaient jaloux de moi. Puis, après deux ans, j'ai commencé à avoir l'impression d'être une nuisance: que je n'avais rien d'autre à faire que d'être belle et de pouvoir écouter. Je n'ai jamais su d'où venait notre argent, quelles affaires douteuses se déroulaient presque sous mes yeux, mais son téléphone portable sonnait à trois heures du matin. Je n'étais pas autorisé à voir mes anciens amis, Zoli m'a même interdit de voir mes parents parce qu'il disait qu'ils n'étaient pas de notre cercle. 

Nous avons eu un grand dîner et j'en ai eu assez. Nous étions avec nos supposés "amis" dans un restaurant chinois. Pendant que les garçons buvaient, nous, les filles, essayions de faire la conversation. Mais avec les autres "copines en or", nous ne pouvions parler que de lits de bronzage et d'ongles artificiels, rien d'autre en commun. Soudain, je ne comprenais pas ce que je faisais parmi ces bronzés à la tête vide. Puis j'ai décidé d'arrêter tout ça. Le lendemain, j'ai fait mes valises et suis retournée dans l'appartement d'une pièce et demie de ma mère. Zoli a menacé de me ruiner à vie et de me frapper plusieurs fois, mais il ne m'a frappé "qu'une" fois. Il m'a crié dessus, qu'est-ce que je veux, stupide salope, je ne peux rien faire sans lui. Maintenant je travaille, j'essaie de m'en sortir avec 50 000 forints. Et j'ai l'impression que je ne suis pas qu'une poupée débile, je suis appréciée au travail. Je m'en suis bien sortie, mais il y a eu des filles qui n'ont pas pu sortir du rôle de mafieuse. Elle voulait partir, elle voulait commencer une nouvelle vie, mais son "amant" d'origine ukrainienne ne voulait pas la laisser faire. Il ne pouvait pas se cacher d'elle, il a payé son ami un million de dollars pour lui dire où se cachait son ancien partenaire. Puis il l'a trouvée et tout a recommencé. Finalement, la jeune fille de 20 ans s'est suicidée: c'était le seul moyen pour elle de s'en sortir.

Imola, 25 ans, en revanche, ne veut rien d'autre qu'un homme qui la fasse sortir de son travail et la soutienne. Imola n'est pas une bombe, mais elle a certainement un effet sur les hommes. Nous avons discuté du sujet dans un pub bien connu tandis qu'elle allumait une longue cigarette et commandait une boisson appelée Sex on the beach:
- Vous savez, ça peut paraître étrange, mais je n'ai jamais été amoureux. Une de mes amies dit que c'est parce que je suis égoïste et que je ne me soucie que de moi-même. Peut-être. La vérité est que je veux surtout un gars avec beaucoup d'argent. Je ne me soucierais même pas qu'il soit homosexuel ou vieux. Je pourrais trouver un amant. Je n'ai jamais voulu faire carrière, je n'aime pas mon travail, je n'aime pas aller au travail. Mais j'adore faire du shopping. Je me connais assez bien pour savoir que je trouverai la personne qui me donnera tout cela. Et je me fous de ce que les gens disent. Je vais passer un bon moment, et c'est ce qui compte. 

Patrícia Szabó - Nők Lapja, 1999/14, (page 8)

Anett attend, l'ex-femme brune et mince d'une quarantaine d'années. Aujourd'hui, douze heures par jour, pour quatre cents forints plus TVA par appel. Elle a une plaie molle sur l'abdomen suite à une opération il y a une semaine. C'est toujours difficile de gémir. Mais il peut. A la maison, dans une cuisine jaune qui sent la viande cuite et le tabac, il "commande" par téléphone. Trois lignes sonnent sur le comptoir, à côté de deux boîtes de céréales soldées: "Grandma", "Extreme" et "Domina". Parfois alternativement, parfois simultanément. Parfois pas du tout. Comme dans les films...

- Stray, où est-ce que tu as pris le fouet déjà? - Anett s'en prend soudain au gros chien berger allemand, et étouffe un mégot de cigarette fumé presque jusqu'à la combustion spontanée. La ligne téléphonique marquée "Domina" émet des bips insistants.

- Je démissionne... Depuis l'opération", elle fait un signe de tête d'excuse devant le cendrier plein et enferme le chien hors de la cuisine. Maintenant, je dois servir.

- Allô!" grogne-t-il sèchement dans le combiné. - Qu'est-ce que vous voulez, bon sang?!.... Comment ça, allô? Vous vous tapez une dame? Tu as appelé Domino's, espèce de merde! A genoux, esclave!... Quel équipement de torture avez-vous utilisé? Et maintenant, les choses difficiles. Les termes obscènes et orduriers volent dans l'air. Pendant environ quatre minutes. Premier appel depuis que je suis arrivé à l'appartement du 7ème arrondissement.

- Ok, c'est parti. Il l'a. Ou sa femme est rentrée à la maison... - grimaçant. - Ils rappellent généralement quand elle est endormie. C'est ce qu'ils font. Ils n'ont pas ce qu'ils veulent à la maison. Bien que je n'oserais pas faire tous ces trucs pervers en personne... 

- Il a une prise douloureuse sur son estomac. La figurine en plastique d'un chef cuisinier souriant commence à bruire doucement sur la table. 

- Oh, le joueur! C'est comme ça que je l'appelle, il a une grosse tête... Il sonne toutes les heures pour me rappeler de ne pas oublier de le graisser. Je dois, ma blessure. Ça ne guérira pas. 

- Il sort un tube du frigo. Téléphone. C'est marqué "extrême". Anett pousse maintenant sa voix très haut, presque assourdissante, mais agréable. Elle le broie:
- Bonjour... Bonjour, chéri, je m'appelle Suzanne, je suis blonde, cent soixante-dix centimètres, cinquante-cinq kilos, cent seins, fesses rondes. Dis-moi, chérie, qu'est-ce que tu veux? - pendant qu'elle frotte les points de suture sur son ventre avec un visage douloureusement contorsionné. 

- Comment pouvez-vous ne pas le faire? Alors que faites-vous, ma chère? Eh bien, vous le ferez maintenant! Laissez-vous aller... - Anett est presque maternelle cette fois. Deux minutes. Plus ou moins. Puis elle pousse un magazine érotique devant moi.

- C'est moi. Trois annonces, trois photos, trois femmes, trois numéros de téléphone. "Bien sûr", aucune des photos n'est d'Anett. "Appelle-moi et sers-moi", dit l'un d'eux, "Vis tes désirs les plus fous, appelle Suzy." - de l'autre, et "Une mamie sexy qui attend votre appel!" - sur le troisième. 

Anett est divorcée, a deux fils adultes et vit avec leur père. Elle ne veut pas en parler. Elle fait des appels sexuels depuis environ deux ans, depuis que la crèche où elle travaillait a fermé. Elle gagne donc 70 000 euros par mois en tant qu'employée de la société qui gère le service. Net. Bien sûr, plus il y a d'appels, mieux c'est. Elle travaille en "équipe" tous les deux jours. Il dit que ses autres "titres de société", son contrat lui interdit d'en parler. Une connaissance lui a demandé à l'époque s'il souhaitait le faire. Il l'avait fait. Il aime le sexe de toute façon.

- Donc mon travail est mon hobby", dit-il avec un clin d'œil las. - Bien sûr, fraîchement opéré, il est difficile d'en profiter vraiment... - Il allume une autre cigarette. Sur le paquet: "Fumer peut vous tuer". Il hausse les épaules. 

- La mort? Boom... Mon père et ma mère ne me laissent pas en avoir. J'ai été élevé de cette façon. Et quand je suis sorti de la maison et que je suis monté à Pest, j'ai pris une avalanche... J'avais vingt-huit ans. J'ai essayé toutes sortes de choses. Mais il n'en est pas ressorti grand-chose de bon. Quand on s'est fait avoir par un mec pour la dixième fois... Et mon mari... il dépérit. - Alors ce n'est pas une vie heureuse, n'est-ce pas? Mais le sexe aide. C'est tout aussi évident... Et la conversation. J'aime quand ils veulent parler, pas seulement gémir et haleter. Mais quand ils le veulent, ils l'obtiennent. Je ne peux pas parler d'autre chose: parfois, c'est juste une question de temps. Ça peut être amusant parfois. "Malade du monde!"

Un vagabond gratte furieusement la porte de la cuisine depuis l'extérieur. On va le laisser entrer. Anett le nourrit. L'odeur du poulet se mêle à la fumée du tabac.

- Tu dois le verrouiller quand il y a un téléphone. La pauvre! Il ne comprend pas les cris, il pense qu'on lui fait du mal. ...il essaie toujours de me sauver. Mais je dois aussi être raisonnable. Il y a toutes sortes d'outils ici... Il sort un petit seau bleu de sous la chaise. 

- Je verse l'eau du verre dedans. Effet de toilette... Beaucoup de gens le demandent. Si c'est ce qu'ils veulent, c'est ce qu'ils obtiennent. Maintenant, le chien est fou de ce fouet, il l'adore! Il le vole toujours... Et puis je peux le frapper avec la serpillière quand le gentil interlocuteur ordonne une fessée! - rires. 

- Il doit aussi être un pervers... Comme un chien. Soudain, il devient sérieux. 

- Non, les animaux sont tabous chez moi! C'est ce que je ne fais jamais, même si beaucoup de gens le veulent. J'aime l'extrême, j'aime généralement quand les gens me demandent de faire des choses perverses. Sinon, il serait impossible de faire ce travail. Mais certaines choses me rendent malade... - Il me fait signe de continuer. 

- Allez, trouvons ce fouet. Il se lève avec difficulté et nous nous dirigeons vers l'étroit salon. Nous cherchons le fouet. A l'intérieur, la télé est allumée, montrant des carcasses de chiens ensanglantées. Anett porte un sweat-shirt vert. Elle mesure environ cent soixante centimètres, avec une silhouette ferme. Ses cheveux bruns sont coupés sur la nuque. Elle est en liberté: 

- Je ne suis pas toujours aussi "déchiré", c'est juste que maintenant, à cause de la maladie... Parfois, je me maquille même. Pour le travail... Je sais, c'est stupide parce que personne ne peut me voir. Mais d'une certaine manière, ça semble différent. Parfois, j'invente des histoires. Toutes sortes. Parce que les gens sont curieux, ils me posent des questions. Sur ma vie. Et puis je suis blonde et grande et mes enfants viennent d'aller au camp... Et puis je suis une bête... Déesse du sexe démoniaque!", se dit-elle en souriant. Une petite lampe est faiblement allumée dans la chambre, et Anett parle et parle. 

- Tu vois, je ne mets pas ça dehors la nuit. Je vous le dis, j'ai peur tout seul. Parfois, je rêve de travail. La mauvaise partie. Vous ne pouvez pas imaginer quel genre d'aberrations peuvent appeler... Je leur donnerai ce dont ils ont besoin. Parce que c'est un service, voilà pourquoi. Mais c'est dans le fond de votre tête, quelque part... Mais il y a une exception: les pédophiles. Je leur raccroche au nez tout de suite! Je peux le faire. Il y a des gens comme ça. C'est un monde malade, croyez-moi... Le fouet n'est nulle part, laissons-le. Pas d'appels pendant un long moment. A la télé, ils tabassent Bettina Csábi, mais c'est elle qui gagne. Le téléphone sonne pendant la pub pour le yaourt. La cuisine est fermée, le chien est parti. Une jeune voix à l'autre bout de la ligne crie: "Sale pute!". Et il la plaque au sol.

- Les enfants... "Amusez-vous bien!" dit Anett. "Si ça vaut la peine pour eux de payer quatre cents TVA supplémentaires...!
Un mobile vibre sur la table. Anett a un ami. Le "mec", comme elle l'appelle. Elle lui parle maintenant. Le gars sait ce qu'est son travail, mais ça ne le dérange pas. Anett dit qu'elle lui fait "simplement" l'amour. Pas de perversion. Maintenant, il s'agit de porter le sapin de Noël. Le gars aide avec les trucs pratiques. Mais ils célébreront séparément. Le type avec sa femme et ses enfants. Anett avec les "appelants". Il dit que c'est une période chargée. 

- Soyez luc! Tu sais, pour l'odeur. Au moins, ça sent... Désolé, je vais raccrocher... 

- Il est sur l'un des 06-90. La ligne "Grand-mère". Tante, rauque, attentionnée. 

- Salut, chérie, c'est Erika ; cent soixante centimètres, soixante-dix kilos, des cheveux roux jusqu'à la taille. - Comme la dame sur la photo de la publicité pour les mamies. - Et je ne me rase pas "là"... - ajoute-t-elle sans ambages. 

- Pourquoi pas? - vient de l'autre bout de la ligne. 

- Pourquoi...? - La voix d'Anett est impatiente. 

- Je suis désolé ; quel âge avez-vous? 

- Soixante-deux, ma chérie. Tu as appelé un grand-père. - Anett a dit. 

- Pas moi! Lesbit... 

- Pourquoi, ma chère, êtes-vous une femme? 

- Non, je ne le suis pas. Mais j'aimerais l'être. - Anett va se barrer. Elle n'est pas d'humeur. Un autre appel. Elle est à fond sur lui, comme une machine à sexe. 

Il est minuit. Anett fait la vaisselle. La télé d'à côté hurle. Anett est en train de ventiler. La lumière blanche d'un lampadaire nous frappe en plein visage. Téléphone, Domina. Mais professionnalisme par-ci, professionnalisme par-là, Anett n'a plus l'énergie pour être brutale.

- Bonjour. Bonjour. C'est une ligne de dominos. Que voulez-vous?
- Quelles sont vos options? - demande la personne en retour. - N'importe quoi. Torture, coups, gifles... - énumère-t-il d'une voix fatiguée et monotone.

- "Attendez, ce n'est pas authentique", se plaint le jeune homme.

- Trop gentil? Ok. A genoux, esclave! Merde! „tente Anett avec lassitude, et ferme soigneusement la fenêtre. Il commence à faire froid. Aucun effet en bout de ligne. Elle continue doucement: 

- Je ne pense pas que vous cherchiez la torture. Est-ce que tu aimes être torturé?
- Pas beaucoup... - est la réponse moutonnière. Alors une question: 

- Et aimez-vous faire ce travail? Un court silence.

- Dois-je vraiment répondre à cette question? Parfois, j'aime bien. Parfois, je déteste ça. 

Je dis au revoir à l'ancien professeur de maternelle vers 1 heure du matin. Je la remercie pour son honnêteté. Elle dit qu'elle s'en fiche de toute façon. J'attends l'ascenseur quand soudain elle m'appelle:
- "Et si tu écrivais qu'elle est très jolie, grande, blonde, à gros seins...? - Il me tire dessus. 

- Á! Je suis un idiot. Totalement stupide...

Sarolta Dobray - Nők Lapja, numéro 2006/1, (page 48)

J'ai été gênée lorsque mon petit garçon a ri en me montrant des photos pornographiques de son professeur sur Internet. Je pouvais à peine en croire mes yeux! Le visage de tante Zsuzsa était clairement reconnaissable, ce qui m'a fait penser à une farce cruelle", raconte la mère. - Puis, quelques jours plus tard, j'ai entendu la nouvelle que Zsuzsa avait été renvoyée par le conseil scolaire. Je l'ai rencontrée. Elle ne le niait pas, elle était dans un endroit et dans une pose qui ne convenait pas à un professeur.... Zsuzsa, 46 ans, me reçoit à son domicile. Sur le mur, des certificats d'appréciation de son travail, des dessins de ses élèves, des vœux d'anniversaire. Elle corrige les devoirs de sa fille. Sur le bureau de l'enfant se trouve son bulletin de notes ; il indique que son bulletin de mi-session a été un A. La mère est également fière de son fils, qui obtiendra son diplôme l'année prochaine et souhaite étudier pour devenir avocat. 

- Je ne sais pas comment je vais le financer... 

Elle ne veut pas donner son nom ou son visage à cause de ses enfants. Bien qu'elle sache que tout le monde dans la petite ville en parle.

- J'ai divorcé de mon mari il y a quatre ans. Il s'est enfui avec une bombe de 20 ans et ne veut même pas regarder les enfants. Je reçois une pension alimentaire avec le salaire minimum. Je savais qu'il fallait que je me mette dans le pétrin, alors j'ai commencé à chercher un second emploi immédiatement après le divorce. En tant que professeur d'histoire, les cours supplémentaires n'étaient pas demandés. Pendant un moment, j'ai tapé des thèses. Un week-end, j'ai travaillé derrière le bar d'un pub de sept heures du matin à tard dans la nuit, tant qu'il y avait des clients. On m'a payé dix mille forints, on ne m'a pas vraiment aidé... Plus tard, j'ai décidé de cueillir des églantiers, de les faire bouillir pour en faire des confitures et de les vendre aux gens que je connaissais. Je gagnais cent vingt forints par pot. J'ai tricoté et tricoté, mais je n'arrivais pas à joindre les deux bouts. Je voulais aussi un partenaire. J'ai essayé de rencontrer quelqu'un sur Internet, pour voir si je pouvais trouver un homme dans des "chaussures similaires".

Cependant, les hommes de mon âge recherchent un partenaire jusqu'à 40 ans. J'ai reçu beaucoup de lettres de gars entre 20 et 30 ans, bien sûr avec des offres sexuelles... Je ne leur ai jamais répondu. Si je ne suis pas entrée en contact avec une centaine d'hommes sur le net, je ne suis pas entrée en contact avec un seul. 70% d'entre eux me voulaient juste pour le sexe. Les autres voulaient que j'emménage avec lui et que je sois sa gouvernante, parfois sa concubine. J'ai eu quelques relations, mais après quelques semaines à les connaître et à coucher avec elles, elles ont toutes dit que nous pourrions nous croiser de temps en temps, j'étais bon au lit. Je n'ai pas non plus réussi à trouver un emploi. Je voulais faire un travail. J'ai trouvé une annonce dans un journal qui avait l'air bien. J'ai payé environ 25 000 forints pour m'inscrire, puis j'ai compris que j'avais été victime d'une escroquerie. 

Finalement, j'ai cliqué sur l'emploi érotique. J'ai pris un emploi dans un salon de massage. Je n'ai pas eu à fournir d'autres services que le sexe oral. Je gagnais quinze mille forints par heure. Bien sûr, je me suis sentie malade, avec des nausées et tout le reste ; mais c'était mieux payé. J'y allais une fois par semaine et je n'avais pas à me soucier de comment j'allais payer le loyer. Mais après quelques mois, le salon a fermé. Le manque d'argent est revenu, j'étais nerveux, je ne pouvais pas dormir. Ensuite, j'ai cliqué sur les films érotiques. Je n'aurais jamais pensé recevoir des offres à mon âge. Il s'est avéré que dans le domaine du porno, les jeunes hommes et les femmes plus âgées étaient recherchés, et que les nus naturels étaient très demandés. Lorsque je me suis couchée tard dans la nuit, fatiguée, mon esprit s'emballait, se demandant: où suis-je allée, que fais-je? Parfois, je me suis juré: „Non, plus jamais! Puis j'ai reçu la fiche de paie à l'école: 95 000 forints. J'ai gagné moins que le mois précédent. En hiver, le loyer de mon appartement seul était de 40-50 mille. 

Puis mon portable a sonné. L'un des producteurs cherchait un emploi. J'ai immédiatement dit: je serai là! Je filme depuis deux ans, parfois après l'école, parfois le week-end. J'ai dit à mes enfants que j'étais un figurant dans une publicité. Maintenant, il est naturel que je vive de mon corps. Ceux qui pensent que c'est un plaisir lubrique se trompent lourdement. C'est un travail terriblement fatigant et difficile. C'est un groupe hétérogène, composé de jeunes filles de l'université et de vieilles dames de 72 ans. Les gars sont tous musclés, bien bâtis. Plus le film est extrême, plus il se vend bien. Je ne suis pas dégoûté: je fais du sexe oral, du sexe anal, ma spécialité est la "gorge profonde". Sur le plateau, vous devez venir avec un test VIH récent, car il n'y a pas de préservatifs ici... Cependant, le coût du test est payé par l'entreprise. Après le maquillage et la mise en place, nous commençons immédiatement les poses selon le script. Les pauvres ne se relèvent pas après le troisième tour, alors ils ont des injections de raidissement. Les filles, en revanche, doivent utiliser fréquemment du lubrifiant. 

Je devais me faire à l'idée que tout finirait par se savoir. Et c'est ce qui s'est passé. Le webmaster a été très gentil. Je lui ai envoyé un courriel et cinq minutes plus tard, il a téléchargé mes photos. Pourtant, lorsque je suis entré dans l'école, j'ai pu sentir les regards étranges que je recevais dans le couloir. Les enfants étaient tous regroupés derrière moi. C'était naturel, je ne me suis pas posé de questions. Puis l'administration de l'école m'a appelé. Ils ont demandé si j'étais vraiment sur les pages érotiques. Je ne l'ai pas nié. Ils m'ont dit que je n'avais pas à aller en cours le lendemain. J'étais d'accord avec leur décision. Mais je ne comprends toujours pas comment je me suis retrouvé sur le net, puisque mon contrat stipule que les films ne sont distribués qu'à l'étranger. C'était une nuit difficile pour moi, j'ai dû m'asseoir avec mes enfants. Quand je suis rentré chez moi, ils connaissaient déjà l'adresse du site web. Je leur ai demandé de ne pas le regarder. Ils ont compris pourquoi j'ai fait ça. Je l'ai également dit à ma mère âgée, car nous vivons dans une petite ville où la nouvelle s'est répandue comme une traînée de poudre. Je ne voulais pas qu'elle l'apprenne par quelqu'un d'autre. 

Je ne retournerais pas à l'enseignement, mais pas à cause des enfants, car j'aimais mon travail. Je travaille maintenant dans un salon de massage parce que le tournage est aussi précaire qu'un dîner de chien. Je n'ai pas de partenaire, je n'ai de comptes à rendre qu'à ma propre conscience et je l'ai fait. Maintenant, je suis plus équilibré, de meilleure humeur. Mon estomac ne se rétrécit pas lorsque je fais les courses le week-end, et je ne fais pas de dépression nerveuse lorsque les enfants mettent du chocolat dans le panier. L'année dernière, nous avons assisté à notre première au Théâtre national, le triple. 36 000 forints pour un billet que je n'aurais pas pu me permettre auparavant. Je ne pense pas que ce soit seulement ma faute si, avec plus de diplômes, on peut mieux gérer son corps que son cerveau.

Bernadett Berta - Trimestre, numéro 21/2007, (pages 50-51)

Mónika ouvre la porte dans une serviette. Enveloppé autour de son corps léger, le tissu éponge blanc et doux révèle ses longues cuisses galbées, ses épaules joliment courbées, sa peau sans défaut. 

- "Va dans cette pièce", me fait-il gentiment entrer, "je reviens tout de suite, mais j'ai un autre client à qui je dois dire au revoir". J'espère que cela ne vous dérange pas que je vous appelle par votre prénom, mais je ne suis pas très doué pour cela. 

Au bout de cinq minutes, Monica, désormais vêtue d'une longue robe de lin, s'assied en face de moi et me laisse l'interroger. Je demande à la créature blonde teintée, au visage ordinaire et sans robe. Il n'y a pas beaucoup de temps, Mónika a accepté l'interview pour de l'argent. 

- Je fais payer 9 000 pour une heure, 5 000 pour une demi-heure", m'a-t-elle dit au téléphone. - Si vous voulez juste parler, c'est un peu moins cher. 

Bien que Mónika facture à l'heure, elle ne traîne pas. Ses réponses sont rapides et directes. Elle me dit qu'elle a 23 ans, qu'elle vient de Pécs et que ses parents sont des marchands de mode. Ils vont aux foires, et il les accompagne souvent à la fin de la semaine. La foire est un hobby pour Mónika, tout comme l'université l'est aujourd'hui. Mónika a commencé ses études à l'université de Pécs il y a quatre ans, mais aujourd'hui encore, elle ne fait que repousser ses examens de deuxième année ; au fond d'elle-même, elle sent qu'elle a peu de chances d'obtenir son diplôme. 

L'année 1998 a apporté un grand changement dans la vie de Mónika. Elle a épousé un commerçant dont l'entreprise a rapidement fait faillite. C'est alors que Mónika a eu l'idée d'essayer la prostitution. Son mari a d'abord protesté dans un élan de colère. Mais le lendemain, elle l'a convaincu. Je l'ai rassuré en lui disant que je le faisais non seulement pour lui, mais aussi pour moi. J'en avais assez de ne pas avoir d'argent pour m'acheter une meilleure robe, une voiture, un appartement, des vacances, ou même pour aller au restaurant. Je lui ai dit que je voulais vivre avec lui, mais à un autre niveau. Je lui ai aussi dit que je refusais de coucher avec qui que ce soit. Seulement des gars propres et cultivés. Si je n'aime pas quelqu'un, je ne le fais pas. Mon mari a fini par me dire que c'était bien d'essayer, mais que si je ne pouvais pas le supporter, il fallait arrêter immédiatement. 

- Donc vous pouvez... 

- Je vais bien. Je ne vois jamais plus de quatre ou cinq personnes par jour. C'est juste l'habituel amour de couple et la franchise, rien de plus. Je veux dire, mon extra est que je suis intelligent, vous pouvez me parler de tout: famille, affaires, politique, films, histoire. Je peux aller dans une haute société, agir comme un gentleman et donner de l'autorité à celui qui me paie. Donc ce que je fais n'est pas du sexe, c'est de la gymnastique et des jeux de rôles. 

Monika a 35 à 40 clients réguliers. Parmi eux, 15 à 20 viennent chaque semaine dans son appartement d'une chambre et demie en banlieue, les autres tous les mois ou tous les deux mois. Mónika est parfois invitée à dîner par ses partenaires. À Pécs, elle n'est pas disposée à "flasher" du côté de qui que ce soit - à cause de ses parents et connaissances qui ne se doutent de rien. Alors elle s'emmène à Pécsvárad ou Kövestető, tout près, où ils dînent dans un hôtel, puis vont se coucher. De sept heures du soir à sept heures du matin, le prix pour Mónika est de cinquante mille forints. Pour le montant ci-dessus, vous obtenez un maximum de deux "marches sexuelles", mais le dîner et les cadeaux obligatoires pour un tel marathon de rapports sexuels peuvent doubler les dépenses du client. Il est vrai que Mónika, par l'intermédiaire de son Bt., facture presque tout: placement de partenaires, conseil, hébergement et services commerciaux, gestion d'événements et de publicité, guidage, transport, garde d'enfants. Au fil du temps, certains des clients de Monika se sont éteints, sous-développés, appauvris, voire sexués. 

Pour éviter que le chiffre d'affaires ne mette en péril une activité fiable, Mónika publie chaque semaine une annonce dans un journal local: "Jeune fille universitaire à la recherche d'un partenaire de loisirs". Grâce à cela, il y a toujours de nouveaux gars qui débarquent, mais Mónika préfère les anciens, ceux qui sont tenaces et dont elle connaît les forces et les faiblesses. Prenez Béla, par exemple, qui prend une douche après seulement quelques minutes de caresses. La force de Roland est son attention, il aime faire ce que Mónika lui demande de faire. Le charme d'Endre est qu'il ne veut pas tromper sa femme. L'homme de la capitale se rend chaque mois à son entreprise de Pécs et rend toujours visite à Mónika. Il énumère ses succès, ses joies et ses problèmes, mais il ne veut jamais faire l'amour. - István m'a embrassée avec un amour touchant", confie Mónika, "mais István est un homme d'apparence peu attrayante, la cinquantaine, et presque impuissant sexuellement. Il a gagné sa vie dans l'étreinte. Puis il a commencé à faire des plans pour divorcer, abandonner ses enfants et m'épouser. Je lui ai dit que j'étais mariée, et il a exigé de récupérer la voiture et les bijoux. Je ne lui ai pas donné les bijoux, je lui ai demandé de ne pas les prendre car ils me rappelleraient les bons moments. Mónika me montre la douzaine d'anneaux en or avec de minuscules brillants (d'une valeur de soixante-dix mille forints), et je la regarde fixement: 

- Avez-vous cru à cette histoire de souvenir? 

- Je l'ai fait. Parce qu'il voulait le croire. 

Ecoutez, je n'aime être avec aucun de mes clients. Mais je prétends que je passe un moment merveilleux avec eux. Je crie quand il le faut, je ronronne quand il le faut. C'est ce que l'on attend de moi. Ils attendent de moi que je le fasse même s'il n'y a pas d'acte. Stephen pense que son étreinte serrée est le summum du plaisir, alors je le laisse croire. Endre pense que lui parler est une aubaine, et je lui confirme qu'il a tort. Les hommes qui viennent me voir pensent qu'ils sont une sorte d'êtres élus, à qui l'on doit un respect et une attention particuliers. Ils ne reçoivent pas les soins, la reconnaissance et les éloges dont ils ont besoin à la maison. Moi, par contre, je joue ce qui leur manque et ce qu'ils veulent croire, et ils sont satisfaits, déterminés et fiers. Monica dit qu'elle est heureuse. Elle est amoureuse de son mari, ils se font des câlins tous les jours et elle apprécie le sexe avec lui. Ils ont redressé leur situation financière, conduisent tous deux une nouvelle voiture, mangent au restaurant et disposent de plus d'un demi-million pour les vacances grecques de cette année. Elle veut faire ce travail pendant deux ou trois ans encore, date à laquelle elle espère qu'ils auront assez d'argent pour ouvrir un bar où ils pourront rencontrer des hommes fortunés avec des filles qui savent se tenir. Ce sont peut-être des étudiantes, médite Mónika, pas de simples prostituées comme leurs collègues du bord de la route, mais attentives - ou prétendant l'être - aux désirs intellectuels du client. 

Dans les journaux de nos villes universitaires, nous trouvons toujours des petites annonces comme celle de Mónika. Presque sans exception, les étudiantes et les universitaires qui s'annoncent, ou qui sont peut-être déjà diplômées, sont joignables sur leur numéro de téléphone portable et accueillent généralement les hommes dans leur sous-location pour des rencontres. Ils sont prudents et ne se rendent que chez des clients fiables, mais ils sont très friands de boîtes de nuit et de dîners exclusifs: la plupart refusent de se plier à des demandes inhabituelles. En revanche, si l'annonce indique "Collégiennes à la recherche de partenaires", les annonceurs seront probablement plus "ouverts d'esprit". On peut en déduire que les filles recherchent un partenaire au pluriel, et une telle annonce promet - en termes simples - qu'il pourrait s'agir d'une fête du sexe avec un élément lesbien. Eva est déjà diplômée et fait de la publicité avec sa petite amie. La jeune fille de 24 ans, originaire de Pécs, ne nie pas qu'il n'y a pas d'obstacle - mais il y a un prix à payer - pour le sexe en groupe. 

Éva a rejoint la file d'attente il y a trois ans, alors qu'elle étudiait à l'école de comptabilité de Zalaegerszeg. 

- Je n'avais rien à manger, personne ne m'a aidé - elle résume brièvement ses raisons au téléphone, car elle refuse de me rencontrer. 

- Maintenant qu'il a un diplôme, il pourrait trouver un emploi", lui ai-je fait remarquer. 

- Ne soyez pas stupide! - sa voix se brise. - Devrais-je partir pour cent mille par mois? 

- Combien pouvez-vous gagner? 

- En moyenne, un million deux cent mille. Quatre cent mille vont aux dépenses. Soixante pour l'appartement, cent pour la voiture, cinquante pour les vêtements et le reste pour les restaurants. J'ai l'habitude d'être riche. 

- Est-ce qu'un diplôme, une éducation, vous aide dans ce métier? 

- Je peux garder les crétins loin de moi. Bien sûr, je dois encore avaler assez d'abrutis, car quiconque a de l'argent a le droit d'être un abruti. 

- Tu penses que si tu n'étais pas allée à l'université, tu ne serais pas devenue une prostituée? 

- Je l'aurais été de toute façon, c'était écrit pour moi. J'aime l'argent, et j'ai vite compris qu'il y avait peu d'argent à gagner dans un emploi juridique. 

- L'université n'a-t-elle pas révélé ce que vous faites pour vivre?
- Certains ont deviné. Mais je m'en fichais. J'aimais la richesse, elle me donnait la paix de l'esprit, la richesse me faisait oublier ma douleur. Je suis toujours comme ça aujourd'hui. 

Zsófia a récemment obtenu un diplôme de la faculté des sciences humaines de l'université de Pécs, avec une spécialisation en politique sociale. (Zsófia a demandé à ce que seul son prénom soit mentionné, de peur que quelqu'un lise son article sans réfléchir et la classe accidentellement parmi les personnes sur lesquelles elle a écrit sa thèse.) Dans sa thèse, cette étudiante en politique sociale fraîchement diplômée s'est exprimée au sujet d'une jeune fille de 25 ans étudiant l'économie dans la capitale. Nous citons un extrait de cette interview: 

"J'étais en deuxième année d'université lorsqu'un de mes camarades de classe m'a parlé de cette opportunité. Moi aussi, j'avais un sérieux problème pour payer le loyer et, en même temps, pour me créer un niveau de vie auquel aspire toute jeune femme intellectuelle de notre époque - qu'elle parle ou non. Au début, j'étais réticent, mais après mûre réflexion, j'ai décidé d'aller de l'avant. Depuis lors, j'ai passé mes soirées en compagnie d'hommes beaux, bien élevés et riches. Ils me font réfléchir à deux fois à ce que je dépense. Je ne me sens pas le moins du monde humilié et impuissant. Par défaut, je dois exercer une fonction de représentation auprès des hommes. Il est important de faire bonne figure lors des dîners et des réceptions, d'avoir de bonnes capacités de communication, de parler anglais et allemand, et de savoir quels ustensiles sur la table utiliser pour manger un crabe avec goût.”L'étudiante universitaire, définie par l'auteur de cette thèse comme une "prostituée intellectuelle", affirme que la position de négociation d'un homme d'affaires est renforcée par la présence d'une jolie femme intelligente à ses côtés. Mais les partenaires de l'autre côté de la table sont bien conscients du fait: elle n'est là que pour aider son employeur occasionnel à réussir. Elle est là, tout comme la voiture climatisée de son employeur, ses vêtements élégants, ses bijoux, sa villa, son restaurant préféré et son cercle d'amis. 

La femme interrogée souligne que la sexualité n'est pas importante dans ce travail, mais il ressort clairement de ses propos que ses heures de travail ne s'arrêtent pas à la réception. Elle ne souhaite pas continuer à exercer cette profession après avoir obtenu son diplôme et espère que les hommes d'affaires qu'elle a rencontrés jusqu'à présent auront une influence positive sur sa carrière. La personne interrogée déclare à propos de sa propre carrière: "Je n'ai pas de regrets, j'ai eu une bonne vie, je me suis essayée à différentes situations et j'ai réussi". Zsófia a passé son stage au commissariat de police de Pécs, où elle a eu l'idée de sa thèse. D'autre part, Zsófia elle-même a eu l'occasion de faire l'expérience des possibilités vertigineuses qui s'offrent aux filles de l'université. C'est ainsi qu'elle parle de sa propre tentation: 

- J'ai essayé de gagner de l'argent pendant que j'étais à l'école. J'ai travaillé en tant que livreur de journaux, distributeur de prospectus, hôtesse et souvent interprète. L'année dernière, un entrepreneur de Pécs m'a emmené aux Pays-Bas pour faire de l'interprétation. Cet homme d'âge moyen avec une famille est venu me voir avec des offres ouvertes dès le premier instant. J'ai fermé mon esprit en vain, mais il continuait à promettre de plus en plus. Un appartement, un salaire, et éventuellement une voiture: Il était incroyablement tenace et a longtemps refusé d'accepter l'échec. 

Une forme particulière de prostitution, rappelant le mariage de complaisance, où l'on n'a qu'un seul client. Voici une histoire à ce sujet: 

- Nous étions tout le temps ensemble, mais au bout de six mois, elle m'a demandé de la laisser sortir de temps en temps, car elle avait besoin de solitude. Je n'ai pas objecté, car même à ce moment-là, j'avais besoin d'un peu de temps seul. Puis j'ai remarqué que pendant ces jours de congé, il rentrait à l'université le matin. Il s'est coupé du monde pour aller dormir chez une de ses amies. Plus tard, il est allé de plus en plus souvent chez ses parents pendant deux ou trois jours et ne m'a pas laissé téléphoner là-bas. J'ai fini par découvrir qu'elle avait un petit ami restaurateur qui avait vingt-cinq ans de plus qu'elle et qu'elle passait ses jours de congé avec lui. Il ne voulait pas admettre qu'il le faisait pour l'argent, mais c'était évident. On a rompu. Il a ensuite remplacé le restaurateur par une propriétaire de boutique et celle-ci par un homme d'affaires hongrois revenant de l'étranger. Je n'ai pas eu de nouvelles de lui depuis. 

Des histoires similaires sont racontées dans presque toutes les facultés de presque toutes les universités. (L'auteur de ces lignes a également eu une camarade de collège qui, pendant ses études, s'est entretenue - comme elle l'a dit: pour deux plongeons par semaine - avec une femme riche de douze ans plus âgée qu'elle). Peut-être. D'une certaine manière, je ne suis toujours pas heureux. 

Tamás Ungár - Népszabadság, 15 juillet 2000 (page 32)

Une énorme Audi de couleur sombre arrive à l'endroit prévu. La rue du soir est presque vide. Un homme tire la fenêtre vers le bas, portant un chapeau avec des lunettes de soleil et un chapeau à bord. Il s'excuse d'être en retard: Il y a eu un problème avec l'un des "lieux extérieurs", mais ils vont s'en occuper. Z. emmène des filles à l'étranger depuis dix ans. Avant, on ne faisait que danser dans les bars, mais aujourd'hui, Z. et la plupart des danseuses ont compris que la prostitution était beaucoup plus gratifiante pour elles toutes. Depuis lors, les filles se présentent en masse, à la recherche d'argent, de voitures et de glamour, et prêtes à "travailler" pour cela. 

Elle me demande de m'asseoir à l'arrière. Dès que je ferme la porte, son portable sonne. Il se libère, le ramasse. "Exactement comme vous le dites. Une famille de musiciens à Gênes... Bien sûr, nous l'avons envoyée... Elle a enseigné l'anglais à un garçon de six et huit ans... Les garçons l'adorent... Ils veulent Kata la prochaine fois...”Après avoir raccroché, elle explique la situation. 

- Une des filles avait un petit ami. Il se demandait pourquoi sa petite amie partait à l'étranger pendant dix jours. Il y a toujours un scénario préétabli pour ces cas. C'est leur choix de dire à qui ils disent ce qu'ils font là-bas. La plupart du temps, on raconte qu'ils vont danser, faire du mannequinat ou - comme vous venez de l'entendre - faire du baby-sitting. Les personnes de leur entourage n'ont généralement aucune idée de ce qu'ils font, mais beaucoup de leurs amis sont au courant et en profitent même. 

- Donc ce n'est pas forcé, c'est volontaire, c'est du chant...?
- Bingo. Ces filles n'ont généralement pas beaucoup d'antécédents familiaux non plus. Leurs parents sont des gens bien, mais pas très riches. Ils veulent juste plus. Ils veulent gagner beaucoup d'argent en peu de temps. Certains ont obtenu ou sont en train d'obtenir un diplôme d'études supérieures ou universitaires. Il y a aussi des gens qui travaillent dans la publicité, qui ont plusieurs diplômes et qui parlent quatre langues. Il gagne par exemple 300 000 HUF par mois à la maison, mais a décidé que ce n'était pas suffisant pour lui. Aujourd'hui, il ramène à la maison 1 à 1,5 million de forints après 10 jours de voyage. Je n'envoie pas de prostituées de rue. Beaucoup de gens n'ont aucune idée du nombre d'entre elles qui sont les épouses et les filles de personnes célèbres, de mannequins à la mode, de personnalités médiatiques populaires. D'ailleurs, une grande partie de cet argent est également utilisée pour aider leurs parents. Beaucoup d'entre elles ont des enfants en bas âge qu'elles ne pourraient pas faire vivre autrement. En outre, comment une jeune fille pourrait-elle avoir la moindre chance de trouver un appartement ou une voiture ici? Souvent, ils veulent créer leur propre entreprise, ils ont besoin d'argent. C'est ainsi qu'ils trouvent leur voie, car ils aiment les filles hongroises. Il y a une énorme demande pour eux. Ils disent qu'ils ont du feu en eux... Le fait qu'ils se pressent de plus en plus pour obtenir ce poste est un signe de l'état de la société hongroise.

- Et quand ils ont tout, ils s'arrêtent? 

- En général, non. Pendant qu'ils sont dehors, ils comptent chaque centime, mais dès qu'ils rentrent à la maison, ils sont partis en quelques jours, ils mangent tout. Puis ils s'écrient: "Oh, je n'ai pas d'argent!" et ils repartent. Ils atteignent un certain niveau de vie et n'abandonnent pas. Plus ils gagnent, plus ils dépensent. Il y avait des gens qui devaient sortir même à 35 ans parce qu'ils n'avaient jamais économisé. Bien sûr, à cet âge, il est difficile de faire travailler quelqu'un dans les "collègues" de 20 ans. Je note que toutes ces filles dépensent chez elles les millions qu'elles gagnent à l'étranger, elles sont donc un sérieux avantage pour le pays! 

- Combien y en a-t-il approximativement? Beaucoup, beaucoup! Il y a beaucoup d'intermédiaires, il est donc difficile de donner un chiffre exact, mais il doit y en avoir des milliers. Il serait plus juste de demander combien de filles que nous voyons dans les boîtes de nuit coûteuses ou les salles de sport chics n'ont rien à voir avec cela. S'ils sont plus beaux que la moyenne et dépensent beaucoup pour eux-mêmes, leurs salaires ne peuvent pas couvrir les prix horribles des différents services. À moins de venir d'une famille riche ou d'avoir hérité d'une grande fortune, c'est ainsi qu'ils génèrent tous l'argent nécessaire pour mener un style de vie luxueux. Il y a donc une forte demande pour ce travail, tant de la part des "invités" que des filles qui ont besoin d'argent. C'est le cas depuis le début du monde. 

- Oui, mais il était autrefois beaucoup plus simple de formuler le motif de qui et pourquoi devient une prostituée. Maintenant, c'est comme si tout avait été chamboulé. "Je pars à l'étranger pendant dix jours, je fais x tours par jour, et j'ai mes vêtements de marque, mon parfum, ma télévision plasma...”C'est tout? 

- Dix par jour en moyenne, ou vingt au mieux.

- Quoi?
- Un tour. Ça fait cent, deux cents personnes pour une tournée de dix jours. Ceux qui ne sont pas à la hauteur abandonneront dès leur premier voyage. Nous ne "testons" pas les filles personnellement. Tu vas travailler, et ensuite on voit si ça marche. Si elle ne réussit pas, elle peut toujours rentrer à la maison. Il n'y a pas de pression ici. Chaque fille prend ce qu'elle veut prendre. Bien sûr, si quelqu'un travaille bien, fait un bon chiffre d'affaires, tout le monde en profite. Et si tu peux gagner plus d'argent, je te donnerai un autre travail plus tôt. C'est aussi simple que cela.

- Comment savent-ils qu'il y a une telle opportunité? 

- Je n'ai jamais fait de publicité, mais deux ou trois filles m'appellent chaque jour pour me dire qu'elles ont entendu parler de cette opportunité par un ami ou une connaissance et qu'elles seraient intéressées. Je ne rencontre que des personnes qui me recommandent à un ami. Nous nous asseyons, je discute, je découvre si elle est fiable ou si elle pose problème. Si tout se passe bien lors de la rencontre en face à face, nous pouvons discuter des détails. La première question est presque toujours de savoir combien d'argent vous pouvez gagner, et la seconde de savoir quand vous pouvez commencer. C'est là que je vous dis qu'il y a des règles à suivre - pour leur propre bien. Par exemple, vous n'avez pas le droit de boire ou de prendre des drogues lorsque vous êtes dehors et vous n'avez pas le droit d'avoir deux personnes dans l'appartement en même temps. Il y a des heures de travail fixes, après lesquelles vous êtes libre, mais vous ne pouvez pas sortir tard le soir car il y a généralement des problèmes. Il fonctionne comme un lieu de travail normal. S'ils respectent les règles, il ne devrait y avoir aucun problème et ils sont en sécurité. Ici, les filles font très attention à ne pas causer de problèmes car elles savent qu'elles ne peuvent plus aller travailler. Et c'est quelque chose qu'ils ne veulent vraiment pas. Après dix jours, ils rentrent chez eux comme si de rien n'était et ils ont beaucoup d'argent. 

- Quelle est la part qui revient à vous et à vos partenaires? 

- Je ne dirais pas grand-chose par rapport à l'investissement et aux risques. 

- Ce n'est pas ce qu'on appelle un "proxénète"?
- Si je suis un proxénète, alors les filles sont des putes, et elles ne veulent pas le faire. Il s'agit de quelque chose d'autre de toute façon. Nous fournissons des emplois aux filles qui nous en font la demande. Contrairement à nous, ils n'ont rien à perdre. Ils montent dans la voiture, qui les emmène pour 100 euros. Puis ils arrivent sur leur lieu de travail: un appartement propre et sophistiqué, dont nous assurons l'entretien, et nous nous chargeons de la publicité. Qui parmi eux investirait 20 000 euros dans une entreprise que la police pourrait fermer à tout moment? Personne. Nous avons besoin d'organisation, de supervision, d'ordre - et chacun fait son travail. C'est purement commercial. Je ne suis pas vraiment impressionné par le fait que j'enfreigne la loi, mais ce n'est qu'une situation passagère. Dans quelques années, ce ne sera peut-être plus illégal, comme c'est le cas actuellement. D'ailleurs, qui n'a pas enfreint une loi dans sa vie?
- Tu n'as pas peur de te faire arrêter?
- Bien sûr que j'ai peur. Si la fille avoue, dit qu'elle nous donnera de l'argent, ils nous emmèneront... Mais ils ne parleront pas de toute façon. 

- Tu es sûr de ça?
- Presque. Parce que si nous allons en prison, ils n'auront pas de travail. Alors ils ne peuvent pas gagner d'argent. Et c'est la chose la plus importante. 

- Alors, comment ça a commencé?
- J'ai commencé il y a environ 10 ans. J'avais l'habitude de placer des danseuses dans les bars autrichiens. Il y avait encore de l'argent à l'époque. Mais après quelques années, j'ai commencé à manquer de danse et les conditions de travail sont devenues de plus en plus dégoûtantes. Tôt ou tard, tout le monde a dû assumer un petit "extra". Après un certain temps, de nombreuses personnes m'ont demandé s'il existait un autre emploi où la situation était plus propre. J'ai donc commencé à organiser cette ligne actuelle, et j'ai réalisé ce que les filles avaient réalisé: ce travail direct signifie beaucoup moins de tracas et beaucoup plus d'argent pour nous tous. D'ailleurs, beaucoup de filles de cinéma travaillent de cette façon. De nombreuses stars du porno disent que le tournage est bon pour leur réputation, mais qu'elles ne peuvent pas en vivre. Elles pensent que cette activité n'aura aucun impact sur leur vie à la maison, et ne se considèrent donc pas comme des putes. Et je ne me considère pas comme un proxénète. 

- Vous aimez faire ça?
- Absolument. Quel homme n'apprécie pas d'avoir un tas de bonnes filles qui l'admirent et le respectent? Supposons qu'un homme très riche s'assoie à côté de moi et offre à la fille qui travaille avec moi 1 million de forints. Mais si je ne veux pas qu'elle sorte avec lui, il la chassera parce qu'il sait qu'elle vaut beaucoup plus que cet argent si elle peut travailler pour moi. C'est un pouvoir énorme. Lorsque j'avais une agence à l'étranger, les stars les plus célèbres me suppliaient de leur donner des filles car elles savaient que celles qui travaillaient avec moi ne parleraient pas aux tabloïds le lendemain. 

- Combien de temps comptez-vous continuer à faire ça?
- Aussi longtemps qu'il le faudra, jusqu'à ce que j'en aie marre. Je ne sais pas. 

- La famille?
- J'ai récemment eu une petite fille, et j'ai un fils plus âgé issu d'une relation plus ancienne. La maman du petit était aussi une relation de travail au début...

- Cela ne vous a pas dérangé que votre partenaire soit aussi avec beaucoup d'hommes...?
- Pas du tout, en fait! Avec elle, j'étais heureux si elle pouvait bien travailler. C'est le monde normal pour moi. Je sais que la personne moyenne ne pense pas comme ça. Mais quand on voit des gens debout à l'arrêt de bus à l'aube, on se dit: "Regardez tous ces idiots, ils vont à la cafétéria pour remplir les poches des politiciens!". 

- Comment voudriez-vous que votre fille fasse de même?
- Je n'aimerais pas ça...

Avant de nous dire au revoir, j'aimerais vous demander pourquoi vous avez étalé vos cartes à un journaliste. Il dit qu'il veut que les gens qui parlent de coercition et d'exploitation comprennent: il s'agit de libre arbitre et de business! Les organismes officiels ignorent cette situation. Ils font l'autruche et continuent à débiter leur rhétorique. Afin de me convaincre de la perversité de cette situation, vous me direz tout ce que je veux savoir. À la fin, il me propose inopinément d'aller vivre avec les filles de cet appartement pendant une semaine pour voir ce dont il a parlé. "Nous dirons que je suis son parent et que j'ai juste besoin d'un endroit où rester quelques jours. C'est un grand appartement..." 

Sarolta Dobray, Nők Lapja, No. 30, 2004 (pages 28-30)

Que pouvez-vous répondre à cela? Ce ne sont pas seulement les femmes qui se prostituent, mais aussi la société dans laquelle nous vivons. Extrait de la position du Bureau gouvernemental pour l'égalité des chances: "La prostituée est toujours une victime, qui ne se soumet jamais volontairement, mais seulement sous la contrainte, et le plus souvent en tant que victime de violence, à la transformation de sa personnalité en un produit de consommation. Le service sexuel n'est rien d'autre qu'une grave violation du droit à l'autodétermination." Il est temps de créer une nouvelle définition des personnes qui se prostituent non seulement physiquement mais aussi psychologiquement. En outre, ils le font volontairement et de leur propre gré. Non seulement dans le domaine sexuel, mais aussi dans d'autres domaines de la vie.

Un rapport ultérieur du journal:
Un réseau de prostitution employant 500 jeunes filles hongroises a été démantelé à Florence. Le réseau de call-girls annonçait que les candidates gagnaient des centaines de milliers d'euros lors de tournées de deux semaines. Ce sont les aristocrates de la prostitution. Le réseau était organisé par une "madam" hongroise d'une trentaine d'années. Elle passait régulièrement des annonces dans un journal de Budapest. Il promettait aux filles qui postulaient un "travail physique léger". En tant qu'hôtesse, elle était payée 200 euros par jour pour ses services. Parfois, la madame elle-même se joignait au service charnel. Elle demandait parfois jusqu'à 1 000 euros pour une demi-heure de bergerie. Les clients pouvaient choisir dans une "base de données" de filles hongroises sur Internet. Il a fallu un an et demi à la police italienne pour démêler le réseau.

Képes Újság, numéro 2005/17 (page 10)

Rapport I:
Sur la place Móricz Zsigmond, un matin de mai. Il bruine un peu, j'ai déjà emmené les enfants à la crèche et au jardin d'enfants, puis le SMS arrive sur mon téléphone, que j'attends avec impatience. Il n'y a qu'un seul numéro de plaque d'immatriculation dans le message, celui que je devrai chercher sur le parking de la gare de Keleti dans une heure et demie lorsque je monterai dans un bus rempli de prostituées pour voyager de longues heures entassées avec un tas de femmes qui vont en Allemagne pour gagner de l'argent en couchant avec des hommes étrangers. Je trouve bientôt mon vol pour l'Est, un minibus Mercedes confortable et propre avec deux chauffeurs, conformément à la réglementation sur le transport des passagers. À l'exception de mon collègue et de moi-même, tous les passagers sont des prostituées (ou, comme les militants des droits de l'homme les appellent, des travailleurs du sexe), qui rentrent de leurs deux ou trois semaines de vacances à la maison pour rejoindre leur travail en Allemagne.

Il y a une rue à Bremerhaven, en Allemagne, où pratiquement tout le monde est hongrois. C'est le quartier des boîtes de nuit de la ville, où plus d'une centaine de prostituées travaillent sous la direction d'une maquerelle hongroise, sont surveillées par des agents de sécurité hongrois et mangent des plats hongrois dans le restaurant local. Nous avons passé des jours avec eux. Ils resteront pendant quatre à six semaines. Pour une affaire de 20 minutes, comme ils appellent le sexe, ils reçoivent 30 euros. Cela comprend le sexe oral et les rapports sexuels à une position, avec tous les autres extras tels que les baisers, le toucher des seins, le sexe dominateur, le sexe sans frottement et tout le reste par accord. La promotion commerciale de la prostitution est une infraction pénale en Hongrie, mais elle est légale en Allemagne. Elizabeth dirige tout un quartier rouge dans une ville du nord de l'Allemagne. Ce qu'elle fait est légal là-bas, mais les autorités hongroises ont émis un mandat d'arrêt à son encontre.

Ce n'est pas le seul bus sur le parking aujourd'hui qui est exclusivement composé de jeunes femmes, j'entends les noms des villes allemandes et suisses être mentionnés par les autres chauffeurs de bus. Nous traversons la Slovaquie et la République tchèque via Dresde, Leipzig, Hanovre et Brême pour rejoindre Hambourg. "Ces putes sont sacrément peu fiables", s'indigne l'une des filles, lorsqu'il s'avère que nous attendons en vain deux passagers. Ils avaient réservé leurs sièges par téléphone, mais ils sont maintenant indisponibles et n'arrivent jamais. La raison de cette indignation est que notre voyage, déjà prévu pour durer 12 heures, va être retardé. Une valise, des faux cheveux surdimensionnés, fraîchement lavés, des faux ongles pointus et gais, des vêtements de sport confortables pour le voyage, des chaussures de sport de marque. C'est ainsi que la travailleuse du sexe moyenne se rend au travail en Occident, sans maquillage, endormie et épuisée. Mon plus jeune compagnon de voyage a 19 ans, le plus âgé 27. - demande quelqu'un dès qu'on monte, et quelqu'un d'autre a un sandwich au salami de maman dans la bouche. Nous sommes enfermés ensemble dans le minibus, mais il est difficile d'entamer une conversation, tout le monde est silencieux, les gens aux fenêtres regardent fixement. Au début, l'atmosphère n'est donc pas si différente de celle d'une excursion en bus de classe où l'enseignant a concocté un programme culturel peu excitant.

Au premier arrêt, le chauffeur expérimenté nous dit que si les femmes sont toujours détendues et joyeuses sur le chemin du retour, elles sont calmes et tendues sur le chemin du travail. "Sur le chemin du retour, les filles sont plus heureuses. Je pense qu'ils sont plus heureux de rentrer chez eux. Évidemment, ce n'est pas pour rien, je suppose que tout le monde n'est pas destiné à faire ça pour le reste de sa vie", a-t-elle ajouté. Une fille dit qu'elle a même vomi le matin avant de partir. Il s'agit d'un service de bus totalement légal, basé sur un système de covoiturage, et tous les passagers sont des prostituées. Je reçois une facture pour le tarif de 21 000 forints, un tarif bien moins cher que l'avion ou le train, ce qui fait que le bus, avec tous les inconvénients qu'il comporte, convient mieux aux travailleurs du sexe que tout autre moyen de transport. Absurdement, c'est comme un bus scolaire pour les prostituées, ils ramènent tout le monde chez eux, sauf que la maison est un immeuble chic dans le quartier des divertissements.

Quelques heures plus tard, l'atmosphère est beaucoup plus détendue, on parle de qui a fait ça pendant combien de temps et pourquoi. "Je sors depuis trois ans, avant cela je travaillais en Hongrie et en Suisse. J'étais très, très timide au début. Vous ne penseriez pas que c'est moi, n'est-ce pas? La première fois que je suis sortie avec un gars et qu'il m'a demandé d'enlever mon soutien-gorge, j'ai dit que je ne l'enlèverais certainement pas. Maintenant, je ne suis plus du tout timide. Le type entre, me donne les trente euros et je ne porte rien. Je suis très rapide, super, super rapide. J'ai des clients plus âgés, je leur parle, ils me racontent leur vie, je leur demande même pourquoi ils viennent me voir si leur femme est là", explique Zsaklin, que j'ai connu lors de mes premiers reportages dans une boîte de nuit d'une ville du nord de l'Allemagne. "Qu'est-ce qu'il dit?" - Je demande. "Ils viennent parce que beaucoup d'épouses ne craignent rien", est la réponse évidente.

Nous nous arrêtons au Tesco's du côté hongrois, entassons chips, chocolats et yaourts dans des paniers, faisons pipi et passons un long moment à parcourir les étals du hall du centre commercial. Un de mes compagnons de voyage achète un sac à main solide en faux cuir au prix irréaliste de dix-sept mille. "Au moins j'ai l'expérience de ce voyage", il regarde le sac. Elle a abandonné ses études dans un lycée rural réputé il y a quelques années, et sa famille comprend qu'elle s'absente de la maison pendant quatre à six semaines d'affilée parce qu'elle travaille comme aide-cuisinière dans un grand hôtel de Budapest. 

L'association de protection des intérêts des travailleurs du sexe est la seule organisation hongroise qui protège les droits des personnes qui travaillent comme prostituées. Lors d'une conversation précédente avec leur chef, Ágnes Földi, j'ai appris que le travail sexuel à l'étranger est une tendance continue depuis l'adhésion à l'UE, mais d'après leur expérience, ce sont les quatre dernières années qui ont connu un véritable essor. Désormais, un agent de police peut infliger une amende à une prostituée sur le champ si elle ne se prostitue pas dans la zone désignée (auparavant, seul le tribunal pouvait le faire). "Dans le cas des amendes sur place, le contrôle des tribunaux, la présence d'un avocat de la défense, la présentation de preuves, la possibilité d'entendre des témoins, des experts ou des recours ont été supprimés, réduisant la procédure d'infraction à une simple procédure de vérification", indique un communiqué de presse. Le montant des amendes ponctuelles imposées varie de 10-20 000 forints à 300 000 forints, c'est l'agent de police qui décide.

C'est pourquoi de nombreuses personnes traversent la frontière pour se rendre dans des pays comme les Pays-Bas, la Suisse ou l'Allemagne, où la prostitution est réglementée de manière plus libérale et où elles peuvent travailler légalement dans des conditions contrôlées. En outre, certaines femmes qui vivent du sexe attendent à l'étranger la prescription de deux ans des amendes pour délit. Et bien que les chauffeurs affirment que ce n'est pas pour cela qu'ils empruntent cette route, l'industrie du minibus repose en grande partie sur les travailleurs du sexe. "Nous ne demandons pas aux femmes ce qu'elles font pour gagner leur vie, mais nous les voyons demander à être conduites dans les quartiers chauds. Une fois, nous avons été approchés par la police parce qu'il y avait un homme qui courait les filles et nous emmenait en voiture. Ils nous ont interrogés, ils voulaient savoir si l'homme avait envoyé de l'argent des filles à lui-même", raconte le propriétaire de la compagnie de bus.

Mes compagnons de voyage disent tous qu'ils travaillent pour eux-mêmes, qu'ils vont à l'étranger uniquement parce que l'argent est bien meilleur que dans la prostitution ici, et qu'il est facile de s'y habituer. Mais ensuite, dans le quartier chaud, où je passe de longues journées après le trajet en bus, je découvre que la plupart des femmes hongroises travaillent avec un homme et partagent leurs gains avec lui. Ils le font pour diverses raisons: soit parce qu'ils sont amoureux, soit parce qu'ils ont un enfant ensemble, soit parce que l'homme l'a aidée à partir travailler à l'étranger.

Quelque part en République tchèque, j'ose poser des questions sur des sujets que je me suis toujours demandés, comme ce que les gens pensent de la cafétéria. "Eh bien, quoi? L'invité ne sait même pas que je l'ai. Il y a une éponge sanitaire en haut. Il est en forme de cœur, il faut l'enfoncer très profondément, il absorbe tout. Mais il faut faire attention avec ça, j'avais un ami qui avait un gars avec une très grosse bite et il avait l'éponge là-haut. Il ne savait pas quoi faire, et il avait un faux ongle très long. Je lui ai dit d'écarter les jambes pour ne pas se blesser, puis je l'ai aidé." L'autre femme dit qu'elle n'utilise pas l'éponge, mais qu'elle plie une lingette humide et la met dans son vagin. Les autres sont contrariés par cette situation, ils pensent que c'est dégoûtant et qu'il y a un risque d'infection, et la fille admet avoir eu une vaginite une fois.

Nous nous arrêtons à la frontière, le chauffeur achète une vignette, nous nous tenons à côté du minibus, les hommes dans les voitures près de nous nous regardent d'un air absent. Ça ne fait pas du bien. J'interroge les femmes sur les dangers, et il s'avère qu'elles ont un système de code élaboré pour que la femme travaillant dans la pièce voisine entende si quelque chose ne va pas. Ils ne verrouillent jamais la porte avec une clé et ne diffusent jamais de musique pour entendre une éventuelle bagarre. S'ils se sentent en danger, ils laissent tomber quelque chose et quelqu'un est là immédiatement. C'est du moins ce qu'ils espèrent. Ils craignent des choses différentes de ce que je pensais auparavant. Par exemple, aucun d'entre eux ne prend le temps de se détendre pendant les quatre à six semaines où ils travaillent 10 à 12 heures par jour. "'Pourquoi aller en discothèque, ils vont mettre quelque chose dans ton verre et ensuite te kidnapper', dit l'un d'eux, et je ne peux pas dire s'il plaisante ou s'il est sérieux en disant qu'il a peur de ça, pas de s'enfermer dans une pièce avec un homme étrange pour faire l'amour. Le voyage continue, tout le monde essaie de se détendre, de plus en plus de sacs de chips sont vides.

Rapport II:
Dans le quartier rouge de Bremerhaven, en fin d'après-midi, le spectateur non averti pourrait croire qu'il se trouve en Hongrie. Lorsque nous arrivons, il y a deux garçons hongrois qui jouent au football sur le bord de la route, pratiquement tous les passants parlent hongrois, et la seule pizzeria sert des plats hongrois sur un menu hongrois. Les Hongrois sont les prostituées, qui n'aiment pas du tout avoir des relations sexuelles avec des étrangers. La femme de ménage, le cuisinier de la pizzeria et les agents de sécurité qui s'occupent des prostituées, principalement hongroises, sont également hongrois. Dans le parking fermé des clients - car il y en a un dans ce quartier de divertissement - il y a plusieurs voitures avec des plaques hongroises, une femme hongroise organise le travail des prostituées, et une compagnie de bus privée hongroise de Budapest fait régulièrement la navette entre les travailleurs et le seul grand quartier chaud légal de la ville allemande.

C'est le cas de Sonja, 27 ans, qui a quatre enfants mineurs à la maison, élevés non pas par elle mais par des parents d'accueil placés par l'État. Le premier est né quand elle était adolescente et lui a été enlevé quand elle avait 16 ans. Elle dit que c'est parce que huit d'entre eux vivaient dans une petite maison et étaient trop pauvres. "Là où nous vivons, il n'y a que le travail public, c'est seulement pour un mois, mais on ne peut pas en vivre. Il y a mes six frères et sœurs, les enfants, l'électricité, ma mère malade. En plus de cela, il y a eu des moments où nous avons dû aller voler pour joindre les deux bouts. Quand la deuxième petite fille est née, nous avions si peu d'argent que nous ne pouvions même pas nous payer des couches, alors j'ai dû lui faire des vêtements. Je pensais m'engager dans cette voie parce que je ne supportais pas de voir l'enfant n'avoir rien, et ma famille n'avait rien. C'est comme ça que j'ai commencé ce travail, malheureusement. De retour en Hongrie. Là-bas, vous deviez travailler dans la rue, il y a des zones désignées, et vous devez le faire dans la voiture, vous ne pouvez même pas vous laver. Et je suis allé avec au moins cinq ou six personnes par jour. À la fin, nous devions aller avec des gens pour obtenir un sac de pommes de terre, de la graisse ou de la farine", dit-il.

Sonja et toutes les autres travailleuses du sexe ici disent que dans les cercles de prostitution hongrois, il est de notoriété publique qu'il y a des emplois à l'étranger, et on lui a proposé plus d'endroits où aller pour gagner plus d'argent. Elle a été en Hollande, en Suisse, dans d'autres villes allemandes. Elle a eu plusieurs démêlés avec la police, est actuellement interrogée en Hongrie et a été emprisonnée à Stuttgart. Il dit que c'est parce qu'il faisait du proxénétisme dans un endroit illégal et qu'il n'avait pas d'argent pour payer l'amende. "J'ai reçu une amende de 3 600 euros, qui était initialement de 500 euros, mais qui a accumulé des intérêts pendant six mois. Et je pensais que ça partirait, mais ce n'est pas le cas. Il était encore dans l'ordinateur." Elle est ensuite retournée dans les rues de Hongrie après avoir été libérée sous caution par ses proches. En mars dernier, elle a été amenée à Bremerhaven, un quartier légal de boîtes de nuit, où elle se tient debout 12 heures par jour, en culotte et soutien-gorge, devant une fenêtre éclairée qui fait office de porte d'entrée.

Aux côtés de Sonja, environ quatre-vingts femmes hongroises travaillent dans la zone de tolérance de Bremerhaven. Harry Götze, le chef de la police locale, a déclaré au quotidien allemand Taz, il y a trois ans, qu'il y avait entre 170 et 200 travailleurs du sexe dans la ville, et a précisé que la plupart d'entre eux étaient hongrois. Au début du mois de mars de cette année, Frank Schmidt, attaché de presse de la police locale, a déclaré à Index que dans la zone de tolérance légale, ou Lessingstrasse, "il y a actuellement environ 125 prostituées qui travaillent, dont près de deux tiers viennent de Hongrie". Il y a une quinzaine de grands immeubles d'habitation dans la rue, avec chacun six à huit vitrines en bas, où se tortillent des femmes presque nues, et le commerce est en plein essor: on ne peut pas arriver dans la rue à une heure ou en plein mauvais temps où toutes les vitrines sont vides.

"Il y a toujours une fille qui travaille, mais vraiment le week-end, la rue commence à dix ou onze heures du soir et dure jusqu'à sept heures du matin. Quelqu'un vient avant le divertissement, quelqu'un après. C'est de 6 à 8 heures du matin avant le travail. Ce sont les personnes qui ne peuvent pas s'absenter de chez elles, alors elles partent tôt à cause du travail. Les jours de semaine, il y a une circulation intense même à l'heure du déjeuner", explique Erzsébet Schmitz, la Hongroise qui organise les travaux dans la rue, et dont les activités ici relèvent certainement de la définition de l'escrime donnée par le code pénal hongrois, qui peut entraîner une peine allant jusqu'à dix ans d'emprisonnement. Elle fait l'objet d'une enquête du Bureau national d'enquête hongrois, et son cas est décrit en détail dans cet article. Son cas est une affaire pénale internationale compliquée car le travail qu'il effectue légalement en tant qu'employé est punissable en Hongrie. Mais pas en Allemagne, où il prétend le faire exclusivement. Bien qu'il sache qu'un mandat d'arrêt européen est en vigueur contre lui depuis le 23 décembre de l'année dernière, les autorités allemandes ne l'ont pas (jusqu'à présent) extradé vers la Hongrie.

Dans la rue, derrière les vitrines, nous avons vu une dizaine de box de six à huit mètres carrés, propres et bien rangés, avec un large canapé, une douche, un lavabo, un tabouret de bar, quelques animaux en peluche bien développés et des photos kitsch du mobilier. Avec un contrat de location valide, les femmes paient 60 euros par jour pour la cabine, qui sert de lieu de travail, et 20-30 euros pour l'appartement, soit un total de 24-28 mille euros par jour, ou 720-840 mille forints par mois.

Cela inclut les services publics. Selon Veronica Munk, experte basée à Hambourg de TAMPEP, un réseau de défense des droits des travailleurs du sexe, ce type de loyer est assez courant dans les maisons closes en Allemagne. Selon les travailleurs du sexe, il n'y a pas de coûts cachés ici, alors qu'il y en a dans d'autres bordels. Par exemple, Zsaklin a quitté son emploi à Zurich parce qu'il devait donner 40 % de tous ses revenus au propriétaire. Vingt minutes avec un client rapportent 30 euros (environ 9 200 forints), une demi-heure 50 euros (environ 15 000 forints), une heure 100 euros (environ 30 000 forints). Pendant la période de pointe du week-end, les clients se passent la poignée de porte les uns aux autres. Nous voyons une équipe sportive entière arriver dans la camionnette de l'association, une personne handicapée en fauteuil roulant être transportée en fauteuil roulant dans une autre cabine, et nous rencontrons même une politicienne locale qui va dans la rue pour avoir des relations sexuelles toutes les semaines ou toutes les deux semaines depuis son divorce il y a dix ans. Alexander Niedermeier, un représentant du parti politique d'extrême libéralisme et pro-transparence, le Parti Pirate local. "J'ai honte de venir ici. Je dois l'admettre, mais en tant que politicien, je dois être honnête, alors j'en parle. Quand je choisis des femmes, je regarde leur visage. S'ils ont l'air malheureux, je n'y vais pas car il est clair pour moi qu'ils n'aiment pas le faire. Et puis je n'ai pas à le faire. Je pense qu'ils le font parce qu'il n'y a pas d'autres emplois pour eux", déclare M. Niedermeier. Son parti veut ouvrir un bureau d'information dans la région pour aider les prostituées. Ils veulent trouver d'autres opportunités locales et d'autres emplois pour eux. 

Le service de base, d'une durée de 20 minutes et d'un montant de 30 euros, comprend le sexe oral avec préservatif et la baise avec préservatif, les suppléments éventuels étant convenus individuellement entre la travailleuse du sexe et son client. Les extras incluent le sexe anal, les jeux fétiches, le sexe sado-maso, le jeu de rôle dominateur et le sexe sans capote, mais il y a aussi des cas très particuliers. Diamond, l'une des travailleuses du sexe hongroises, nous en a parlé:
"Parfois, tu dois cracher dans sa bouche, elle apporte un énorme vibromasseur et tu dois la baiser avec, et elle laisse beaucoup d'argent. Et parfois, il faut sortir le préservatif usagé de la poubelle et le mettre dans sa bouche. Et alors il pourrait ne pas vous donner 40-50, mais 400 euros. Et au moins, tu n'as pas à être avec lui. Je préfère qu'il me fasse quelque chose que je lui fasse quelque chose", dit-elle. Cette attitude est assez courante chez les prostituées de Bremerhaven, et il n'y a pas une seule personne interrogée qui n'ait pas mentionné à quel point elle détestait et se sentait humiliée par ce qu'elle faisait. Ils jouent un rôle en faisant croire au client qu'ils aiment leur travail. C'est comme ça qu'ils en parlaient:
"À part l'argent, qu'est-ce qu'on aime dans tout ça? Le fait que des hommes étranges me touchent? Ou que je doive travailler jusqu'à 5 ou 6 heures du matin?".

"J'ai un rôle que je me suis inventé, et je le joue même quand je suis de mauvaise humeur ou que je n'ai pas envie de faire quoi que ce soit".

"Parfois, ils sentent tellement mauvais qu'il faut aérer pendant une heure et demie et que toute une bouteille de parfum s'en va".

"Mes parents ne savent même pas que je fais mon coming out, et je n'aime pas ça. Mais j'en ai pour mon argent".

"Je traite le client comme un objet. Pour obtenir ce pour quoi vous payez et obtenir ce pour quoi vous payez le plus rapidement possible. Je travaille depuis sept ans, si je fais la moyenne, j'ai eu 12 clients par jour. Personne n'a jamais rien déplacé en moi."

Si l'on ne compte que les services de base (sexe oral avec préservatif et baise), on obtient environ 2 à 3 clients par jour de la recette du travailleur du sexe, c'est-à-dire le loyer de la propriété. En principe, cela peut sembler être un excellent salaire, mais comme nous le verrons plus tard, le reste ne va pas (nécessairement) tous aller à la prostituée.

Neuf des immeubles d'habitation de la rue appartiennent à une société appelée Feda Ug., détenue par deux Néerlandais, Jan Engel et Jeroen Pols. Leur employée est Elisabeth Schmitz, la directrice et maquerelle du quartier des boîtes de nuit. (Les autres bâtiments appartiennent à des propriétaires allemands.) Selon les registres des sociétés allemandes, Feda a pour activité la location d'appartements et d'unités commerciales. Ce n'est pas dans les registres de la société, mais dans cette affaire immobilière, tous les locataires sont des prostituées.

Depuis janvier 2002, la loi allemande sur la prostitution est en vigueur et, depuis lors, l'environnement juridique fédéral allemand accepte et autorise le travail du sexe dans un cadre réglementé. La loi a également réglementé le statut juridique et de sécurité sociale des prostituées, qui ont désormais droit à une pension, à une assurance maladie ou à des allocations de chômage. La loi encourage le libre choix des prostituées, qui peuvent décider en toute indépendance de leurs performances en matière de services sexuels, et l'exploitation des prostituées reste donc interdite (par conséquent, l'activité des proxénètes est interdite). La loi sur la prostitution ne fixe pas de normes ou de directives générales, et est donc interprétée et appliquée de manière très différente par les organes officiels des 16 États fédéraux allemands. Dans certaines, la prostitution de rue est interdite, dans d'autres, le travail sexuel est totalement illégal dans certaines parties de la municipalité. Certaines paient une taxe sur les prostituées (10 à 15 euros par mois), d'autres, comme Bremerhaven, ne le font pas. La loi autorise également les prostituées originaires de pays de l'UE à travailler, à condition que les prostituées immigrées, y compris les Hongroises, ne puissent travailler légalement que si elles disposent de documents d'identité.

"La loi allemande est assez libérale sur cette question, la seule stipulation est que cette activité doit se dérouler dans des zones désignées", explique Jeroen Pols. Pols, qui travaille comme avocat spécialisé dans l'immobilier aux Pays-Bas, affirme que sa compagne et lui ne sont pas venus à Bremerhaven en 2008 pour travailler comme prostitués, et affirme que ce n'est pas un hasard. "À l'époque, il était très difficile de trouver aux Pays-Bas des bâtiments susceptibles d'être réinvestis et de dégager un bénéfice raisonnable, alors nous avons commencé à chercher en Allemagne. Quelqu'un nous a recommandé Bremerhaven, alors nous sommes allés le voir et nous avons été assez surpris car nous ne savions pas que c'était un bâtiment où l'on se prostituait. Nous n'avions aucune expérience ou intention de faire de la prostitution, mais nous avons fini par acheter le bâtiment et posséder cette maison close."

L'entreprise conclut un contrat immobilier avec les travailleurs du sexe, qui ne contient aucune information sur les services sexuels fournis ou les horaires de travail. Selon la loi allemande sur la prostitution en vigueur depuis 2002, elle ne peut pas être incluse, le travailleur du sexe ne peut pas être forcé à travailler, il travaille quand et autant qu'il le veut. "Ils peuvent faire ce qu'ils veulent, ils peuvent avoir des nuits de bridge s'ils le souhaitent", explique Jan Engels, l'un des propriétaires de l'entreprise. „Le contrat peut être résilié par l'une ou l'autre des parties au plus tard le premier jour ouvrable de la semaine suivant le samedi suivant. Cela n'exclut pas le droit de résiliation extraordinaire avec effet immédiat", précise le contrat. La femme ne peut donc pas être maintenue dans cet établissement contre son gré, mais le document ne précise pas les motifs possibles d'une résiliation immédiate, ce qui semble plutôt arbitraire. Il s'agit d'une exception importante aux contrats de location traditionnels. La relation contingente est donc bien présente dans le libellé du contrat: le propriétaire peut résilier le bail à tout moment - pour pratiquement n'importe quelle raison - et la femme qui travaille se retrouve à la rue. Ce qui la distingue également de la relation propriétaire-locataire habituelle, c'est que le loyer est collecté quotidiennement ou hebdomadaire​ment par un agent de sécurité.

Mais ces mêmes agents de sécurité sont aussi ceux qui protègent les filles, et ce n'est pas un service standard dans de nombreuses maisons closes. Toutes les prostituées que nous avons interrogées parlent avec reconnaissance de l'importance de la protection efficace des gardes. "Il était russe, il était ivre, je l'ai laissé entrer, il a commencé à m'étouffer", dit Amanda, sans émotion. Sa vie a dépendu de quelques instants et du fait que les agents de sécurité hongrois ont entendu la bagarre et ont retiré le Russe d'elle. C'est un travail dangereux, et pas seulement pour les clients, pour les proxénètes aussi. Bien que la loi allemande sur la prostitution, en vigueur depuis 2002, soutienne le libre choix des prostituées de fournir des services sexuels, et interdise l'exploitation et la coercition des prostituées. Pourtant, à quelques exceptions près, les Hongroises arrivent ici avec des hommes qu'elles appellent leurs petits amis, leurs maris ou des parents qui s'occupent d'elles. Cette relation peut être tantôt une histoire d'amour, tantôt une dépendance financière, tantôt une coercition. Elle commence souvent comme une histoire d'amour et se termine par l'exploitation, explique Piroska, qui a été prostituée pendant sept ans mais qui ne se tient plus à la fenêtre car elle est sortie avec un agent de sécurité. Ils ont eu un bébé et Piroska a quitté le commerce du sexe. Son ancien partenaire l'a obligée à se prostituer. "Je l'ai rencontrée l'année précédant la remise des diplômes, elle m'a dit d'essayer. Puis elle a géré mon argent. Chaque matin, quand je rentrais, elle prenait l'argent dans mon sac."

Selon une autre travailleuse du sexe, la relation entre un proxénète et une prostituée suit toujours un scénario similaire. "Il y a des couples qui sont à moitié amoureux de l'argent, mais il est plus fréquent que la fille vienne du mauvais côté des chemins, rencontre l'homme, tombe amoureuse et tout est mousseux au début. Souvent, il fait exprès de lui faire avoir un bébé pour pouvoir la faire chanter avec ça aussi. Puis, après quelques mois, le manque d'argent devient de plus en plus fréquent. Et puis le gars dit, juste un peu, juste le temps de se reprendre, de se remettre sur pied, d'essayer d'avoir une vie plus normale, et puis tu t'arrêtes. Et c'est des conneries. Parce qu'une fois que la fille commence, il n'y a pas d'arrêt possible. La fille ne va pas en tirer plus que ce qu'elle mange ou ramasse de toute façon."

La situation n'est pas facile pour les autorités, car les femmes ne portent souvent pas plainte à la police, même si elles sont contraintes de se prostituer ou si elles sont gravement maltraitées par leur partenaire par amour ou par dépendance. Plusieurs travailleurs du sexe ont raconté des histoires de femmes qui ont dénoncé leur agresseur, mais qui ont ensuite retiré leurs allégations quelques jours plus tard. Le chef de la police locale a évoqué cette situation difficile dans une interview antérieure: "Malheureusement, il est très difficile d'obtenir des témoins fiables. De nombreuses personnes impliquées ne savent ni lire ni écrire l'allemand, et surtout, elles sont terrifiées par la vengeance. En outre, leurs enfants vivent dans leur pays d'origine, où ils n'apportent pas avec eux l'expérience de la confiance dans les autorités", a déclaré Harry Götze.

Le rapport du réseau de travailleurs du sexe TAMPEP souligne également que la situation des prostituées qui viennent en Allemagne depuis l'étranger, comme la Hongrie, est plus difficile que celle des Allemands, car elles subissent une pression beaucoup plus forte pour soutenir leur famille restée au pays et même pour payer des frais allemands plus élevés que chez elles. En outre, bien que la loi allemande reconnaisse clairement que le travail sexuel indépendant sans proxénète est légal, dans la pratique, il est très fréquent qu'une prostituée soit fortement dépendante de quelqu'un. Selon le document, 80 % des prostituées migrantes partagent leurs revenus avec quelqu'un d'autre et, en moyenne, elles ne peuvent garder que 30 % de leurs gains pour elles-mêmes.

En tout cas, pour l'instant, le quartier rouge de Bremerhaven est paisible. Frank Schmidt, attaché de presse de la police locale, a déclaré à Index: "La Lessingstrasse est une zone prioritaire pour la police locale de Bremerhaven et fait donc l'objet de contrôles fréquents. Les contrôles visent à enquêter sur la situation des prostituées et à prévenir la criminalité. Malgré le fait que certains délits aient été révélés, notamment la traite des êtres humains et la prostitution forcée, nous devons conclure que la Lessingstrasse n'est pas actuellement un haut lieu de la criminalité", a-t-il déclaré.

La police locale n'a pas répondu à la question de savoir si des victimes hongroises étaient impliquées dans ces affaires antérieures de traite des êtres humains et de prostitution forcée, mais aucun cas lié à la Hongrie n'a été trouvé dans les archives des journaux locaux. Nous avons également interrogé des fournisseurs de refuges qui accueillent des victimes de la traite des êtres humains venant de l'étranger et leurs statistiques montrent qu'il n'y a pas eu de victimes venant de Bremerhaven au cours des cinq dernières années. "Il est toujours possible que les prestataires de services d'aide aux familles et aux victimes aient croisé quelqu'un, mais ce serait extrêmement difficile à démêler", a déclaré Renáta Toszeczky, responsable d'un refuge géré par le Baptist Relief Service. La police locale ne considère donc pas que le quartier de confort est particulièrement infesté par la criminalité, mais la police hongroise enquête, bien qu'aucun enquêteur hongrois ne s'y soit rendu jusqu'à présent, selon Erzsébet Schmitz. La police hongroise, à part la confirmation de l'enquête, n'a pas donné de détails sur l'affaire exacte sur laquelle elle enquête contre Schmitz. Le bureau du procureur de Brême a également été contacté, et le procureur Mathias Glasbrenner a répondu qu'Erzsébet Schmitz n'étant pas une personnalité publique, il ne ferait aucun commentaire.

"J'informe la police locale depuis janvier, car il s'agit de mon travail officiel et déclaré. Et je comprends que dans l'Union européenne, tout le monde a le droit de circuler librement. Mais je ne le fais pas. Tout le monde a le droit à la liberté, mais ma liberté est restreinte", dit-elle en faisant référence au fait qu'elle ne peut pas quitter Bremerhaven à la demande de la police locale. Elle dit que la police lui a dit verbalement qu'elle ne serait pas arrêtée tant que son cas ne serait pas réglé. Elle se plaint que la police hongroise n'a pas contacté le Service européen d'aide juridique. Cette institution juridique assure l'efficacité des enquêtes entre deux pays européens sur la base des traités internationaux, en permettant par exemple de procéder à des interrogatoires sans avoir à déplacer les témoins.

Cette femme, qui est comptable diplômée, exerce son activité depuis des mois malgré l'enquête et le mandat d'arrêt en vigueur depuis décembre, qui, selon elle, ne s'étend en aucun cas à la Hongrie. "En Allemagne, je gère les appels des personnes intéressées, je m'occupe des contrats des filles, je les aide pour tout s'ils ne parlent pas allemand, je collecte le loyer, j'organise le nettoyage. En Allemagne, c'est un travail tout à fait officiel et en Allemagne, je dois suivre la loi allemande. Il est également étrange que je fasse l'objet d'une enquête, mais pas mes deux patrons néerlandais. Je ne souhaite ça à personne, ce que je traverse", dit-il. Elle est très directe avec les travailleurs du sexe, pas un simple statut de propriétaire.

L'état des trois appartements et de la dizaine de cabines que nous avons visités était très bon, les travailleurs du sexe travaillant dans un environnement cultivé. L'entreprise a commencé à rénover les bâtiments en 2010, qui comportent des appartements aux étages, où vivent les travailleurs du sexe qui travaillent dans la rue, étonnamment nombreux à avoir des enfants, des maris et des partenaires. Selon le commissaire Götze, aucune autre ville allemande ne possède un quartier chaud aussi important pour sa taille. C'est pourquoi la police locale dispose d'une sous-division spéciale pour les quartiers chauds, dont le personnel s'occupe constamment des affaires de la rue. Pendant que nous étions là, nous avons vu des voitures de police trois ou quatre fois par jour. Les travailleurs du sexe que nous avons interrogés se félicitent de l'œil vigilant des agents de sécurité de l'entreprise, ainsi que de l'autorité des autorités.

Bremerhaven, Bremerhaven, 110 000 habitants, est une ville portuaire du nord de l'Allemagne qui compte parmi les villes allemandes les plus pauvres. Les habitants disent que les prostituées travaillent dans cette rue, qui se trouve à une distance de marche confortable du port, depuis au moins 150 ans. Les grands équipages de paquebots et les dizaines de milliers d'équipages de l'énorme base militaire américaine déployée ici pendant la guerre froide ont fourni au quartier de confort une clientèle suffisante malgré la mauvaise situation économique. Il y a quelques années, la base américaine a été liquidée, marquant la fin de l'âge d'or de la prostitution, mais les propriétaires ne se plaignent pas aujourd'hui.

Munk Veronika - Index, 28.07.2016.

Le livre de Vivien Szalai, "Fake Pleasure", est basé sur les souvenirs d'une prostituée de luxe hongroise. Le livre nous raconte ce qui lui est arrivé à Dubaï - ainsi que la façon dont de nombreuses célébrités hongroises ont également connu le même enfer. Les jeunes filles inexpérimentées pensent que Dubaï est le pays des rêves, des opportunités illimitées et des richesses fabuleuses. Chaque année, des milliers de jeunes femmes, connues ou non, se lancent secrètement dans le grand voyage pour gagner facilement beaucoup d'argent, en abandonnant leur sens de la honte et leur retenue morale. Mois après mois, des filles diplômées, vivant dans des conditions respectables, prennent l'avion pour gagner la part de départ d'une voiture ou, pour les plus chanceuses et les plus courageuses, même d'un appartement, pendant la semaine ou les deux semaines qu'elles passent là-bas. Elles ne se considèrent pas comme des prostituées et ne parlent à personne de leur voyage. Ils ont une famille aimante et un fiancé ou une relation sérieuse qui les attendent à la maison, et ils ne savent rien des aventures des filles pour gagner de l'argent. Aux yeux de leur entourage, ce sont des filles décentes, intelligentes et morales, et personne ne penserait qu'elles permettraient à des hommes arabes d'assouvir leurs violents désirs sur leur corps. Et puis, bien sûr, il y a les célèbres et infâmes beautés hongroises, mannequins, présentatrices, chanteuses, candidates à la reine de beauté, qui nient avec véhémence avoir jamais échangé un visa pour le monde arabe, mais qui montent quand même de temps en temps dans l'avion et tentent leur chance comme complices, en se tenant la main. 

Le premier jour est sans histoire, ils vous laissent croire que vous êtes vraiment arrivé dans un monde de contes de fées, et ce n'est pas aussi mauvais que vous l'avez entendu de temps en temps. Puis vous réalisez que la réalité est bien pire. La première vraie surprise est venue lorsque je me suis habillé le matin du deuxième jour. J'ai dû me rendre compte que les beaux vêtements qu'on nous avait donnés au palais ne valaient vraiment rien, nous devions être nus pendant tout le temps que nous étions ici. Les serviteurs nous réveillaient tôt et nous conduisaient, comme des animaux d'un enclos, dans le vaste jardin arrondi du palais, fermé de tous côtés. Nous étions là, nus comme une mère, devant un groupe d'hommes arabes habillés qui, comme des chevaux à la foire, nous scrutaient. Plusieurs cheikhs et hommes de haut rang étaient sur le point de jouer au golf. Après nous avoir dévisagés, ils se sont détournés et, comme si de rien n'était, ont commencé à jouer. Visiblement habitués à ce spectacle, ils n'ont pas été découragés par le groupe de femmes nues. Qui sait combien de temps nous sommes restés là, nus et sans voix, quand l'un des Arabes de rang intermédiaire chargé de nous faire visiter le palais a dit en anglais: "Go and pick up the ball!". 

Nous ne pouvions pas dire non. Tous autant que nous étions, nous nous sommes mis en route et, nus et avec chaque centimètre de notre corps inévitablement exposé, nous avons commencé à nous pencher et à ramasser des balles, tandis que les hommes arabes se moquaient bruyamment de nous et frappaient délibérément la balle de golf pour qu'elle nous atteigne à la poitrine ou aux fesses. Les filles et moi ne nous sommes pas regardées ni parlées. Nous étions silencieux dans notre haine pour les hommes qui nous avaient si ouvertement humiliés. Puis nous avons toutes cessé d'être des femmes. Nous étions des animaux sans défense dont la volonté avait été brisée. Nous avons commencé à craindre ce qui nous attendait. 

Ma colocataire savait exactement ce qui se passait, c'était sa troisième fois dans le palais. Il m'a dit que le lendemain, le cheikh choisirait quelques filles qui lui plairaient, mais que ces filles ne seraient pas seulement ses concubines, mais qu'elles devraient coucher avec tous ceux dont le rang est inférieur au sien. Pour cela, ils reçoivent bien sûr une grosse somme d'argent, mais ils doivent travailler dur pour l'obtenir ; parfois, quarante ou cinquante Arabes s'intéressent à eux au cours d'une semaine. Ceux qui ne sont pas choisis par le cheikh sont mieux lotis, car personne ne peut les toucher, mais ils reçoivent tout de même leur argent, même s'il est un peu moins élevé. Je vous le dis, nous sommes venus ici pour gagner beaucoup d'argent, et ça ne peut pas être si terrible pour ceux qui sont choisis. 

Mon colocataire a répondu que je préférais ne pas en être sûr. Elle avait souvent entendu les cris des filles torturées et exploitées et connaissait un modèle étranger qui n'avait pas survécu à la cruauté des Arabes. Il m'a conseillé de baisser la tête et de passer inaperçu, afin que le cheikh ne me trouve pas un tant soit peu agréable. Les Arabes du palais sont des amants durs et très violents. L'opposition les échauffe, et le fait de jouer, ou de ne pas jouer, le viol est un plaisir souterrain pour eux. Ils aiment prendre du plaisir dans le corps de la femme à des endroits particuliers, provoquant une douleur presque insupportable. En outre, ils ont des rapports sexuels non protégés avec d'innombrables prostituées, ce qui crée un risque élevé d'infection. 

La sélection a eu lieu le lendemain soir. Nous avons tous été introduits dans une immense salle où de la nourriture et des boissons étaient servies. Nous avons mangé nus, discuté pendant que le cheikh et ses amis nous regardaient. L'une des filles m'a chuchoté quelque chose et j'ai souri pendant quelques minutes avant de me rendre compte que j'avais fait une énorme erreur. J'avais été choisi. Plus tard cette nuit-là, j'ai fait une apparition dans la chambre du cheikh. Ils ont lavé mes cheveux et peint mon visage pour me rendre aussi belle que possible. Mais quand je me suis regardée dans le miroir, tout ce que j'ai vu, c'est une femme effrayée. Je ne savais pas ce qui m'attendait, je voulais juste en finir. Le cheik était un homme laid, mince, avec un gros nez. Il m'a accueilli avec un sourire quand je suis entré dans sa chambre. Il n'y a pas eu de cour, pas de conversation, pas de boisson, il est allé droit au but. Il m'a embrassé fougueusement, puis a poussé ma tête vers le bas pour faire mes besoins. Il a joui quatre fois, de quatre manières très différentes, en utilisant tous les orifices de mon corps. Ça faisait mal, mais je pouvais le supporter. L'enfer est venu ensuite. On m'a déplacé dans une autre pièce où les hommes arabes entraient et sortaient. Le premier jour était le sept. Tous grands, violents et cruels. Tout me faisait mal et j'ai sangloté pendant des heures. Je sentais que je n'en pouvais plus, que la mort serait mon salut. 

Le lendemain, le principal serviteur du cheikh est arrivé et m'a frappé par derrière, de plein fouet. J'ai senti le craquement de ma chair et le sang chaud qui inondait mes fesses et mes genoux. Je n'ai rien ressenti après ça. Rétrospectivement, je ne sais pas combien d'heures ont passé après cela, ni ce qui s'est passé exactement, mais je me suis réveillé dans ma chambre, habillé, avec mes bagages autour de moi. J'étais avec un domestique qui m'a expliqué que le médecin s'était occupé de moi et que je devais partir immédiatement. Il a mis une enveloppe dans ma main et m'a aidé à me relever. J'étais étourdie par les analgésiques, mais mes genoux et mes fesses me faisaient toujours terriblement mal. Je pouvais à peine marcher. Avant de partir, j'ai vérifié ce qu'il y avait dans l'enveloppe: c'était dix mille euros. Pendant un moment, j'ai été heureux. Deux heures plus tard, j'étais dans l'avion pour Budapest. La douleur physique était presque écrasée par la joie de l'argent. Je me suis endormi dans l'avion, rongé par la fièvre. Mon cerveau essayait de comprendre ce qui s'était passé. J'ai dormi profondément, mais l'hôtesse de l'air m'a secoué au réveil. Je sentais une humidité chaude sous moi, le sang coulait à nouveau. On m'a emmené en ambulance de l'avion à l'hôpital.

Il y avait déjà beaucoup d'articles dans la presse sur les prostituées et les putes de luxe. Maintenant, faisons connaissance avec la vie d'un callboy hongrois. Cet article ne porte pas uniquement sur la carrière ordinaire d'un travailleur du sexe. L'histoire du joli garçon, surnommé Tonio, est également un portrait typique de la société post-régime:
J'ai rencontré Tonió il y a quelques années lors d'une fête. Il y a quelques années, j'ai rencontré un jeune homme lors d'une fête à Tönió, une ville de la région de Tonió. Le beau gars en jeans s'est assis tranquillement sur le côté, dans un coin. Il ne pensait pas beaucoup au marché de la camelote intellectuelle et sexuelle non plus. Il ne se faisait pas remarquer, mais les femmes voltigeaient autour de lui comme des muslins stupéfaits. Ses cheveux en queue de cheval, ses yeux bleus de rêve, l'étrange lueur dans son être attiraient le sexe opposé. A la fin de la fête, bien sûr, il n'est pas parti seul. Quelques semaines plus tard, lorsque nous nous sommes recroisés, autour d'une bière, il m'a confié le secret: il gagne sa vie comme callboy, avec les clés des serrures de l'âme d'une femme. J'ai rencontré Tonio à nouveau récemment lors d'une réunion sociale. Je le connaissais à peine. Il est arrivé dans une Audi, élégant, charmant, confiant. Seulement, il ne s'est pas présenté comme James Bond, mais avec un sourire mystérieux, il a dit qu'il était un entrepreneur, un homme d'affaires. Lorsque je lui ai demandé ce que signifiait ce titre mystérieux, il a répondu: "Je suis toujours un travailleur du sexe. Je suis toujours une travailleuse du sexe."

Puis il m'a dit: "Lorsque nous nous sommes rencontrés, je terminais l'université et je cherchais un emploi. J'ai grandi à la campagne, mais quand j'ai déménagé à Budapest, je me suis retrouvée toute seule. Mes parents faisaient partie des "victimes du changement de régime". Mon père, l'ingénieur en chef, a vendu l'usine sous mon nez, et ma mère, qui avait été comptable dans un pensionnat, s'est rapidement retrouvée à la rue. Mon père était aussi secrétaire du parti, alors ils se sont saoulés avec la tranquillité d'esprit de l'outsider. Je les ai enterrés tous les deux il y a longtemps. Pour eux, et pour beaucoup d'autres de leur génération, le changement de régime a été le tournant du Don. Dépression, stress, faillite financière et morale, dévastation. Tant de gens y sont morts, mais ceux qui ont survécu ont aussi changé! Je suis parti sans même un scone cuit dans les cendres. Je n'avais rien de la maison que je pouvais utiliser. Pas d'argent, pas d'exemple, pas d'expérience! J'ai dû tout recommencer. 

Au début, j'ai étudié comme un fou, parce que je pensais: Je vais vous montrer! Si le capitalisme existe, le meilleur, le plus fort, doit gagner. Soyons des lions et ensuite nous mangerons les gazelles, les buffles, les girafes. Je suis venu à Pest comme Rastignac est venu à Paris, pensant que je combattrais le Dieu de la Patrie. Wow, quelles claques j'ai reçues! Un paysan qui se retrouve soudainement dans un château enchanté où rien ni personne n'est ce qu'il semble être. Où les lois sont très différentes. Il y a des salauds, des copains, des arnaques, des arnaques, des arnaques. Même à l'université. C'est un vrai combat à mort, mais les règles sont différentes de ce que je pensais. Il ne suffit pas d'être un lion ici! Parce qu'il s'agit toujours de l'Europe de l'Est - avec des multinationales et des complices, de la bureaucratie et de la corruption, des échappatoires et de la grande politique, des politiciens pour vivre et des gangsters. J'ai eu beaucoup d'expérience, et je suis mort de faim dans le processus. J'étais serveur l'été et j'acceptais tous les emplois que je pouvais pendant l'année. J'étais un perceur de coffre-fort, une traînée, un modèle. 

Au bout de trois ans, j'en ai eu marre de tout, mais je continuais à penser traditionnellement. Intégrité, dynamisme, validation - ce sont les concepts que j'avais en tête, mais je me suis rendu compte qu'à l'école de la vie, ils ne me mèneraient nulle part. Mais alors qu'en est-il de moi? Que dois-je faire de ma vie? Devrais-je être ruiné aussi? Devrais-je me prostituer pour un bol de lentilles? À ce moment-là, je me battais avec moi-même et je n'arrivais toujours pas (n'osais pas) à me décider. Puis une coïncidence a changé ma vie. C'était un de mes rêves d'enfant de m'asseoir sur les marches de Piccadilly Circus, dans un vrai pub anglais. J'ai pensé que je le méritais et j'ai pris l'avion pour Londres. C'était un super week-end, et de retour à l'aéroport, en attendant un taxi, j'ai rencontré une femme et nous sommes allés en ville ensemble. Quand nous nous sommes arrêtés devant sa maison, elle m'a invité à prendre un café. Je savais ce qu'elle voulait, mais je me suis lancé dans l'aventure. Elle a décidé d'y aller tout de suite, et elle n'a pas ménagé mon énergie. Puis, tout en soufflant, elle a fait remarquer qu'avec ce genre de performance, je pourrais aller loin. 

Sur le chemin du retour, j'ai pensé à ce qu'elle avait dit et j'ai pris une décision. Si c'est un combat, que ce soit un combat, mais je choisis mon arme. Alors je suis devenue une travailleuse du sexe. Elle est devenue ma première cliente, mais je ne lui ai jamais demandé d'argent. Puis elle m'a transmis à ses amies, et les affaires ont décollé. Un jour, l'un d'eux a promis de m'en dissuader autour d'un café après nos rendez-vous. Ils me payaient bien et tout ce qu'ils demandaient en retour était du sexe. Je ne faisais pas partie de leur cercle, et ils me l'ont fait comprendre une fois. J'ai eu la fierté de m'en aller. Mais je n'ai pas pu résister à l'argent facile. J'ai lancé l'industrie."

A partir de ce moment-là, Tonio ne s'est plus occupé d'autres travaux. Il fait de la publicité pour ses services dans des magazines de sexe et, profitant de ses talents exceptionnels, se constitue une clientèle. Son slogan était: "Appelez-moi, j'arrive, et je ne partirai pas trop tôt!" Il a utilisé sa "redevance" pour acheter des vêtements et des produits de beauté, et a rapidement emménagé dans un nouvel appartement en centre-ville. Il a abandonné l'université et a continué à étudier pour son journal. Il pensait qu'un diplôme avait encore du prestige dans la société et que le statut (la connaissance) qui l'accompagnait pouvait être utilisé à bon escient plus tard. À sa grande surprise, il a passé les examens facilement sans étudier et le coût n'était plus un problème. Au départ, il n'était pas sélectif quant aux clients qu'il recevait, car il avait besoin de l'argent. "Ce marché est comme une prairie de fleurs sauvages. Il suffit de tirer les tiges des fleurs. Le téléphone sonnait jour et nuit. Célibataires dans la vingtaine, divorcés dans la trentaine, quadragénaires paniqués, veuves joyeuses dans la cinquantaine. La demande était énorme, le marché était ouvert", dit-il, et il a "gagné son premier million en quelques mois". Ensuite, le deuxième et le troisième "milo" sont arrivés facilement, car il travaillait "pour le volume". Il prenait également 10 à 15 clients par mois, qu'il visitait plus ou moins régulièrement.

"Ma préférée à l'époque était la femme d'un entrepreneur. Le riche était un acheteur à la campagne et la femme était à la maison à regarder la télé, à faire des crottes de chien et à s'amuser. Quand elle m'a appelé, elle a dit qu'elle ne voulait pas avoir de liaison, qu'elle avait besoin de compagnie. J'ai pensé qu'elle était une autre malade mentale, négligée de la maison de luxe. Mais j'avais tort. C'était une jolie blonde, du genre Monroe. Un physique de bombe, une personnalité dépressive, une enfance malheureuse. Elle a passé de longues soirées à se "confesser" à moi, alors que tout ce qu'elle voulait vraiment faire, c'était parler. Je me suis sentie désolée pour lui. Une fois, j'ai trouvé un pistolet sous son oreiller. Il a dit que son père le lui avait donné pour se protéger des méchants. Il me donnait un billet de dix livres de temps en temps, ce qui était une bonne somme à l'époque. Puis un matin, il m'a appelé et m'a dit de ne pas revenir. J'ai oublié mon briquet chez lui, et il l'a trouvé. Il m'a battu si fort qu'on a dû appeler une ambulance. 

Je me souviens aussi d'une interprète d'une cinquantaine d'années qui était une dame élégante et une pute de sept ans. Le bretzel rond m'a dit qu'elle aimait le S&M, et le genre le plus brutal. Je l'ai prise au mot, et j'étais comme un animal sauvage à chaque fois. Il adorait ça, mais à la fin du spectacle, il me mettait dehors. Il m'a donné vingt roupies par heure, ce qui n'était pas un mauvais salaire horaire au siècle dernier. J'avais aussi une institutrice à l'époque. Elle avait à peine quarante ans, une jolie femme qui ne voulait pas se marier à cause d'un quelconque défaut familial (papa battait maman?) mais elle adorait le sexe. Je me suis approchée d'elle comme une servante. Je devais toujours faire la vaisselle avant le sexe, passer l'aspirateur dans le salon et elle regardait. C'était les préliminaires. Puis, quand il était chaud, il me descendait en un éclair et me violait. Mais on ne le faisait jamais dans la chambre, parce que c'était la pièce propre. Il ne s'est jamais montré à moi dans la rue. Il me traitait comme un serviteur, et j'étais rôti, mais il me payait pour mes services. Je l'ai fait retirer de mon harem payant."

Cette époque a duré deux ans dans la vie de Tonio, qui était devenu un "beau garçon". On l'appelait, il y allait ; il n'était pas difficile. Et les femmes avaient faim de lui, car quiconque avait goûté une fois à son "breuvage" en voulait une deuxième ou une troisième fois. Mais il y avait une limite à sa performance. Ainsi, le "Casanova du boulevard" passe progressivement de la quantité à la qualité, et au lieu de "s'aventurer", il développe une clientèle stable, un "portefeuille exclusif". Ses clients sont issus des "meilleurs cercles", puis du monde de l'art, et bientôt le "playboy intelligent" devient célèbre. Elle est passée de main en main et les hommes ont commencé à s'intéresser à ses services. Un an plus tard, elle conduisait une Audi, portait un costume Armani et louait un appartement à Rose Hill.

Le récit se poursuit par un élargissement du "genre": "Ces dernières années, le sexe extrême est devenu à la mode dans certains cercles de la haute société. C'est ce que les journaux écrivent, c'est ce que les stars font, c'est ce que les médias promeuvent. La maîtresse de Beckham est bisexuelle, le principal duo pop russe est lesbien, les artistes fument de l'herbe. Et si c'est le modèle, alors bien sûr les autres devraient l'essayer aussi. Les vibrateurs peuvent aller dans le tiroir, la cravache, le masque en cuir, le pic à glace dans la poubelle, allons-y pour des plaisirs frais! Et si c'est ce que vous voulez, c'est ce que vous aurez! Mais ce qui est nouveau pour moi aussi, c'est que de plus en plus de "gays" postulent dans mon entreprise. Il y a une énorme demande car beaucoup de gens veulent essayer cette sensation. Et ce qui est encore plus surprenant, c'est qu'il y a un intérêt de la part de la communauté des affaires. Mais ici, la demande est encore "cachée", car il y a de sérieux risques de se faire prendre. 

L'année dernière, par exemple, un de mes partenaires m'a emmené chasser en Afrique. Il a tiré quelques antilopes, a payé une petite fortune, mais a pu s'adonner à ses deux passions sans être dérangé pendant au moins dix jours. Depuis lors, nous sommes allés plusieurs fois à l'étranger, mais nous voyageons toujours séparément. À la maison, il doit garder son attirance secrète car c'est un sujet tabou dans son entourage. Il serait ostracisé s'il le découvrait. Il garde même une petite amie - pour de l'argent, bien sûr - pour dissimuler ses tendances. Bien sûr, il paie cavalièrement pour mon 'amitié', mais il a déjà fait deux dépressions nerveuses à cause de la tension liée au maintien des secrets."

Ces deux dernières années, Tonio n'a gardé le contact qu'avec des clients fortunés et très en vue. Les femmes comme les hommes. Aujourd'hui, elle peut se permettre de n'avoir que des partenaires fortunés. Elle exploite les charmes discrets de la nouvelle bourgeoisie: les relations en faillite, les maris impuissants, les mariages de convenance et d'intérêt, les mariages de propagande. Selon lui, derrière les scènes sociales, il existe aujourd'hui un marché du sexe d'un milliard de dollars qui répond à tous les besoins. "Chacun le fait différemment, chacun le veut différemment!" - mais selon Tonio, il y a très peu de vrais magiciens du sexe, donc les bons sont employés et appréciés.

"Derrière la surface, un empire invisible est en train de se construire. Lorsque j'étais mannequin et serveuse, j'étais souvent invitée à des réceptions, des cocktails, des galas, des fêtes de famille. Se présenter en costume, smoking - selon l'occasion. Nous nous habillons, nous saluons, nous servons et nous servons. Puis on a eu l'argent et au revoir! Maintenant, je vis la même chose dans le marché du sexe, au son duquel tout le monde pense aux gens qui se tiennent au bord de la route, les cochers. Mais je parle du marché qui reste caché. Les clients sont des hommes politiques, des stars des médias et de la chanson, des chefs de la mafia, des gangsters, des cadres supérieurs et des femmes d'affaires. Où des gardes du corps dans des voitures coûtant des dizaines de millions de dollars escortent des dames de luxe vers des résidences, des chasses de fin de semaine et des réceptions. Où vous pouvez choisir parmi des catalogues de photos de petits garçons et de grandes filles, où les "touristes de congrès" ont à leur disposition des femmes noires ainsi que des beautés orientales. Une discrétion totale partout et à tout moment! Une belle somme. Des "accidents industriels" occasionnels. Mais c'est une zone où les mines terrestres peuvent exploser. Jusqu'ici et pas plus loin!"

Tonio est dans le secteur depuis dix ans et, bien qu'il connaisse les tenants et les aboutissants du marché du sexe, il préfère rester privé. Elle a ses partenaires, ses relations fonctionnent, et comme elle n'a pas l'intention de reprendre l'entreprise de quelqu'un d'autre, elle pense pouvoir se maintenir pendant quelques années encore. "En tant que bon homme d'affaires, vous devez garder un œil sur les tendances, les habitudes et les souhaits de l'élite", dit-il. - Si je vois que quelqu'un peut s'offrir un manoir de 500 millions de dollars, un costume Boss à 200 000 forint, un costume Prada, des lunettes Cartier à 200 000 forint, un stylo Mont Blanc à 100 000 forint, une montre Rolex à 300 000 forint, un téléphone Nokia premium ou une BMW 7, alors je dois lui faire croire qu'il se fait plaisir au lit avec un homme de marque. Je n'ai pas le coeur brisé. Parfois, j'irai jusqu'à 50 000 dollars, mais parfois je prendrai un demi-million au gars avec qui je suis au lit. 

Ce cercle, s'il m'accepte, paiera, car il se flatte lui-même. Et, bien sûr, il veut le meilleur. Eh bien, vous l'aurez! L'été dernier, j'ai passé quelques semaines sur un bateau de croisière avec la femme d'un entrepreneur pour dix millions. Pour cette somme d'argent, je devais bien sûr fournir un "service complet". Le mari n'était pas avec nous car il était occupé, mais il m'a remis mon chèque. Lui et sa femme font un mariage de convenance, car les sombres secrets de la richesse les lieront probablement à jamais. Dans notre pays aussi, de nombreuses personnes ont gagné leur premier million grâce à des affaires louches. Je suis différent d'eux dans la mesure où, n'ayant pas d'autre choix, j'ai utilisé mes dons physiques. Ça a marché, et jamais, jamais, personne n'a demandé quel était le prix!"

Tonió vit toujours seul dans son appartement de luxe à Buda. Elle n'a pas de partenaire permanent ni de partenaire de vie. Elle n'emmène pas les inconnus chez elle, elle va toujours à l'adresse indiquée. Pendant son temps libre, elle joue au golf, fait de l'équitation, voyage, noue des relations, va à la salle de sport, chez l'esthéticienne, chez le médecin et fait régulièrement des tests de dépistage du sida. Il veut travailler dans le secteur pendant quelques années encore, puis fonder une famille. Un nouvel endroit, un nouvel environnement. "Peut-être quelque part en Europe.”Sa femme et ses enfants ne doivent rien savoir de son passé. Il va recommencer sa vie avec une ardoise propre - et un gros compte en banque. 

János Sebők, Népszabadság, 12 juin 2004 (page 7)

Questions sensibles

L'accumulation de dettes karmiques est une cause fréquente de conflits sociaux et de diverses formes de représailles. Il existe d'innombrables exemples de cette relation de cause à effet dans l'histoire. Cependant, la plupart des gens l'ignorent et considèrent l'apparition du châtiment comme une vengeance sanglante contre divers régimes dictatoriaux. Mais les créateurs et les dirigeants de ces régimes ne sont que des instruments entre les mains du destin. Selon un message angélique, les guerres sont nécessaires dans l'histoire que nous avons façonnée, mais "malheur à ceux qui les déclenchent". Ceux qui prennent le rôle du marteau-pilon subiront un terrible châtiment en enfer. C'est ce que Jésus a dit lors de la dernière Cène: "Le Fils de l'homme ira comme on lui a ordonné, mais malheur à celui qui le trahira." 

Alors que les médias se concentrent de plus en plus sur les excès et les abus commis par certains groupes ethniques, il est important d'attirer l'attention sur le fait que la situation actuelle ressemble étrangement au climat antijuif des années 30. Il se trouve que ce sont les Roms, ou les gitans comme on les appelle maintenant, qui sont au centre du sentiment anti-minorité. Ajoutez de l'huile sur le feu: dans les sociétés démocratiques, rien n'empêche de mettre en lumière les abus et de discuter des manifestations négatives. Examinons quelques exemples tirés de la presse quotidienne: 

"Depuis que l'Union européenne a retiré la Roumanie de la liste des pays soumis à l'obligation de visa, le nombre de visiteurs roumains en Europe occidentale a explosé, mais une part importante d'entre eux ne génère pas de revenus touristiques. Il y a notamment des problèmes avec les „touristes”individuels et collectifs d'origine rom qui arrivent avec des passeports roumains. Selon des journaux roumains respectés (par exemple, Adevarul, Evenimentul Zilei et Libertatea), les Roms qui ont migré vers l'Ouest trouvent généralement rapidement leur place, sinon dans la société, du moins à côté d'elle. Mais les travailleurs migrants roms de Rome ont eu une mauvaise surprise un dimanche récent. La police a utilisé des chaînes et des cadenas pour boucler une zone publique connue sous le nom de "parc des Roumains" à la station de métro Anagnina. La zone autour de la gare est le repaire des Roms installés à Rome depuis l'année dernière. Le "parc des Roumains" de la place Anagnina est en fait un parking de plusieurs centaines de mètres carrés situé à côté de l'une des stations de métro les plus belles et les plus modernes de Rome. Chaque dimanche, des centaines de Roms envahissent la place, réconciliant l'agréable et l'utile. Tout en buvant de la bière, des miccs et des manele, ils remettent leurs bagages à leurs amis qui les ramènent chez eux (les miccs sont une nourriture physique, les manele une nourriture spirituelle). La bière vendue noire dans le parc coûte 2 euros, alors que dans tous les autres bars de la région, le prix ne dépasse pas un euro et demi.

La fermeture de la place a été accueillie avec indignation non seulement par les vendeurs de micro et de bière, mais aussi par l'exorcisme des vendeurs de CD pirates qui prétendent vouloir rendre les Roms nostalgiques en évoquant le "sweet home". Pour renforcer cette idée, une énorme affiche à côté du vendeur de manels proclame: "EXTRÉM - Disco roumaine - Manelomania - Girl Riding - Open all seasons". Le "Parc des Roumains" a été fondé vers 1990, après l'apparition des premiers groupes de Roms à Rome. Selon l'un de leurs vétérans, en 1991, ils se rassemblaient encore sur la place du Cinquecento, près de la gare Termini. De là, ils ont été chassés par la police. Ils auraient uriné sur les troncs d'arbres jusqu'à leur disparition. En 1994, le "parc des Roumains" s'est déplacé sur la place Sette Sale, à deux pas du Colisée, dont on a rapidement dit qu'elle était interdite aux Italiens et aux touristes. Cependant, des camionnettes sont venues chercher les bagages de ceux qui avaient quitté le pays et les ont ramenés en Roumanie. 

Mais l'année dernière, les autorités sont à nouveau intervenues. Ils ont confisqué les camionnettes, infligé des amendes de plus de 1 000 euros, et arrêté et expulsé une soixantaine de personnes. Les vendeurs de bière ont alors cherché un autre endroit pour vendre leur bière, et bien sûr leur clientèle. "Ce sont eux qui organisent le lieu de rencontre, qui rassemblent les clients", explique un travailleur invité. "En 2002, nous avons investi la place Anagnina avec de la bière, des munchies et des graines. Au début, nous étions chassés par la police le dimanche, mais ensuite ils nous ont laissés tranquilles pendant un certain temps. Il y a deux mois, ils ont recommencé à nous avertir que nous occupions l'espace public. Puis ils ont commencé à nous frapper ici aussi. Maintenant, nous devons à nouveau trouver un autre endroit pour vivre", se plaint B.G.

Les criminels roms de Roumanie sont également actifs dans d'autres pays riches d'Europe occidentale, affirment les journaux de Bucarest. Malgré le fait que les réfugiés roumains vivant en Grande-Bretagne n'ont pas de permis de travail, la plupart d'entre eux vivent très bien. Profitant de la générosité de l'administration britannique, ils gagnent beaucoup d'argent sans lever le petit doigt. L'une d'entre elles, Gabi, a reçu une maison à Smethwick lorsqu'elle a demandé l'asile. Elle a enfreint la loi et l'a immédiatement loué à d'autres réfugiés pour 500 dollars, et vous avez déménagé à Londres. Il conduit une nouvelle BMW de luxe depuis la capitale pour payer son loyer. Gabi reçoit également une aide sociale d'environ 250 dollars et travaille au noir. "Il n'y a pas d'autre pays comme celui-ci dans le monde. Ils sont stupides. S'ils me le donnent, pourquoi ne le prendrais-je pas?" - Hausse les épaules de Gabi.

Un groupe de Roms roumains "invités à travailler" en Espagne a la "gloire" de mettre au point de nouvelles tactiques de vol. Travaillant autour de Barcelone et de Madrid, les groupes ont dévalisé des bus avec l'aide d'enfants emballés dans des valises. Les Roms montent dans les bus longue distance avec trois valises, dont deux vides, et un purdah dans la troisième en attendant de se rendre au travail. En chemin, il sort de sa cachette et, lampe de poche à la main, fouille dans les valises des autres passagers, ramassant tout ce qui a de la valeur. Il cache le butin dans les deux autres valises, puis remonte dans sa "propre" valise. À la fin du voyage, les Roms prennent leurs bagages comme si de rien n'était, et les autres passagers ne se rendent compte que bien plus tard qu'ils ont été volés. Le vol est impossible à prouver car, en théorie, personne ne peut accéder aux bagages pendant le voyage.

En France, les criminels roms disposent désormais d'une "police officielle", c'est-à-dire de voleurs qui, déguisés en policiers, dérobent les sacs à main des touristes pour vérifier leurs documents. Dans le même temps, ils ont trouvé le meilleur moyen de rapporter les bijoux volés. Ils envoient des bocaux de boeuf en conserve faits maison aux "malheureux" restés à la maison. Des bagues et des chaînes en or sont cachées parmi la viande de chaque lot, mais personne ne prend la peine d'inspecter le contenu des "boîtes" à cause de l'odeur nauséabonde.

Récemment, des officiers de police italiens sont arrivés à Bucarest pour coordonner avec les officiers de police locaux sur la question des migrants arrivant en Italie depuis la Roumanie. Le secrétaire d'État roumain à l'intérieur et à l'administration, Toma Zaharia, a déclaré que la police italienne avait pris cette décision après que 200 Roms roumains se soient installés dans le centre de Naples. Les autorités locales avaient été contraintes de prendre des mesures à leur encontre en raison du tollé de la population. Zaharia a admis que plusieurs groupes de Roms "causant des problèmes" s'étaient rendus dans l'espace Schengen. Leur nombre n'est pas très important, mais ils renforcent la mafia de la prostitution et de la mendicité. Le secrétaire d'État a ajouté qu'à l'avenir, les commissariats de comté consulteront régulièrement les organisations roms locales pour sensibiliser les voyageurs à l'étranger à l'importance du respect de la loi. Gheorghe Raducanu, conseiller du président pour les minorités, a déclaré que le problème des Roms n'était pas le principal obstacle à l'adhésion de la Roumanie à l'UE. Cependant, le président de l'Assemblée parlementaire du Conseil de l'Europe, Peter Schieder, dans un discours prononcé devant le Parlement roumain, a averti il y a plusieurs mois que la migration massive des Roms vers les États membres de l'UE pourrait mettre en péril l'exemption de visa durement gagnée par la Roumanie au sein de l'espace Schengen."

József György Farkas - Népszabadság, 29 juillet 2003 (page 7)

"Trésor dans la basse-cour. La police belge a découvert 80 kilos d'or - le trésor enfoui d'un clan de gitans - dans l'arrière-cour d'un vieux château, sous une basse-cour, près de Charleroi. La presse belge a fait état de ce butin sans précédent samedi. Les enquêteurs ont trouvé 63 kilos de pièces d'or et 17 kilos de bijoux en or, d'une valeur d'environ 400 000 euros. Le site a été fouillé pour la première fois en août, lorsque 25 kilos de bijoux, de montres et de parfums coûteux soupçonnés d'avoir été volés ont été découverts derrière le château. En septembre, la police a fait une descente dans le manoir et dans une villa attenante, que le clan avait achetée en liquide. Ils ont également libéré une jeune fille, qui avait été enfermée par des membres masculins du clan, mais qui s'était cassé le bras. Aucune arrestation n'a été effectuée, et seul le chef du clan, Vucasin Dinic, qui est actuellement recherché au niveau international, est toujours recherché par la police. Jeudi, la police est arrivée avec 35 enquêteurs et des excavateurs. Après plusieurs heures d'excavation, ils ont trouvé plusieurs sacs remplis d'or et d'autres objets de valeur à une profondeur de plusieurs mètres. Les principaux objets de valeur ont été exposés au commissariat de Charleroi: 4 100 pièces d'or frappées sous la monarchie austro-hongroise, valant chacune jusqu'à 100 euros ; un violon d'une valeur de 5 000 euros volé chez un antiquaire spécialisé dans les instruments ; des dizaines de vases de Val Saint-Lambert, le plus célèbre cristallier belge ; diverses pièces de joaillerie brillante ; des stylos plume Cartier en or ; une horloge de grand-père de grande valeur ; un sextant et un ensemble HiFi de grande valeur. Le seul parent présent lors des recherches était le partenaire du chef de clan. Elle a déclaré que ces trésors étaient des héritages familiaux et des cadeaux. Les enquêteurs l'ont relâché après l'avoir interrogé."

Népszabadság, 23 décembre 2003 (page 19)

Des milliers de Roms se sont révoltés ces derniers jours dans la région d'Oltenia, dans le sud-ouest de la Roumanie. Des rumeurs se sont répandues parmi eux selon lesquelles l'État autrichien versera 150 millions de lei (soit près d'un million de forints) à chaque Rom qui s'engage à ne pas se rendre en Autriche pendant cinq ans. Les documents et formulaires nécessaires peuvent être obtenus à Craiova et à Targu-Jiu. La rumeur a été répandue par des "hommes d'affaires" entreprenants. Tout était organisé. Ils ont téléchargé sur Internet les formulaires qui, jusqu'à la fin de l'année dernière, étaient utilisés pour demander une indemnisation pour les personnes emmenées dans les camps de la mort nazis, et les ont photocopiés. Les formulaires ont été vendus à un bon prix (entre 60 000 et 80 000 lei) aux Roms qui avaient été installés. Cependant, la plupart d'entre eux étaient analphabètes et donc incapables de les remplir. Les organisateurs bien intentionnés avaient également pensé à cela. Pour deux cent mille lei, ils ont rempli les formulaires à leur place. Puis ils ont dit aux gitans de mettre leurs demandes dans des enveloppes. Des enveloppes peuvent également être achetées sur place, mais avec un coût supplémentaire. L'adressage était payant, et même les formulaires d'accusé de réception, qui étaient distribués gratuitement dans les bureaux de poste, leur étaient vendus près d'un dollar pièce.

L'escroquerie a été révélée lorsque des centaines de Roms se sont présentés dans les bureaux de poste de Craiova, Targu-Jiu et d'autres villes et ont commencé à poster leurs lettres avec des formulaires. Comme l'un des clients n'avait pas encore collé son enveloppe, le postier a inspecté les documents. Mais bien qu'ils aient dit aux Tsiganes qu'elles étaient destinées à un autre usage et que le délai était dépassé, les Roms d'Oltenia ont insisté pour que la poste fasse suivre leurs lettres. Peu importe qu'ils soient plus pauvres de 200 000 lei. Cornelia Popescu, le maître de poste du comté de Gorj, affirme que son institution est impuissante. Elle doit faire suivre le courrier de ses clients. Quelle confusion cela va-t-il créer en Autriche? Ce n'est pas la faute de la poste roumaine. Les Tsiganes disent que certains d'entre eux ont acheté les formulaires pour tous les membres de leur famille. Les autorités ont bien sûr pu retrouver les escrocs, qui ont quitté la région en quelques jours avec un bénéfice d'au moins 20 000 USD.

Tibori Szabó Zoltán - Népszabadság, 5 juin 2004 (page 3)

Les Roms ne sont pas les seuls à avoir été floués dans l'affaire des compensations. Ils ont également trompé l'Autriche. Leurs dirigeants ont escroqué l'État autrichien de centaines de millions de forints: 

Jusqu'à présent, trois suspects ont été arrêtés par le quartier général de la police du comté de Győr-Moson-Sopron dans une affaire de fraude à l'indemnisation des Roms. Parmi les suspects figurent des responsables de l'autonomie des minorités. Depuis novembre de l'année dernière, le comté enquête sur les abus sur la base des rapports des citoyens. Il est bien connu que le Fonds de réconciliation autrichien a versé des indemnités aux Roms qui ont été déportés dans des ghettos en Autriche en 1944 et 1945. Il s'est avéré que nombre d'entre eux avaient reçu indûment diverses sommes d'argent et avaient obtenu de fausses déclarations pour justifier leur expulsion. Le lieutenant-colonel Imréné Kiss, attaché de presse du principal poste de police du comté, a informé notre correspondant que, selon l'enquête, jusqu'à présent, un total de 200 millions de HUF a été transféré à 250 demandeurs, dont la plupart ont reçu l'argent sans aucun droit. L'affaire est en cours d'instruction contre 11 suspects. Ferenc L. a déjà été placé en détention provisoire, tandis qu'Attila H. et József B. ont été récemment arrêtés. La police n'a pas révélé les fonctions publiques des suspects, mais selon nos informations provenant d'autres sources, l'un d'eux est le chef adjoint du gouvernement autonome de la minorité rom de Győr et l'autre le président du gouvernement autonome de la minorité rom de Tatabánya. Il existe des motifs raisonnables de soupçonner qu'ils ont commis une fraude causant des dommages substantiels, commise sur une base continue et commerciale, et qu'ils ont commis plusieurs chefs d'accusation de falsification de documents privés.

De notre collègue - Népszabadság, 3 novembre 2004 (page 22).

Cet article met également en lumière la véritable cause de la pauvreté:
Des rumeurs se sont répandues parmi les Roms vivant à Gilvánfa, dans le comté de Baranya, selon lesquelles le campement de Varga serait fermé. Mais personne n'a fait de promesse concrète en ce sens. Ce n'est pas parce qu'il y a cette Union européenne que rien ne changera, et il y aura toujours des riches et des pauvres. Nous serons toujours pauvres. Nous n'aurons jamais assez d'argent pour construire une maison. Jamais! Mais que nous arrivera-t-il, où irons-nous si ces maisons s'effondrent, ne me demandez pas! Ils vont s'effondrer, dans quelques années ils s'effondreront tous. Marianna Ignác, 29 ans, vit à Gilvánfa, dans le quartier de Varga. Gilvánfa, avec ses 400 habitants roms, est l'un des quartiers les plus pauvres de Hongrie. Le taux de chômage dans le village de Baranja est de 80-90%. La partie la plus misérable du village est le Varga-telep, où s'alignent 22 maisons en briques avec cuisines et chambres. Le plus petit porche ici fait à peine 10 mètres carrés, le plus grand deux chaises. La colonie de Varga a été construite dans les années 1950 et 1960 pour les colons roms de la forêt, et a été nommée d'après le président du conseil du village de l'époque. Ces masures, entourées de jardins envahis par la végétation, sans confort, parfois avec des sols en terre et meublées de lits sales et de chaises branlantes, abritent généralement des familles de 4 à 5 personnes. 

Personne n'a de travail dans le bidonville de Varga, où seules les allocations familiales, les pensions alimentaires pour enfants et l'aide sociale assurent un revenu sûr. Les résidents sont résignés à leur situation et, lorsqu'on leur demande s'ils ont essayé de chercher du travail au cours des dix dernières années, ils admettent que non. Ils ne s'excusent même pas de ne pas pouvoir trouver un emploi en raison de la couleur de leur peau. Tout au plus, ils mentionnent qu'ils n'ont pas de profession et que c'est difficile. Certains complètent leurs maigres revenus par un travail occasionnel, mais beaucoup admettent ne pas avoir de travail de jour. Marianna Ignác vit dans l'une des maisons de Varga avec son compagnon et ses deux enfants. Vêtue d'un pantalon et d'un chemisier d'un blanc éclatant, et se teignant les cheveux courts en blond, elle dit n'avoir jamais eu de travail et ne se rend même pas à des emplois de jour parce qu'elle ne supporte pas cela. 

Marianna Ignác a soulevé la question de la construction d'une maison car il est question de fermer la ferme Varga à Gilvánfa. La rumeur découle du fait que László Teleki, secrétaire d'État du cabinet du Premier ministre, a déclaré à plusieurs reprises que le gouvernement préparait un programme visant à éliminer les campements tsiganes. Cette information a été transmise de bouche à oreille à Gilvánfa, et il était fermement établi parmi les villageois que le camp de Varga serait démantelé. Pourtant, personne n'a fait de promesses concrètes en ce sens. Marianna Ignác, cependant, n'est pas optimiste. Elle pense que la colonie sera liquidée lorsque leurs huttes s'effondreront. Il y a une chance que ça arrive. Trois maisons sont devenues inhabitables au milieu des années 1990, et la même chose pourrait arriver à une demi-douzaine de cabanes à tout moment. Les occupants des portiques effondrés ont emménagé dans une ferme à long porche qui était autrefois la maison d'un fermier aisé et qui a ensuite servi de bibliothèque au village. Le conseil du village n'a jamais donné aux squatters un ordre d'expulsion écrit, mais les autorités du village ont autorisé verbalement les familles sans logement à rester dans l'ancienne bibliothèque. 

Les personnes qui ont emménagé dans la colonie ont utilisé au maximum cette maison autrefois très voyante, et maintenant ce bâtiment s'effrite également. Seize membres de trois familles y vivent actuellement. Mme István Balogh vit dans l'une des trois pièces de la maison avec son compagnon et ses quatre enfants. La pièce de 4 × 5 mètres est encombrée de lits et ne sert pas seulement de salon, mais aussi de cuisine et de salle de bains. Ce dernier n'est qu'une baignoire en plastique pour les enfants, qui est remplie d'eau de la cour si quelqu'un veut prendre un bain. 

- "J'ai cru comprendre que l'État nous construit une maison", me dit Mme Baloghné en me faisant part de ses espoirs. Nous n'avons pas d'argent, nous vivons de prestations et d'allocations familiales. Mon partenaire travaille comme journalier. En été, elle y va trois fois par semaine, gagnant trois mille par jour. Mais en hiver, il n'y a pas de travail de jour, c'est plus difficile alors. 

Il ne fait aucun doute que les habitants de Varga-telepelep ne peuvent pas trouver un logement décent par leurs propres moyens. Cependant, il est également vrai que les habitants de Gilvánfa qui ont construit leurs propres maisons désapprouveraient le fait que les colons "obtiennent" simplement un endroit où vivre. Ils pensent que les gens n'accordent de la valeur à leur maison que s'ils ont fait quelque chose pour l'obtenir. Personne ne sait quand la colonie de Varga commencera à être démantelée. Ils ne savent pas non plus quel genre de sacrifices seront demandés aux habitants sans le sou et sans éducation qui sont sans emploi depuis une décennie et demie. Les habitants de Varga attendent un miracle. La question est de savoir si les maisons en ruine tiendront jusqu'à ce que le miracle se produise.

Tamás Ungár - Népszabadság, 12 juillet 2004 (page 11)

De longues files de Roms secouent des seaux vides dans le ghetto de Luník à Kassa. Et ils maudissent. Ils s'en prennent au gouvernement, en particulier au ministre du travail et des affaires sociales, Ludovít Kaník, qui a réduit considérablement les prestations sociales depuis l'année dernière. 

- Il y a deux ans, nous recevions beaucoup plus que dix mille couronnes (soixante mille forints) par mois. Aujourd'hui, les allocations de chômage ne sont versées que pendant six mois, après quoi elles ne représentent que cinq mille couronnes (30 000 forints), plus 50 par mois si vous devez consulter un médecin, quelle que soit la taille de votre famille. "Vous ne pouvez que mourir de faim avec ce peu d'argent", crie une femme. La réponse est une approbation bruyante. Le lotissement, construit dans les années 1970 et aujourd'hui dans un état de délabrement complet, est devenu le reflet effrayant des graves problèmes sociaux des Roms. À la fin de l'automne, le gaz a été coupé à cause des dettes accumulées. Et la semaine dernière, le robinet d'eau a été fermé. La compagnie d'électricité s'apprête à faire de même. 

- Nous ne vous redonnerons de l'eau que si vous payez au moins la moitié de ce que vous devez! - un directeur de la compagnie des eaux de l'est de la Slovaquie a hurlé dans le téléphone. Depuis cinq jours, le seul endroit où l'on peut obtenir de l'eau est un camion-citerne situé devant le bureau du maire du district. - Plus pour très longtemps", soupire le maire local Ladislav Sana. Pavol Cunderlík, le responsable de la santé publique et des épidémies, franchit l'une des portes, le souffle coupé. 

- La puanteur est insupportable même dans les couloirs. De nombreuses personnes emmènent déjà leurs besoins au lac voisin ou à la plage. À tout moment, une grave épidémie pourrait se déclarer, dit-il. Zuzana Bobríková, porte-parole du bureau du maire de Košice, explique aux journalistes réunis: 

- Les 666 appartements de la cité abritent officiellement 807 personnes. Mais il y en a bien plus que cela, car l'année dernière, de nombreux sans-abri de Kassa et de Slovaquie orientale sont venus séjourner chez des proches. Et seules vingt-deux familles paient les factures. Mardi, une cellule de crise sera mise en place pour effectuer un suivi strict. Toute personne ne disposant pas d'un contrat de location valide et n'étant pas enregistrée devra partir. Nous utiliserons même la force. Et pour l'eau et l'électricité, nous demandons mille euros par famille et par mois. Si tout le monde paie, nous pouvons collecter le montant que les prestataires de services demandent comme dépôt. La ville apporte également son aide grâce à son budget limité. Ceux qui ne donnent pas assez sont placés dans des logements d'urgence", dit-il sur un ton de soutien intransigeant. Ses paroles sont accueillies par un énorme tollé. 

- Nous n'allons nulle part, sauf pour protester, mais les politiciens rendent cela amer! Nous avons contacté Klára Orgovánová, commissaire du gouvernement pour les affaires roms. Elle est étonnamment critique à l'égard du cabinet Dzurinda. 

- Je citerais bien quelques exemples encourageants s'ils ne se cachaient pas derrière les graves problèmes de subsistance de la plupart des Roms. En fin de compte, les réformes sociales drastiques et insensibles ont surtout touché les chômeurs et les Roms. Leurs maisons sont prises d'assaut par les profiteurs. Ils les rénovent et les vendent à un prix élevé. Nos politiciens jouent avec le feu. Il pourrait y avoir une situation explosive dans l'est de la Slovaquie", répond-il avec une inquiétude palpable.

József Szilvássy - Népszabadság, 23 avril 2005 (page 9)

La situation existentielle de la société rom n'a pas pris cette tournure par hasard. Que ce soit dit ou non, chacun sait que c'est son évitement du travail qui l'a mis dans cette situation. Après tout, il est plus facile de recevoir l'aide sociale de l'État que de tenir le manche d'un outil. Outre le changement d'attitude à l'égard du travail, il est essentiel de promouvoir l'apprentissage et l'éducation. Sans qualifications, il n'est plus possible d'obtenir un emploi. Malgré cela, de nom​breuses familles roms n'envoient pas leurs enfants à l'école, ou ceux-ci abandonnent l'école primaire après quelques années seulement. Le modèle de l'enfant est le parent. Si le parent est paresseux et sans emploi, comment peut-il attendre de son enfant qu'il aille à l'école et étudie. 

Le comportement déviant des enfants roms, qui rend l'enseignement impossible, pose également de nombreux problèmes. Comme les parents de ces élèves ne font rien pour contrôler leurs enfants ou les ramener à la raison, l'indignation des parents hongrois est compréhensible. La plupart des parents envoient leurs enfants à l'école pour qu'ils apprennent, mais ceux qui ne veulent pas apprendre font en sorte qu'il leur soit impossible d'y aller. Ils intimident également et malmènent constamment leurs professeurs. Ils profitent du fait que le système éducatif hongrois interdit strictement la ségrégation, la ségrégation des élèves d'origine rom. En conséquence, il y a plus d'une école dans le pays où l'enseignement a cessé ou est perturbé et où les enseignants ne sont pas en mesure d'exercer leurs fonctions. Pour une minorité stigmatisée, ce comportement n'est pas le meilleur moyen de gagner la bienveillance de la majorité. Ce comportement ne fait qu'accroître l'antipathie à l'égard des Tsiganes, qui se transformera plus tard en haine et en vulgarité pure et simple envers leur sort:
Selon les enseignants, une jeune fille de 17 ans est devenue un cauchemar à l'école professionnelle de commerce et d'hôtellerie Széchenyi István de Kaposvár, et l'ensemble du corps enseignant est impuissant face à elle. La situation dans la classe de cet enfant déviant a atteint un point tel que les enseignants ne peuvent plus enseigner, et cinq des meilleurs élèves ont été envoyés dans d'autres institutions par leurs parents", déclare Imre Tóth, le directeur de l'école, montrant ainsi leur impuissance. La jeune fille n'a pas encore été transférée dans une autre école et ne peut être renvoyée de son école actuelle avant l'âge de 18 ans. Selon les enseignants, la jeune fille s'est maquillée à plusieurs reprises pendant les cours, a pris son petit-déjeuner, a passé des appels téléphoniques, s'est moquée de ses camarades et des enseignants, a parlé grossièrement et a tenté d'intimider ceux qui n'avaient pas de sympathie pour elle. Elle a craché sur un professeur et jeté un tampon rouge sur un autre. Il a mis le feu aux cheveux d'un camarade de classe.

La jeune fille a fait l'objet d'une mesure disciplinaire l'année scolaire précédente, avec le soutien de l'autorité locale, qui a initié son transfert vers une autre école. Toutefois, le père de la jeune fille a contesté cette décision et a obtenu gain de cause: le tribunal a annulé la décision pour des raisons de forme. En janvier de cette année, une procédure disciplinaire a de nouveau été engagée à l'encontre de la jeune fille, afin qu'elle change d'école, mais le greffier de l'autorité locale a demandé à l'institution de rendre une nouvelle décision, plus solide sur le plan juridique. L'école a également demandé l'aide du médiateur de l'éducation dans cette affaire. Selon le directeur, le médiateur parlementaire a confirmé, en citant la loi, qu'un enfant de moins de 18 ans ne peut être expulsé qu'en cas d'infractions disciplinaires graves et de violence physique. Beaucoup disent qu'il est facile de fulminer depuis les sommets de la politique, mais même les défenseurs des droits des minorités n'inscriraient pas leurs enfants dans une école où les élèves gitans sont majoritaires.  

- Cette situation juridique laisse les enseignants complètement vulnérables et impuissants, alors que les enfants deviennent de plus en plus indisciplinés et agressifs", a déclaré le directeur, qui demande un changement de la loi. Il a ajouté que les enseignants concernés lui avaient dit que s'ils n'expulsaient pas maintenant la jeune fille déviante, ils n'enseigneraient plus dans la classe où elle se trouvait. Le père de la jeune fille a admis à notre correspondant que la plupart des actes reprochés à son enfant avaient eu lieu, mais il a ajouté qu'il pensait que rien n'était gratuit. Son enfant a été "aliéné" de ses professeurs à cause de la porte claquée, des mains tordues et du certificat du médecin qualifié de faux.

- Nous vivons dans un monde différent aujourd'hui, les adolescents se comportent différemment de ce qu'ils étaient auparavant, et ce vieux personnel enseignant inflexible ne peut pas s'adapter à cela", a déclaré le père. Il affirme que l'accusation selon laquelle cinq enfants ont été renvoyés de la classe à cause de sa fille est sans fondement. Il a nié que quiconque ait été menacé par lui ou sa fille, et a déclaré que c'était eux qui avaient été menacés. Il a interdit à sa fille de remettre son bulletin de notes à son professeur de classe, qui, selon lui, voulait noter les absences, les crachats et autres faits après coup. Le père affirme que le fait que sa fille reçoive l'enseignement de 10 à 11 professeurs, alors que l'ensemble du personnel enseignant, soit 70 personnes, a signé la dernière résolution visant à la renvoyer est la preuve d'une atmosphère hostile.

Selon le directeur d'école interrogé dans le Somogyi Hírlap d'hier, le père de la jeune fille de 17 ans a également invoqué l'origine rom de l'enfant pour expliquer le conflit. Cependant, le père a déclaré à notre correspondant que cela n'avait aucun rôle dans l'affaire. Hier après-midi, une réunion éducative a eu lieu, en présence de l'autorité locale, pour discuter de la nouvelle mesure disciplinaire prise à l'encontre de la jeune fille. Le représentant de la ville a offert au conseil scolaire une assistance juridique et une procédure accélérée. 

Török Tünde - Népszabadság, 28 mars 2008 (page 4)

Les manigances des moyens de subsistance:
Dans le monde entier, on dit des Hongrois qu'ils "survivent sur la glace". Peut-être, mais il y a plus de gens qui aiment la nourriture que nous. Les gitans pourraient nous apprendre beaucoup de choses sur la façon de vivre aux crochets des autres. Selon des sources d'information sur Internet, dans certaines municipalités, la population rom utilise l'astuce suivante pour soutirer de l'argent à l'État: 

Il y a un couple de gitans. Il y a un couple de gitans, aucun des deux ne travaille, ils vivent d'allocations. La femme donne naissance à 5 enfants en 5 ans, qui sont placés dans des structures d'accueil publiques en raison des difficultés à joindre les deux bouts. L'autorité sort, la misère, la saleté, la pauvreté - ils leur enlèvent les enfants. Quelques mois plus tard, un parrain, un frère, une sœur ou un autre parent (tout le monde est un parent) contacte l'autorité pour dire qu'il aimerait continuer à élever les enfants de la famille "malheureuse". L'autorité est heureuse de se débarrasser des enfants pris en charge par l'État et est heureuse que quelqu'un les accueille. Ils paient même les soignants. Un salaire mensuel. Alors le parent adoptif sort les enfants. Puis les cinq enfants sont officieusement rendus à la famille d'origine, ils sont parents, pourquoi ne seraient-ils pas là. Et ils continuent à y vivre comme si rien ne s'était passé. L'État verse aux parents d'accueil un montant net de 80 000 HUF par enfant. Cela représente un revenu net de 400 000 HUF. À cela s'ajoutent les allocations familiales et l'aide sociale. Cela leur donne un revenu mensuel de 600 000, alors que si les deux parents travaillaient, ils ne gagneraient qu'un tiers de cette somme au titre du salaire minimum. Alors pourquoi devraient-ils travailler? Même si les deux "familles" partagent l'argent, elles peuvent bien vivre avec. Tout le monde vit bien et leur rit au nez. Il y a de l'argent pour les pubs, les machines à sous, l'alcool, les cigarettes. Ils peuvent même acheter une BMW d'occasion, car c'est une grande famille. Et les contribuables hongrois les soutiennent.

Internet - 5 mai 2008 (blague 3044) http://www.hoxa.hu/?p1=forum_tema&p2=32&p4=593 

En voyant, en entendant et en expérimentant tout cela, l'antipathie envers les gitans devient de plus en plus intense. Leur image peu flatteuse est encore aggravée par leur attitude rustre, le vol à l'étalage, le pillage des marchés et les bagarres dans les bars, qui sont également à l'ordre du jour ici. À tout cela s'ajoutent les détournements de fonds des dirigeants et des politiciens gitans. Leurs représentants au parlement et au gouvernement local travaillent pour leurs propres poches, et l'argent public qui leur est confié disparaît sans laisser de trace. La patience des gens s'amenuise. Presque tous les jours, nous entendons des gens s'exclamer: "D'autres travaillent dur toute leur vie pour joindre les deux bouts et avoir un toit sur la tête, alors que ces gens-là ne font que choisir quelques purdahs et ensuite l'État leur donne un appartement et des millions d'allocations. Puis ils ramassent et brûlent le sol de l'appartement libre et installent un feu de joie dans la pièce. Où est la justice là-dedans?" Si les Tsiganes reçoivent une aide de l'État simplement parce qu'ils sont Roms, et non parce qu'ils sont pauvres, ce n'est rien d'autre qu'une ethnocentration des problèmes sociaux. 

Beaucoup de gens parlent de la façon dont l'État laisse les "familles défavorisées" s'en sortir ou prend en charge des années de dettes de services publics accumulées, tandis que d'autres "s'accrochent" pour payer leurs factures d'eau, de gaz et d'électricité chaque mois. Mais le soutien aux Roms n'a pas atteint son objectif, il n'a servi qu'à renforcer les préjugés. Selon ceux qui craignent pour notre patrimoine culturel, "rien n'est sacré pour eux". Ils les retirent des parcs et font fondre les statues de bronze de nos héros nationaux. Lorsqu'ils sont à court de statues, ils coupent et tirent les câbles postaux, ferroviaires et électriques des canaux et font fondre les fils de cuivre qu'ils contiennent." L'atmosphère qui couve n'est pas compensée par le plaidoyer minoritaire auto-congratulant des diplomates de carrière qui profitent de la sympathie accrue des sociétés démocratiques pour les faibles et tentent de s'imposer en politique comme champions des droits de l'homme. 

Cependant, ces déclarations et résolutions en faveur des minorités ne valent pas grand-chose. Ils peuvent seulement empêcher les tempéraments de s'enflammer pendant un moment. Seules les personnes concernées peuvent inverser ce processus et empêcher la situation de s'aggraver. Il n'est pas trop tard pour voir qu'ils vont dans la mauvaise direction, et ceux qui se comportent de manière odieuse peuvent encore se remettre sur les rails. Si cela ne se produit pas, un nouvel Holocauste est probable dans quelques décennies. Les différents groupes d'extrême-droite et fascistes sont déjà prêts à bondir pour jouer le rôle du "fouet de Dieu". Nous n'en remarquerons même pas le début. Pour l'essentiel, l'épreuve de force n'apparaîtra qu'une fois que les événements auront eu lieu et que les entretiens d'établissement des faits auront eu lieu. Pendant la Seconde Guerre mondiale, personne ne sait ce qui se passe dans les "camps de travail" nazis. Si quelqu'un en a entendu parler, il ne l'a pas cru ou n'a pas voulu le croire. Ce n'est qu'après la libération des camps de concentration que l'on a compris ce qui se passait. Mais à ce moment-là, 13 millions de personnes (6 millions de Juifs, 5 millions de Tziganes et de personnes d'autres nationalités, 2 millions d'homosexuels et d'infirmes) avaient déjà été abattues, gazées et détruites dans les fours crématoires. Les "camps de travail" installés dans des zones reculées peuvent très facilement devenir des usines de la mort. 

Pour commencer, même les cerveaux de génocide à l'échelle mondiale n'éveillent pas la suspicion des gens. N'oublions pas qu'Hitler n'a pas non plus commencé sa carrière en tant qu'Antéchrist. En 1932, le parti national socialiste est arrivé au pouvoir par des moyens démocratiques. Ils ont obtenu la majorité au Parlement lors d'élections libres. En 1933, Paul von Hindenburg nomme Hitler chancelier en réponse à sa popularité croissante. Il devient un héros célébré dans tout le pays et l'Allemagne, qui sort de la Grande Dépression, voit en lui le sauveur du pays. Sa réputation internationale était également très bonne. En 1938, Adolf Hitler a été élu homme de l'année par le magazine Time. (En 1942, Staline a été nommé homme de l'année).

N'oublions pas que le test des forces de l'au-delà est en cours. Non seulement les individus, mais aussi le comportement des différents peuples et groupes de peuples sont constamment surveillés, et si la balance penche du mauvais côté, il n'y a rien à faire. La punition, l'épreuve de force, est inévitable. Les puissances qui nous contrôlent ne se soucient pas que nous ne croyions pas en leur existence. Ils font quand même leur travail. La punition peut être prononcée par Dieu sur les personnes impliquées, mais il ne l'exécute pas. Il confie cette tâche aux Puissances maléfiques, qui sont heureuses de l'accomplir. Comme ils n'ont pas de corps physique, ils sélectionnent parmi les gens ceux qui, sur la base de griefs passés ou antérieurs, nourrissent une haine immense envers la couche de personnes qu'ils sont destinés à détruire et obéissent aveuglément aux forces qui les manipulent. Ils ont également mené les deux guerres mondiales, qui ont entraîné la chute de l'aristocratie. 

Mais pour mener à bien des actions punitives de cette ampleur, il faut des compétences sur​humaines, que nous n'avons pas. Elle ne nous est pas non plus confiée. Alors que Satan et ses anges noirs contrôlent invisiblement les événements depuis l'arrière-plan, les démons prennent activement le contrôle d'individus clés. C'est ce qui est arrivé à Hitler. Adolf Hitler (ou Schicklgruber à l'époque), le caporal de la Première Guerre mondiale, était un galérien sans talent dans la vie civile. Son œuvre entière consistait en quelques peintures à l'huile sans particularité. Les dons de son âme ne lui auraient pas permis de conquérir des foules immenses, de commander les opérations de grande envergure de la Seconde Guerre mondiale. Ce n'est pas lui qui provoquait l'hypnose de masse dans son auditoire, qui comptait parfois des centaines de milliers de personnes, mais un esprit maléfique beaucoup plus avancé qui le possédait pendant cette période. 

Des témoins oculaires rappellent également qu'Hitler était certainement possédé par un être démoniaque lorsqu'il a prononcé son discours: "Une lumière satanique s'est alors allumée en lui". Le personnage insignifiant à la petite moustache en brosse ridicule s'est transformé en ange noir. Avec sa voix staccato, débordant en cadences démagogiques, il hypnotisait et hypnotisait tout le monde. À la fin du discours, le démon a disparu et Hitler est redevenu un petit homme gris et ordinaire. Il se regardait d'un air las et glacé, comme s'il ne comprenait pas ce qui lui était arrivé. Lors de ses discours, l'être satanique très évolué lui conférait une attraction magnétique à laquelle personne ne pouvait résister. Son visage était rempli d'un véritable engouement. Il était dans une sorte de transe psychique. Hitler lui-même avait fait allusion à la puissance métaphysique qui le possédait. Il a souvent mentionné à ses généraux qu'il était guidé par une "voix intérieure" et a fait remarquer un jour: "Avec la précision et la certitude d'un somnambule, je suis le chemin qui m'a été tracé". Le pauvre homme n'avait aucune idée de ce qu'il suivait ou de qui il suivait, ni où ce chemin le mènerait. 

 Une fois le verdict rendu et le bourreau trouvé, rien ne pouvait être fait. Car il est impossible de supprimer ces personnes. Hitler a été assassiné plus de 40 fois. Il les a tous échappés, pratiquement sans une égratignure. En 1917, Hitler n'était qu'un caporal dans la Première Guerre mondiale. Pourtant, les êtres de l'au-delà le surveillaient constamment. Une nuit, il s'est retrouvé enterré dans du métal fondu et de la terre sur le champ de bataille. Il s'est réveillé de son sommeil et a couru hors des tranchées. Quelques secondes plus tard, une bombe a détruit le bunker où il dormait. Le dictateur irakien Saddam Hussein n'a pas non plus réussi à l'éliminer en larguant une bombe sur son palais. Les membres de sa famille ont été tués, mais il a survécu à toutes les tentatives pour le détruire. Ces personnes sont sous la protection de Satan, elles ne peuvent donc pas être blessées. Cela ne signifie pas, bien sûr, qu'ils ne seront jamais punis. Ils recevront leur juste châtiment en enfer après leur mort naturelle ou leur suicide. Lorsque les forces du mal ne verront plus leur utilité, elles ne les protégeront plus. Ils seront alors également punis pour tous leurs péchés, et avec des intérêts. 

Si les personnes concernées ne sont pas disposées à modifier leur comportement, à faire quelque chose pour changer leur perception, une confrontation sanglante ou une expulsion (rapatriement en Inde) du pays s'ensuivra inévitablement. Ce sont les hommes politiques qui doivent faire prendre conscience de ce danger aux personnes concernées, car si elles n'ouvrent pas les yeux, elles ne verront pas elles-mêmes qu'elles courent à leur perte. Si les choses empirent, les gens se feront justice eux-mêmes. Tôt ou tard, la colère conduira à des actes individuels de représailles. Les actions punitives cagoulées, masquées, jetant des pierres et des cocktails Molotov deviennent monnaie courante. Plus tard, les Roms sont incendiés dans leurs maisons. Et ceux qui s'échappent des maisons en feu sont abattus et massacrés. La vengeance, bien sûr, ne se fait pas attendre. Ce retour de bâton, accompagné de menaces du type "il n'y a pas que la maison des Roms qui est en feu", accentue le clivage ethnique dans le pays. Puis, au moment opportun, un "sauveur de la nation" arrive et, profitant de l'impuissance du gouvernement, s'empare du pouvoir. Les wagons à bestiaux seront alors à nouveau mis en attente. 

Tout cela se fera avec le consentement tacite, voire actif, de la société. La crise économique mondiale actuelle fait peser une charge toujours plus lourde sur les populations. Ils cherchent un bouc émissaire pour leur situation désespérée. Ils sont à la recherche d'une minorité sans défense sur laquelle ils peuvent déverser leur colère et libérer leurs tensions refoulées. Pendant la crise économique de 1929-1933, les Juifs sont les boucs émissaires. Ce n'est pas une coïncidence si les premières lois juives ont été adoptées à cette époque, limitant initialement l'inscription à l'université aux étudiants d'origine juive. Mais ce processus ne s'est pas arrêté au rétablissement de la proportionnalité. Plus tard, l'emploi des juifs intellectuels a également été restreint, suivi de la stigmatisation et de l'interdiction des restaurants et des cafés. Puis leur existence même a été menacée. Le scénario est également sinistrement similaire à celui d'aujourd'hui. Au début, il n'y avait que des articles dans la presse qui étaient hostiles aux Juifs, puis de plus en plus de Juifs ont été victimes d'atrocités. En Allemagne comme ailleurs, les passages à tabac de Juifs, le pillage et l'incendie de magasins juifs étaient à l'ordre du jour. Même alors, les gouvernements n'ont rien fait pour arrêter le processus ou pour apaiser les tensions. Puis sont arrivés les dictateurs fascistes, qui ont alors accompli la punition du karma. 

Certains signes indiquent déjà que les forces armées se préparent à assumer la tâche de "nettoyage". Est-ce vraiment ce dont nous avons besoin? Au XXIe siècle, nous devrons vivre avec le fascisme. Le nouvel Holocauste sera encore plus efficace que le précédent. Après tout, pendant la Seconde Guerre mondiale, de nombreuses personnes ont eu pitié des Juifs. Par conséquent, de nombreuses personnes les cachent, et les diplomates étrangers fournissent des passeports aux familles juives. Mais les Tsiganes sont devenus tellement dégoûtants par leur comportement actuel qu'ils ne peuvent pas compter sur la pitié de la société. Personne ne veut accueillir les Roms persécutés et héberger les familles roms. Les 10 millions de Roms d'Europe ne peuvent compter sur personne. Le pogrom des Roms qui a précédé le massacre a déjà commencé:
Les escadrons de la mort de la mafia à Naples ont brûlé un camp de Roms parce qu'un Rom au volant d'une BMW a renversé deux filles, dont la nièce du chef de la mafia locale. Après le pogrom, les Roms ont fui Naples. Les hommes de main du chef de la Camorra ont d'abord brisé puis incendié les tentes et les caravanes dans lesquelles vivaient les gitans, qui avaient immigré de l'ex-Yougoslavie, en utilisant des cocktails Molotov. La bande d'assaillants, composée d'une cinquantaine de personnes, a empêché les autorités d'éteindre l'incendie. C'est un miracle qu'il n'y ait pas eu de tragédie, car les bouteilles de gaz utilisées dans les caravanes ont explosé les unes après les autres. Seul un enfant de quatre ans a souffert d'inhalation de fumée. Cependant, la communauté gitane de Naples, qui comptait encore environ 200 personnes, a emballé ses dernières affaires et a fui Naples "pour de bon". Leur convoi a été escorté par des voitures de police jusqu'aux portes de Rome. Selon le capitaine de la police locale, "c'était juste la colère spontanée de la population contre les gitans qui vivaient de mendicité et de vol." Toutefois, les organisations de défense des droits de l'homme et les experts de la mafia affirment qu'un pogrom antitsiganiste aussi bien organisé n'a pu avoir lieu dans cette ville du sud de l'Italie que sur l'ordre, ou du moins avec l'approbation, du chef de la mafia locale. 

Népszabadság, 21 juin 1999 (page 21)

Plus tard, la mafia n'était pas la seule à persécuter les Gitans. En 2010, le gouvernement italien a décidé de démanteler les camps de tziganes à travers le pays. Après l'Italie, les Tsiganes ont été rapatriés de France vers la Roumanie et la Bulgarie. S'ils ne changent pas de comportement, ils pourraient bien être envoyés en Inde au bout d'un moment. Si l'humeur du public se détériore, le démantèlement des campements roms et les déportations commenceront également ici. La citoyenneté ne les protégera pas contre cela, car si un parti d'extrême droite arrive au pouvoir, du jour au lendemain, il peut faire passer une nouvelle loi retirant la citoyenneté à ceux qui refusent de s'intégrer dans la société. Et les apatrides peuvent facilement être expulsés du pays. L'exil, le bannissement, a été une pratique courante dans l'histoire du monde et sera à nouveau utilisé si nécessaire. 

Malheureusement, tous les avertissements ont été vains et il n'y a toujours pas eu de changement positif dans ce domaine. Dans notre pays, une commission d'enquête parlementaire a constaté que depuis le changement de régime, tous les programmes visant à intégrer les Roms ont échoué. Et une grande partie des milliards alloués à cette fin a été détournée. Le chef de la municipalité rom a été arrêté pour cela. Au cours de la dernière décennie, 120 milliards de forints ont été dépensés pour des programmes d'inclusion, en vain. L'argent public a disparu à vue d'œil. Et les fonds européens destinés à l'éradication des ghettos et à l'intégration scolaire sont restés inutilisés. L'environnement pour lequel ils ont été conçus ne permet pas de les utiliser. Les efforts du gouvernement et de la société sont vains si les personnes concernées ne font rien pour s'intégrer. Face à cette situation sans issue, la justice individuelle a été mise à contribution. En septembre 2010, en Slovaquie, un homme d'âge moyen a éliminé avec une arme à feu une famille de gitans vivant à côté de chez lui. Le massacre a fait 8 morts et 15 blessés. La raison principale de ses actions était leur bruit et leur comportement intolérable. 

Après l'incident, le Parti national slovaque a placardé des affiches représentant un Rom avec le slogan: "Ne nourrissez pas ceux qui ne veulent pas travailler." La police slovaque n'a pas considéré qu'il s'agissait d'un acte raciste et n'a pris aucune mesure pour retirer les affiches. Il semble que même les autorités soient impuissantes. Les fervents défenseurs des droits des minorités ont protesté: "Cela montre que la xénophobie et le racisme ont pris racine dans la police". Il est typique de l'état d'esprit du public que personne n'ait organisé de manifestation de sympathie pour défendre les Roms. L'opinion publique est mieux caractérisée par les articles de blog sur les forums Internet, dont l'un, dans le quotidien Népszabadság, se lit comme suit: "Gardez un œil sur Bratislava... bien joué!". 

Les témoignages ne manquent pas non plus: "À Nagybánya, j'ai vu deux maisons à plusieurs étages, probablement construites dans les années 1980, où il n'y avait plus de fenêtres ni de matériaux combustibles, car les gens qui y vivaient avaient tout brûlé. Chez moi, dans mon village natal, une rue de vieilles maisons de domestiques a été brûlée par les Roms qui s'y étaient installés, et quand ils ont brûlé la dernière, ils sont partis." D'autres ont crié aux politiciens: "Prenez ça, bande d'idiots libéraux, tout ce dont vous avez besoin c'est de légaliser les drogues!". Mais ce n'étaient que des commentaires sarcastiques. En lieu et place des commentaires à l'emporte-pièce, il s'agissait d'une déclaration du modérateur. "Commentaire supprimé." Un bref commentaire, cependant, a été laissé sur les suggestions extrêmes. Un commentateur a suggéré le "bullet spray" comme solution au problème des gitans. Les politiciens considèrent également la situation comme désespérée. Dans leurs discours, ils continuent de souligner la nécessité d'intégrer les Tsiganes, mais seulement jusqu'à ce qu'un gouvernement d'extrême droite installe une famille tsigane avec six enfants dans son appartement et lui montre comment vivre avec eux. 

Les skinheads, les hungaristes et autres organisations néo-nazies n'épargneront pas les homosexuels et autres groupes au comportement déviant. Lors de leur dernière manifestation, ils ont également brandi des banderoles proclamant "Soyez différents ailleurs!". Les forces d'extrême droite se rallient également à la lutte contre les personnes présentant des aberrations sexuelles car elle leur permet de rallier de nombreux sympathisants. Les gouvernements ne faisant rien pour combattre la décadence morale, la majorité de la société voit dans l'action musclée de l'extrême droite le seul moyen de sortir du "malaise" actuel. Lorsque les parents de plusieurs enfants, qui ont vieilli dans la décence, entendent que de plus en plus de pays autorisent les homosexuels à se marier, leur accordent même des pensions de veuve et adoptent des enfants au nom du libéralisme, ils cherchent involontairement la force qui peut arrêter ce processus. 

C'est pourquoi il y a un grand nombre de jeunes femmes dans les manifestations d'extrême droite qui ne sont pas du tout accusées d'avoir des opinions antidémocratiques et qui ne veulent rien d'autre que vivre une vie normale dans un monde normal. Compte tenu de la tendance actuelle, ils craignent de ne pas avoir cette possibilité. En signe de mécontentement, les pancartes qu'elles portent sur elles indiquent en lettres rouges: "Nous ne voulons pas de pédéraste, nous voulons un mari décent et des enfants". Pour mettre l'accent, ils sont vêtus de noir de la tête aux pieds. Ils ont peur pour leurs futurs enfants des enfants adoptés par des homosexuels, des abus sexuels, de l'absence d'une figure paternelle. Alors qu'ils plaident la morale chrétienne, les haut-parleurs qui défilent sous la bannière de l'Arpad, crâne rasé et bottes lacées jusqu'à mi-pied, crient à tue-tête: "Que la dissidence aille ailleurs!". Les plus instruits scandent: "Dans les temps anciens, de telles personnes ont été exterminées avec des bombes atomiques!". Les lyriques mettent leur protestation en vers: "Pourquoi es-tu différent, pédé?". Les moins éloquents crient simplement: "Sales pédés!" 

Au cours de l'été 2004, quelques personnes ont défilé sur la place des Héros lors du "cold pride day" pour contrer la marche des fiertés homosexuelles. Mais le nombre de manifestants et de partisans augmente de jour en jour. N'oublions pas que c'est ainsi que les nationaux-socialistes ont débuté en Allemagne au début des années 30. Puis, avant que le monde ne le sache, Hitler a déclaré la guerre à la Pologne. Sans le soutien, ou du moins l'approbation tacite, du peuple allemand, le plus grand génocide du monde n'aurait pas pu avoir lieu. Comme nous le savons, le bilan de la Seconde Guerre mondiale est de 50 millions de morts. Parmi eux, 6 millions de Juifs et 200 000 Tsiganes ont été brûlés dans les fours crématoires. Mais avant cela, les SS ont "nettoyé" la société des handicapés mentaux et des homosexuels. Des centaines de milliers de personnes ont été stérilisées et envoyées dans des camps de la mort sous prétexte d'épuration raciale. Ceux qui ont osé protester se sont vite retrouvés parmi eux. Le génie sorti de la bouteille ne peut plus être recyclé. La démocratie ne peut être maintenue que si les citoyens croient en sa pérennité. S'ils voient que cette voie mène à la ruine, au chaos et à l'anéantissement moral, ce n'est qu'une question de temps avant qu'ils n'y renoncent et ne cèdent le pouvoir à des exécutants aux mains lourdes. Les gens accordent plus d'importance à leur sécurité qu'à leur liberté.

Nos politiciens pensent qu'en interdisant les manifestations, en durcissant la loi, ce processus peut être arrêté. Mais arrêter les orateurs, les leaders extrémistes, a l'effet inverse. En prison, les "semis sauveurs de la nation", hésitants et indécis, deviennent des bêtes déterminées et furieuses, désireuses de se venger de leurs persécuteurs une fois leur peine purgée. C'est également en prison qu'Hitler a mûri et est devenu un dictateur. Son emprisonnement a dégrisé son âme et lui a donné le temps de concevoir ses plans de conquête du monde. Après sa libération, il savait ce qu'il avait à faire, et rien ne pouvait l'arrêter. Le chef du parti hongrois des Croix fléchées, Ferenc Szálasi, a suivi une formation de "dirigeant national" à la prison de Csillag, à Szeged. Ceux qui craignent la démocratie ne doivent pas craindre les groupes d'extrême droite, mais les masses qui sympathisent avec eux. Les maniaques et les extrémistes ont toujours existé et existeront toujours, mais ils ne peuvent causer des problèmes que s'ils ont le soutien de la majorité de la société. 

Nos décideurs politiques devraient réfléchir aux raisons de la montée de l'extrémisme. Pourquoi n'avons-nous pas entendu parler d'eux jusqu'à présent? N'est-ce pas la faute d'un gouvernement intempestif et permissif? La prolifération sauvage du libertarisme irrite de plus en plus les gens et ravive et renforce les forces d'équilibre. La réaction à ce phénomène est également erronée. On n'évite pas la dictature en persécutant ceux qui ont des opinions de droite ou de gauche, mais en gagnant la société. Dans les sociétés démocratiques fondées sur des élections libres, ce sont les petites gens qui décident de l'avenir d'un pays, du monde. Il faut mener des politiques qui leur conviennent, et alors ils ne chercheront pas à se réfugier dans les tendances extrémistes qui prêchent l'ordre. 

Au lieu de fulminer contre les groupes néo-nazis et d'ultra-gauche, ils devraient se concentrer sur l'amélioration du niveau de vie et sur le redressement d'une situation économique de plus en plus déprimante. Les nationaux-socialistes remportent les élections de 1932 parce qu'Hitler a promis de sortir la nation de la Grande Dépression de 1929. Il a tenu sa promesse à sa manière. À l'approche de la guerre, d'énormes projets de construction sont lancés dans le pays, l'industrie manufacturière est en plein essor et la production d'armes décolle, absorbant une énorme armée de chômeurs. La pauvreté a été éliminée et le peuple allemand a retrouvé la confiance qu'il avait perdue pendant la guerre. Qui se souciait du fait qu'ils étaient au service d'un idéal destructeur de monde. Le peuple ne râle que lorsque les choses vont mal. Ils s'en accommodent pendant un certain temps, puis agissent lorsque le moment est venu. Malheureusement, les personnes en colère et désespérées prennent généralement les mauvaises décisions. Leurs problèmes quotidiens sont résolus, mais un pouvoir extrême les conduit plus tard à la tragédie. La situation est étrangement similaire. Après la crise économique mondiale d'octobre 2008, le climat politique est le même qu'en 1929. Des milliers de milliards de dollars de renflouements gouvernementaux ont permis d'éviter l'effondrement du système bancaire, mais l'économie a commencé à décliner rapidement. Le nombre de licenciements augmente de jour en jour et le chômage approche les niveaux de 1929.

Les personnes concernées pourraient faire beaucoup pour arrêter ce processus. Comme nous le savons, l'homosexualité est le résultat d'un trouble génétique. La société perçoit ce phénomène comme une maladie incurable. "Ceux qui en souffrent ne peuvent rien y faire." - ils disent. Mais les homosexuels proclament qu'ils ne sont pas malades, mais qu'ils vivent un style de vie qu'ils ont choisi de mener. Ils avaient l'habitude de faire profil bas, mais aujourd'hui ils se vantent de plus en plus et affichent leur différence. Les manifestations de rue sont un moyen d'agiter la majorité. Ils attirent également les jeunes hétérosexuels dans leurs rangs par leur comportement scandaleux. Ils sont une véritable provocation pour la société. Et les politiciens leur "donnent un cheval à monter" en acceptant et en satisfaisant leurs demandes les unes après les autres. Ils les intègrent dans une société fondée sur des principes chrétiens, sans reconnaître que la majorité des gens ne veulent pas les accepter. Et ils ne se soucient pas du tout de savoir s'ils se comportent d'une manière qui plaise à Dieu. Puisque la plupart des politiciens athées croient qu'il n'y a pas de Dieu, ils n'ont pas besoin de s'en soucier. Le fait que même des hommes politiques de premier plan admettent fièrement leur homosexualité jette de l'huile sur le feu. Cela devient une honte pour quiconque n'est pas gay ou bisexuel. Ce genre de comportement, ces mesures, choquent les masses et augmentent le risque d'une explosion sociale. Le terrorisme, l'appauvrissement et la pollution, qui devient insupportable, rendent déjà les nerfs des gens tendus jusqu'à l'épuisement. La société ne doit pas être rendue plus nerveuse. Il n'est pas difficile de deviner qui seront les premières cibles de ces explosions de colère.

L'enregistrement des naissances est le moyen le plus sûr de trouver quelqu'un. En Hongrie, le travail de la Gestapo a été facilité par la première loi juive de 1938, qui exigeait l'enregistrement des Israéliens. Après l'invasion allemande de 1944, les autorités de la Croix fléchée, collaborant avec les nazis, n'ont eu d'autre choix que de supprimer le registre interne. Le résultat fut la déportation de 700 000 Juifs. 600 000 d'entre eux ne sont jamais revenus des camps de la mort. Les différentes opérations de sauvetage des familles étant principalement concentrées dans la capitale, après la Seconde Guerre mondiale, le judaïsme rural a pratiquement disparu. Les possibilités techniques de notre époque peuvent encore accroître la vulnérabilité des personnes concernées. Il est fort probable que des groupes extrémistes obtiennent ce registre et publient sur Internet les noms et adresses des personnes qui y figurent. N'importe qui pourrait alors accéder à ces données et lancer une campagne d'extermination arbitraire contre ceux qu'il n'aime pas. Si ce site est placé sur un serveur étranger, il devient inamovible et ne peut être bloqué par aucune autorité. Les défenseurs de la morale millénariste n'ont jusqu'à présent lancé que des attaques aux cocktails Molotov contre des "bars gay", mais les listes étant désormais publiques, ceux qui prétendent ouvertement être différents peuvent s'attendre à des attaques similaires.

Pour ceux qui pensent que les inquiétudes sont exagérées, regardez autour du monde. À Belgrade, le 30 juin 2001, 50 policiers n'ont pas pu empêcher des centaines d'étudiants universitaires nationalistes à la tête de cuir d'ensanglanter une marche des fiertés homosexuelles. Ils ont frappé les marcheuses lesbiennes à la tête avec leurs bottes, en criant "Rentrez chez vous et faites un bébé!". D'autres ont été frappés avec des bouteilles de bière cassées et des battes de baseball. À Stockholm, en 2002, des skinheads ont jeté des pierres et des bouteilles en verre sur des marcheurs homosexuels. Le 7 mai 2004, ils ont été attaqués sur la Grand-Place de Cracovie. Les actions individuelles ne sont pas rares. Au Royaume-Uni, un gang de hooligans a récemment battu à moitié à mort les clients d'un bar gay de Londres et David Morley, un barman de 37 ans, a été battu à mort. Morley était l'un des survivants de l'attentat à la bombe perpétré contre le bar gay Admiral Duncan à Soho il y a cinq ans. Trois personnes ont été tuées et 70 blessées dans l'attaque d'un gang raciste d'extrême droite. Selon les autorités britanniques, les attaques contre les homosexuels ont augmenté de 20 % dans le pays en 2004. Le 6 octobre 2002, le maire de Paris, Bertrand Delanoë, a été poignardé au ventre. C'était la façon de l'assassin d'exprimer son amertume et son mépris pour les politiciens homosexuels. Klaus Wowereit, un homme ouvertement gay, a été attaqué par des jeunes néo-nazis dans une rue secondaire après avoir pris ses fonctions de maire de Berlin. Il doit sa vie à la protection de ses gardes du corps. Le 12 février 2004, Roger Kusch, sénateur d'État allemand chargé de la justice, a été poignardé à mort par une femme qui criait des insultes sur ses tendances "homosexuelles". 

Ici, le jour de la Gay Pride, seule une protection policière sans précédent a permis d'éviter le massacre. Mais les hongrois se préparent à une épreuve de force. En témoignent les bannières de leurs défilés: „Avec nous ou contre nous, il n'y a pas de choix.”Une autre pancarte dit: "Notre temps arrive, GARDEZ-VOUS!" Pendant ce temps, l'orateur crie dans le micro: "Les gays abdiquent eux-mêmes leur droit à la vie, et leur vie spirituelle perturbée en fait des ennemis de toute expression raciale naturellement saine." Ils font déjà la promotion de leurs idées sur les CD. Voici un verset du morceau "Death to OTHERS": "Nous brûlerons le drapeau arc-en-ciel ; Et la chair tachera les murs de la maison ; Faisons un massacre fou la nuit ; Mettons les gays contre le mur". Le refrain n'est pas vraiment rassurant: "Il y aura une émeute raciale dans le spectacle principal ; Une bande de bouffons au nez crochu les surveillera ; Nous aurons un grand bain de sang la nuit". 

Si quelqu'un pense encore que les New Arrows sont des brutes à la langue bien pendue, visitez leur site web. Vous vous rendrez vite compte du sérieux de leurs intentions. Leur site web indique que "Blood and Honour est actuellement la seule organisation sociale de masse enregistrée qui embrasse ouvertement l'héritage spirituel du hongrois". Profitant de cette situation, ils se préparent légalement à une épreuve de force. Les outils nécessaires peuvent être obtenus auprès d'eux. Extrait de la liste: 

- Poignard d'officier SS: 10 000 HUF (dans la limite des stocks disponibles)

- Pistolet Makarov 9 mm: 40 000 Ft (dans la limite des stocks disponibles).

- Mitrailleuse AK-74: 60 000 Ft

- Fusil RPG à perforation de blindage 100 000 Ft

- Missile anti-aérien russe lancé à l'épaule: 100 000 Ft 

Kállai Ákos, Népszabadság, 12 octobre 2004 (page 14)

Depuis l'année dernière, la police a durci son emprise en vain, mais la conspiration et l'intimidation continuent:
Environ un millier de personnes sont arrivées sur la Place des Héros samedi en début d'après-midi. Aux premières heures du mois de mai, les hongrois ont été encerclés par des dizaines de policiers. Lorsque l'ordre est venu, "Camarades, marchez!", des centaines de personnes ont marché au pas militaire vers les barrières. Vêtus de vestes noires, de jeans et de bottes, ils avaient l'air uniforme, quel que soit leur sexe ou leur âge. Il y a soixante ans, les soldats allemands et hongrois ont affronté les "hordes rouges", a débuté la commémoration. Puis Ferenc Szentgyörgyi est monté sur scène pour réciter son propre poème. "Lors du dernier assaut, nous n'aurons même pas de pitié pour les bébés suceurs!" Un "camarade" allemand a crié à la foule: "Notre poing repose sur le canon de l'arme. Nous ne sommes pas les derniers d'hier, mais les premiers de demain!" Endre János Domokos, le porte-parole de l'association culturelle Blood and Honour, a déclaré que le tribunal métropolitain de première instance avait décidé de dissoudre l'organisation. Il a ajouté: "Nous défendons les intérêts hongrois. Notre corps est également accusé de terrorisme. Mais les actes de terrorisme sont commis par les prolos, les gitans, les pédés et les noirs."

Edit Agyagási - Népszabadság, 14 février 2005 (p. 8).

Ces deux dernières années, les esprits se sont encore échauffés et le nombre d'organisations d'extrême droite et de "gardes" nationalistes a augmenté rapidement. Dans les festivals gays aussi, les extrémistes utilisent des tactiques différentes. Récemment, ils ont cessé de prendre d'assaut les marcheurs. Avec un cordon de police et des images vidéo de tous les participants, ils ne font qu'observer et garder un œil sur les manifestants. Puis les skinheads se dispersent dans les rues environnantes et s'en prennent aux marcheurs sur le chemin du retour, un par un. Ils les battent et leur donnent des coups de pied si violents qu'ils doivent être emmenés à l'hôpital. Ils ne portent pas de battes de baseball, comme autrefois, car cela serait trop voyant, mais des flûtes à champagne à parois épaisses. Ainsi, si quelqu'un appelle la police, tout ce qu'il trouvera sur place sera une bande de chahuteurs et d'émeutiers qui rentrent de la fête d'anniversaire d'un ami. Ces défilés sont également l'occasion de manifestations antisémites. Lors du festival gay de Budapest en 2007, par exemple, plusieurs Hongrois de couleur et "ceux qui craignent pour le bien-être de leurs enfants" ont scandé "Les pédés dans le Danube, les Juifs après eux". 

Ces manifestations ne sont pas le fruit du hasard. Tout ce qui nous arrive maintenant est la conséquence de nos actions et de nos comportements passés. La première et la deuxième guerre mondiale étaient avant tout un moyen de rembourser les dettes karmiques de l'aristocratie. Deuxièmement, elle a sanctionné le comportement des Juifs envers leurs semblables non juifs, la cohésion internationalisée et inégale du lobby juif et la résistance des Tsiganes à l'intégration sociale. Il y a des milliers d'années, Dieu a averti les Juifs qu'il les surveillait d'un œil méfiant pour voir comment ils utiliseraient les talents qu'ils avaient hérités de lui: "Je n'ai conclu d'alliance qu'avec vous, parmi toutes les nations de la terre, et je vous tiendrai donc pour responsables de tous vos péchés". Malgré cet avertissement, les Juifs n'ont pas mis leurs talents exceptionnels au service du monde, mais les ont utilisés pour leur propre enrichissement. Ils ont pris le contrôle de l'industrie, du commerce et des banques. Ils ont amassé de grandes richesses en exploitant leurs semblables. Ils se sont construit des palais, remplis de trésors artistiques, tandis que des millions de personnes languissaient autour d'eux. Cependant, le karma ne permet pas l'exploitation de nos semblables, l'abus de pouvoir, de nos dons, et donc, à un moment donné, l'abattage qui a eu lieu, qui s'est manifesté pour les Juifs par l'Holocauste, se produit. Celui qui n'avait aucune idée de la raison pour laquelle cela lui arrivait s'en est vite rendu compte. En effet, au-dessus de l'entrée du camp de concentration de Buchenwald, les personnes arrivant pour être gazées pouvaient lire l'inscription "Jedem das seine!" ou "A chacun son métier!".

En plus de leur vie, ils ont également perdu leurs richesses accumulées. Ils ont été volés et pillés par les exécuteurs volontaires de la punition du karma. Ils ont tenté en vain de sauver leurs biens, mais ils n'ont pu éviter la confiscation. Le "train d'or" des Juifs hongrois, qui avait transporté les biens de la communauté juive vers l'Ouest à la fin de la Seconde Guerre mondiale, a disparu sans laisser de trace en cours de route. Il contenait plusieurs tonnes de bijoux en or et en argent, des bijoux, des peintures et des sculptures coûteuses, des tapis et d'autres marchandises. Sa valeur est estimée à 120 millions de dollars (25 milliards de forints). Mais ce n'était qu'une fraction de la richesse accumulée par les Juifs. La plupart d'entre elles ont été prises par des officiers et des soldats de l'Armée rouge "libératrice". Les nazis les ont battus pour le vol d'art. La cible principale des opérations de "sauvetage des trésors artistiques" menées par Göring était les Juifs qui avaient été emmenés. Le reste a été pris par des pillards civils. La dictature communiste qui a suivi le fascisme a également joué son rôle dans le pillage. Les biens des aristocrates sont confisqués ainsi que les usines, les banques, les magasins des Juifs, l'argent de leurs comptes bancaires, leurs tableaux et leurs œuvres d'art déposés dans les musées sont nationalisés.

Selon les prêtres Shiva de l'Inde, les deux guerres mondiales n'étaient pas dans le karma de l'humanité. Dieu ne nous a pas condamnés à vivre deux conflagrations mondiales, à prendre 60 millions de vies, à subir les chambres à gaz, les bombardements en tapis. Ce qui s'est passé est entièrement notre faute. Notre histoire ensanglantée est le résultat de nos actions. Le fait que deux tiers des victimes soient des civils en est un signe. Le véritable objectif de ce massacre mondial était de venger les péchés des victimes, de procéder à un massacre de masse. Ces péchés étaient pour la plupart accumulés dans des vies antérieures, ce qui rendait impossible pour les victimes de découvrir la véritable raison de leur punition. Parce que nous ne pouvons pas nous souvenir de nos vies passées, nous sommes incapables de découvrir la cause et l'effet. Et l'ignorance ajoute à la souffrance des personnes concernées. Ils cherchent la cause de ce qui leur est arrivé, mais lorsqu'ils ne la trouvent pas, ils accusent Dieu de leur sort. 

À l'occasion du cinquantième anniversaire de la défaite du nazisme, un orateur juif s'est déchaîné contre le Créateur: "Si Dieu est vraiment Dieu, et donc omnipotent, alors il est coupable de donner carte blanche aux meurtriers ; si son pouvoir est limité, alors il n'est pas Dieu." Nos âmes sont conscientes du contexte de ce qui nous arrive, mais notre conscience étriquée n'écoute pas la voix de l'âme, la conscience. Par conséquent, nous continuons à faire les mêmes erreurs qu'avant, sans rien apprendre de l'histoire. Aujourd'hui encore, des masses énormes de personnes se précipitent vers leur perte, rendant inévitable une nouvelle épreuve de force karmique. Les préparatifs sont en cours, et les manifestations extrémistes auxquelles nous assistons chaque jour sont les signes du déroulement d'un nouvel Holocauste. 

Faits intéressants du monde entier

Pink TV est lancée. Tout est prêt pour le lancement de la première chaîne de télévision gay et lesbienne en France. La chaîne de télévision homosexuelle nationale du pays sera lancée le 25 octobre 2004. Les principaux actionnaires sont les grandes sociétés audiovisuelles françaises telles que TF1, Canal+ et la chaîne de télévision privée M6. Elle est soutenue par plusieurs fonds d'investissement. Pink TV sera la première chaîne nationale gay au monde. Elle sera disponible via le satellite, la télévision par câble et l'Internet à large bande (ADSL) pour un abonnement mensuel de 9 euros. Pink TV a déjà réussi à recruter 180 000 abonnés avant son lancement. La moitié des abonnés étaient originaires de Paris et de sa région. Comme les téléspectateurs appartiennent aux classes moyennes aisées, Pink TV suscite également un grand intérêt de la part des plus grands annonceurs du pays. Nous n'aurons donc pas de problèmes financiers", a déclaré avec confiance Pascal Houzelot, le président de la chaîne. Selon les propriétaires, l'investissement de 12,2 millions d'euros sera bientôt rentabilisé. Pink TV a également été approuvé par le Conseil de l'audiovisuel français. Bien que la chaîne soit principalement destinée aux homosexuels, les propriétaires espèrent toucher un public plus large grâce à une offre riche et innovante.

Lors du lancement de la chaîne à Paris, la programmation a été qualifiée d'éclectique. Selon le président fondateur, "Pink TV, avec ses genres mélangés, sera un nouveau visage de la diversité culturelle française." Il a poursuivi: "Nous sommes passés de la tolérance à l'égalité. Une petite pointe de pied en talons aiguilles est un énorme pas en avant pour la télévision. La nouvelle chaîne est lancée au bon moment, en raison de l'évolution positive des mentalités ces dernières années." (La France a légalisé les partenariats entre personnes de même sexe sous le précédent gouvernement socialiste, a élu un maire ouvertement différent à Paris et le gouvernement conservateur actuel prévoit de punir l'hostilité envers les gays par des peines de prison).

La chaîne diffuse une variété de séries télévisées et de feuilletons sur le thème de l'homosexualité, entrecoupés de programmes de débat public, de documentaires, d'interviews de célébrités, de longs métrages sur les homosexuels et de dessins animés érotiques japonais. Après minuit, des films pornographiques homosexuels sont projetés, en double encodage. Le porno sera précédé d'appels aux dangers du sida et d'autres maladies sexuellement transmissibles. Après le sexe, des vidéastes expérimenteront leurs œuvres d'avant-garde sur une télévision rose jusqu'à 6 heures du matin, dans laquelle, par exemple, le monde "macho" du sport sera commenté du point de vue d'une journaliste sportive travestie (femme). 

Népszabadság - En ligne, 29 septembre 2004.

Plus de 3,5 millions de personnes ont manifesté contre le sexisme, l'homophobie et le racisme lors de la plus grande parade de la gay pride jamais organisée à Sao Paulo, au Brésil. L'événement a attiré trois fois plus de personnes que la visite papale quelques semaines plus tôt. La Parade LGBT de Sao Paulo, la 11e édition de la Parade des lesbiennes, gays, bisexuels et transsexuels de Sao Paulo, a eu lieu au Brésil. Sous des banderoles portant les mots "Dignité pour tous", "Toutes les formes d'amour mènent à Dieu" et d'autres slogans similaires, la foule a défilé dans des costumes colorés et a déployé un drapeau arc-en-ciel géant. Le défilé était animé par 23 énormes camions et 900 policiers en uniforme.

Le mariage entre personnes de même sexe est devenu une question de plus en plus ressentie dans la société, exacerbée par la volonté des groupes d'extrême droite de le réprimer. Jetons un coup d'œil à la situation actuelle:
En Europe, seuls les Pays-Bas, la Belgique et l'Espagne reconnaissent la légalité du mariage entre personnes de même sexe. Aux États-Unis, une proposition d'amendement constitutionnel interdisant le mariage homosexuel a échoué. Dans l'Union européenne, seule une directive - et une résolution du Parlement européen d'importance modérée - demande l'égalité civile pour les gays et les lesbiennes. Les États membres, qui ont des points de vue différents sur la question, n'ont jamais étoffé de manière adéquate l'action menée au niveau de l'UE pour mettre fin à la discrimination dans ce domaine. Il appartient donc à chaque pays de décider ce qu'il fera - ou ne fera pas - dans la pratique. Les partenariats civils pour les homosexuels ont été institutionnalisés pour la première fois au Danemark en 1989. L'année dernière, le processus visant à garantir l'égalité des couples homosexuels en matière de politique sociale, d'héritage et d'adoption a été achevé dans toute l'Europe du Nord (protestante). Un contrat de partenariat civil n'implique pas un véritable mariage devant l'État ou l'Église, qui a été proposé pour la première fois aux couples homosexuels aux Pays-Bas en avril 2001.

Bien sûr, il y a une autre "bataille" à mener pour un mariage gay littéral: il faut un célébrant ou un officier d'état civil. Aux Pays-Bas, les musulmans ont fait preuve de la plus grande résistance sectaire. L'Église protestante a décidé de laisser aux différentes paroisses le soin de décider si elles veulent le faire. En ce qui concerne les officiers d'état civil, certaines municipalités - sous le contrôle des chrétiens-démocrates - licencient les fonctionnaires qui soulèvent des objections de conscience sérieuses. L'année dernière, la Belgique - le premier pays à prédominance catholique - a également assuré la plénitude du mariage homosexuel. Mais il n'y a pas d'adoption. Le gouvernement espagnol de gauche a récemment adopté un projet de loi autorisant le mariage entre personnes de même sexe. Les couples de gays et de lesbiennes ont ainsi les mêmes droits que les couples hétérosexuels, y compris le droit d'adopter. Le Parlement devrait bientôt voter sur la loi. L'Espagne, avec sa forte tradition catholique, deviendra le troisième pays d'Europe à reconnaître le mariage entre personnes de même sexe.

- J'irai jusqu'au bout de l'affaire", a promis Noël Mamère, le maire Vert de Begles, qui aurait été le premier en France, en juin, à déclarer officiellement un couple gay marié. 

Mamère a tenu sa parole en donnant sa bénédiction officielle à l'union, mais le reste de l'affaire n'a été que désagréments. Il a été suspendu de ses fonctions pendant un mois et a contesté l'en​registrement du mariage devant le tribunal. Il n'existe pas de base juridique pour le mariage homosexuel en France, mais le système juridique reconnaît les partenariats civils entre gays et les​biennes. Cela leur donne des droits étendus, y compris en matière d'héritage, mais les couples de même sexe ne peuvent pas avoir d'enfants. Les sondages montrent que l'opposition aux droits des homosexuels est beaucoup plus forte dans les nouveaux États membres de l'UE que dans les anciens. Les plus forts sont à Chypre orthodoxe et en Lituanie et Pologne catholiques - et parmi les 15 anciens, la Grèce orthodoxe. La Hongrie se situe dans la moyenne inférieure de la moyenne en ce qui concerne le soutien à l'égalité des droits. 

Après le Sénat américain, un amendement constitutionnel fédéral interdisant le mariage homo​sexuel a récemment échoué à la Chambre des représentants. L'amendement constitutionnel requiert une majorité des deux tiers dans les deux chambres de la législature fédérale et une ratification par les deux tiers des États - ce qui était voué à l'échec. Le mariage homosexuel est apparu aux États-Unis lorsque, suivant l'exemple du Canada, la Cour suprême du Massachusetts a jugé l'interdiction inconstitutionnelle et que le maire de San Francisco a commencé à marier des couples de tout le pays. Le président George W. Bush a alors proposé un amendement constitutionnel visant à faire du mariage, une fois pour toutes, l'union d'un homme et d'une femme, et donc à interdire l'utilisation du mot pour décrire toute autre relation. La majorité de l'opinion publique américaine est opposée au mariage entre personnes de même sexe mais accepte leur union civile. C'est également la position du candidat démocrate à la présidence John Kerry.

Gábor Horváth, Tibor Kis, László Szőcs - Népszabadság, 5 octobre 2004 (page 4)

En avril 2016, les dirigeants de l'Église évangélique norvégienne de Trondheim ont voté en faveur d'une nouvelle réglementation qui permet aux homosexuels de se marier dans les églises. Sur les 115 participants à la conférence épiscopale, 88 estiment que les couples de même sexe devraient avoir le droit de se marier dans les églises ainsi que dans les cérémonies civiles. En Norvège, les couples de même sexe sont légalement autorisés à se marier et même à adopter des enfants depuis 2009, au même titre que les couples hétérosexuels, mais l'Église norvégienne autorise également les homosexuels à être ordonnés prêtres. Selon les partisans de la nouvelle décision, le mariage est un engagement entre deux personnes l'une envers l'autre, et dans cette union, le sexe des parties n'a pas d'importance.

En Amérique, ceux qui désapprouvent officiellement l'homosexualité ne sont plus seulement stigmatisés, ils sont emprisonnés. Kim Davis, employée municipale du Kentucky, a refusé de délivrer un certificat de mariage à un couple homosexuel pour des raisons de conscience et a été emprisonnée. Elle a également été scandalisée pour ne pas avoir marié une femme et son chien. Mais ce n'est pas tout. Vous trouverez plus d'informations ci-dessous. En Europe occidentale, certains groupes ont commencé à demander publiquement que la pédophilie ne soit pas considérée comme un crime, mais comme une forme de sexualité naturelle.

Aux États-Unis, un ex-mari verse aujourd'hui à son ex-femme une pension alimentaire au lieu d'une pension alimentaire parce qu'elle est devenue un homme. L'ex-mari proteste avec véhémence contre la poursuite du transfert des 650 dollars (140 000 forints) par mois à son ex-femme devenue homme. Nemes fait valoir que si un homme ne peut pas être marié, comment peut-il recevoir une pension alimentaire après le divorce?
Yoko Ono, 71 ans, a offert à ses fans homosexuels un hymne gay qui l'a replacée au sommet des hit-parades. La chanson qui domine actuellement le classement Bilboard a en fait 25 ans. Elle n'a apporté que des changements mineurs au remix de son ancien tube. La phrase d'ouverture "Chaque homme a une femme qui l'aime" a été remplacée par "Chaque homme a un homme qui l'aime" et "Chaque femme a une femme qui l'aime".

Népszabadság, 9 novembre 2004 (page 24)

Une maladie sexuellement transmissible qui facilite la propagation du virus VIH, responsable du sida, est apparue en masse aux Pays-Bas. La maladie, connue sous le nom de limfogranulome vénérien (LVG), a été diagnostiquée dans 92 cas chez des hommes homosexuels et bisexuels en 2003, alors qu'elle se manifestait habituellement deux ou trois fois par an. Cette maladie rare, que l'on trouve habituellement dans les climats tropicaux, s'est récemment propagée aux pays continentaux. Elle provoque des ulcères rectaux chez les personnes infectées.

Népszabadság, 6 novembre 2004 (page 20)

En ne révélant pas le sexe du bébé, nous disons au monde: laissez-le ou la laisser nous dire ce qu'il ou elle veut être! - sont les raisons invoquées par des parents canadiens dont le cas a récemment fait la une de la presse mondiale. Kathy Witterick et David Stocker, les parents de l'enfant "non sexué", disent que cela fonctionne bien pour leurs deux enfants plus âgés, Jazz, cinq ans, et Kio, deux ans. Les deux garçons ont les cheveux longs et portent les vêtements de leur choix depuis l'âge d'un an et demi: Jazz préfère le rose (avec les ongles peints), Kio le bordeaux. 

- Ils les considèrent toujours comme des filles", dit le père, qui ajoute: "Les garçons décideront de la manière de réagir. 

Et je pense que peu importe ce qu'ils disent: ils seront aussi sales qu'un courant d'air! Si un garçon s'habille en fille, cela peut être toléré par ses pairs, mais s'il ne peut pas décider s'il veut jouer aux sabres laser avec les garçons ou à Hannah Montana avec les filles, c'est loin d'être le cas. Ces parents refusent donc à leurs enfants l'éducation au rôle de genre. En fait, comme ils mettent du vernis à ongles dans les mains de leurs fils, je soupçonne qu'ils essaient délibérément de les embrouiller pour des raisons idéologiques. Je n'ai aucune idée de ce que cela signifie, mais je soupçonne que la philosophie du "genre" se cache derrière, que l'identité sexuelle est une construc​tion sociale, une convention forcée. 

Cette idéologie s'est tellement embourgeoisée qu'en 2006, le Parlement européen a adopté une résolution sur l'homophobie, demandant que soit considéré comme un délit dans les pays européens le fait de parler avec crainte "de l'homosexualité ou des personnes lesbiennes, gays, bisexuelles et transgenres avec un sentiment d'aversion, car il s'agit d'une attitude assimilable au racisme, à la xénophobie ou à l'antisémitisme". Je voudrais proposer, avec un accord courageux, que si la biologie n'est plus une question de sens, nous devrions également donner aux enfants la liberté totale de définir la race! Pourquoi est-il obligatoire d'être homo sapiens? Il serait juste qu'ils puissent décider eux-mêmes de ce qu'ils veulent être: un tatou avec une poche, un triton avec un sabot, ou un batshit. Il y a un choix, c'est un zoo assez grand! 

László T. Bertók - Metropol, 8 juin 2011 (page 4) 

Malheureusement, l'expérience pratique ne montre pas que les personnes qui ont subi une réassignation de genre se retrouvent finalement, s'identifient désormais pleinement et vivent heureux pour toujours.En janvier 2020, des chercheurs de l'Université de Pittsburgh ont publié une étude très intéressante et, pour les révolutionnaires du genre, même décevante dans la prestigieuse revue American Academy of Pediatrics New. Dans cette étude, il est rapporté que les jeunes transgenres ont un risque anormalement élevé et beaucoup plus élevé de dépression et de suicide que leurs homologues qui sont capables d'accepter leur genre traditionnel. Les chercheurs ont examiné un total de 1 148 adolescents transgenres et 972 adolescents cisgenres et ont constaté que 50,3 % d'entre eux avaient fait une tentative de suicide, contre 23,4 % des adolescents hétérosexuels. Il est important de souligner qu'il ne s'agit pas de simples appels au secours, mais de véritables tentatives de suicide, dont beaucoup ont nécessité un traitement hospitalier pour sauver leur vie. 

L'enquête a également révélé qu'environ 84,4 % des personnes transgenres ont admis avoir des pensées suicidaires ! Il s'agit d'un chiffre très remarquable, qui suggère que sous la surface aux couleurs de l'arc-en-ciel du bonheur personnel se cachent des problèmes très sérieux, principalement l'estime de soi. Le Dr Michael Marshal, l'un des responsables de la recherche, estime qu'il s'agit d'un phénomène courant chez les personnes transgenres et même chez d'autres minorités sexuelles qualifiées de déviantes. Selon lui, "le plus gros problème est que n'importe qui dans le monde peut invalider leur identité en leur disant que c'est mal pour eux de se considérer comme transgenres. Leur identité reste cachée, et lorsque cela se produit, les gens peuvent les blesser beaucoup plus facilement. Cela leur cause beaucoup de douleur et de souffrance." 

Y a-t-il un système à cette folie ? Sont-ils victimes de discrimination, et ce sont précisément ceux qui n'en font pas partie, qui vivent et pensent selon les valeurs traditionnelles, qui en souffrent ? Parce que nous y arrivons ! Peut-être pouvons-nous tous voir le problème de base. C'est que les activistes du genre et leurs sympathisants, dans leur lutte déterminée pour l'égalité au cours des dernières décennies, ont donné une fausse image d'eux-mêmes et revendiquent maintenant des privilèges en se plaçant dans le rôle d'une sorte de surhomme. Cela ne signifie pas nécessairement qu'ils se placent au-dessus de tous les autres dans une quelconque hiérarchie sociale. Il s'agit en fait de surdimensionner le problème pour leur petit nombre et le fait qu'ils constituent un groupe marginal, et de le proclamer comme une crise de civilisation. En plus de cela, bien sûr, ils se présentent comme des sortes de héros luttant pour les droits de l'homme de manière universelle, ce qui ne résiste pas une seule seconde à l'épreuve de la vérité. 

On constate que les grands révolutionnaires du genre font entendre leur voix presque exclusive​ment dans les démocraties occidentales, dans des pays où il n'y a pas d'enjeux ou de risques particuliers. La civilisation occidentale, affaiblie et s'effondrant lentement sur elle-même, apparaît comme une proie facile, contrairement à la Chine, par exemple, où les amoureux surchauffés des libertés humaines, pleins d'énergie et d'engagement, ont fort à faire. Pourtant, nous ne voyons toujours pas leurs actions de protestation à Pékin. Ils ne se montrent pas non plus au Nigeria ou dans d'autres États africains pour défendre les droits des femmes gravement opprimées sur le terrain, sur le terrain. Ils n'ont pas empêché une seule lapidation ou mutilation publique en Arabie saoudite. Aucun filet de sécurité n'a été tendu pour les homosexuels qui, par exemple, sont jetés du toit d'une maison à Riyadh vers une mort certaine. Nous ne voyons pas de reportages en provenance d'Afghanistan, où la marche de la Gay Pride est utilisée pour attirer l'attention sur l'oppression féroce et bestiale du sexe opposé dans ce pays. 

On a donc clairement l'impression que ces courageux et fiers défenseurs des droits ne font qu'élever la voix, défiler dans les rues dans des endroits où ils n'ont pas à prendre de risques, et bénéficient de la protection de la police et des médias locaux. Quel genre de défense des droits et d'héroïsme consiste à sortir d'un incubateur bien chaud et oxygéné et à crier aux opérateurs de cet incubateur particulier qu'ils veulent plus de confort ? Il s'agit d'hypocrisie. Il est connu que les communautés, associations et groupes LGBTQ reçoivent des financements importants de la part des oligarques internationaux, des organisations intergouvernementales et une bonne partie de l'argent des sympathisants. 

En outre, ils bénéficient d'une excellente couverture médiatique. Dans les démocraties occi​dentales, ils apparaissent de plus en plus souvent, réalisant des films de ce genre, très émouvants et touchants, montrant toutes sortes de destins. Il est presque impossible d'imaginer une production hollywoodienne sans un personnage alternatif. Netflix est clairement devenu entièrement leur voix. Ils publient des magazines d'information thématiques, des chaînes de propagande qui prétendent être éducatives, présentent au spectateur la beauté et la magnificence du monde gay, la vie fabuleuse et merveilleuse des garçons et des filles transgenres, et bien sûr, tout en insinuant que tout cela est complètement naturel, à tel point que le transgénérisme, le changement d'identité ou même l'effacement est une caractéristique innée de l'humanité. Ce qui, bien sûr, n'est rien d'autre qu'un mensonge flagrant. 

C'est la grande situation dans le brillant monde occidental ! Ce serait l'oppression brutale que subissent chaque jour environ 0,6 % à 1 % de la population ! N'est-ce pas terrible ? Les révolution​naires du genre disent que cette négligence et cette persécution sont presque insupportables. Parce que même cela ne suffit pas. Ce n'est pas suffisant qu'ils apparaissent lentement partout. Dans les programmes télévisés, les quiz, les concours de talents, les séries télévisées, les publicités, les premières pages des journaux imprimés, les immenses affiches dans les rues, les superproductions cinématographiques et même les jardins d'enfants, les écoles et les universités. Pas assez ! Ils en veulent plus. Pratiquement tout. Et nous en arrivons au point où nous disons : il s'agit d'une disproportion grave, qui surreprésente brutalement les soi-disant problèmes de cette strate. 

Il est intéressant de noter qu'il n'y a jamais eu autant de véhémence concernant, par exemple, l'inclusion et la facilitation de la vie des personnes handicapées! Il n'existe pas de discours aussi extensif et hystériquement fanatique sur les personnes atteintes d'un cancer qui sont forcées de faire face à la mort à cause des dommages environnementaux. Le problème de la pauvreté ne s'abat pas quotidiennement sur l'ensemble de l'humanité. On dirait que l'humanité a résolu tous les autres problèmes graves (à part le changement climatique et le racisme, bien sûr) et qu'il ne reste plus que ça ! Puis, une fois cela fait, c'est l'heure du paradis sur terre, sans croix et sans la Bible et Dieu bien sûr. 

Ne s'est-on jamais demandé où cela allait nous mener? Que se passera-t-il s'ils parviennent réellement à effacer toute identité essentielle qui nous tient à cœur? Quel avenir pour l'humanité si l'on ne nous offre aucune sorte d'identité propre? Ne soyons pas lâches, essayons au moins d'imaginer un monde où la révolution du genre a gagné. Les gens ont été dépouillés avec succès de toute leur identité, ou rendus interchangeables à tout moment, tout comme une marchandise telle qu'un téléphone portable. Dans cette nouvelle normalité, de nouvelles habitudes et lois sociales s'enracinent profondément. L'intention, déjà reconnaissable aujourd'hui, est de lancer une programmation éclairante et libératrice d'identité dès le plus jeune âge, au moins sur ceux qui, pour une raison étrange, n'ont pas été avortés. 

Selon la vision néo-normative émergente, les enfants devraient donc être exposés aux modèles de comportement et aux modèles du sexe opposé dès l'âge de 4-5 ans au plus tard. Les filles devraient tôt ou tard jouer avec les jouets des garçons. Probablement obligatoire, car comment la pauvre petite fille saurait-elle qu'elle est vraiment une femme si elle n'a pas essayé quelque chose de plus masculin ! Il faut leur apprendre à sortir de la cage de l'identité avec laquelle ils sont nés, à s'aventurer sur le territoire du sexe opposé, pour voir s'ils peuvent trouver qu'ils s'y sentent vraiment chez eux. Cette attitude exploratoire devrait vraisemblablement être imposée aux enfants, tout comme on ne leur demande pas aujourd'hui, dans les jardins d'enfants progressistes, s'ils veulent participer au genre de séances animées par des "drag queens". Ainsi, ils marcheraient sur l'idée tant vantée du libertarisme ! 

Car dans le système social idéaliste imaginé, personne ne serait obligé de faire quoi que ce soit. Ils ne pouvaient pas pousser leurs enfants, en disant : Allez, Petike! Essayez d'habiller des poupées en plastique et de les maquiller, car la grande majorité des Petikes, en raison des informations identitaires encodées dans leurs gènes et déjà immuables, ne seront pas très intéressés par des choses dont ils se tiennent instinctivement éloignés. En fait, il ne s'intéresse pas du tout à eux. Or, si, dans cette super civilisation, ils sont néanmoins encouragés et orientés, cela ne signifie rien d'autre que ce système veut se justifier au prix d'une violence solide. Quelle est la liberté dans tout cela ? Et ce n'est évidemment pas une hypothèse vide de sens, puisque nous pouvons déjà constater que les révolutionnaires du genre tentent de diffuser leur idéologie de manière très violente, même chez les plus jeunes. 

On peut en déduire ce qui se passerait si tout le pouvoir était concentré entre leurs mains. Si le monde du futur est hérité par ceux qui n'ont pas d'identité, qui n'ont pas d'autodéfinition définie et viable, il y a un danger qu'une société zombie émerge tout simplement. Où Parent 1 et Parent 2 seraient les termes appropriés et universellement acceptés au lieu de Père et Mère, où ce serait une insulte de classer quelqu'un comme homme ou femme simplement sur la base de son apparence. Lorsque nous ne pouvons pas établir, au moins approximativement, l'âge d'une personne parce qu'elle peut se sentir beaucoup plus vieille ou plus jeune qu'elle ne l'est en réalité, nous ne pouvons pas nous attendre à grand-chose.

György Körösztös - Magazine Hihetetlen, janvier 2021 (pages 55-60 - extrait)

Une dictature libérale? 

La grande majorité des pays développés, principalement en Occident, sont des démocraties libérales. À ses débuts, le libéralisme était une idée véritablement progressiste, visant à démanteler les méthodes autoritaires héritées du Moyen Âge, et auxquelles nous devons beaucoup. Ce sont les premiers libéraux qui ont jeté les bases de la démocratie et se sont battus pour les droits humains et civils fondamentaux, y compris un système parlementaire et l'égalité des femmes. De la même manière, c'est la montée des idées libérales qui a conduit à la répression de niveaux incroyables d'exploitation physique et matérielle, et même à une renaissance de la science, où le sectarisme obsessionnel et le résidu de l'église ont finalement été secoués, permettant aux scientifiques d'explorer plus librement les lois naturelles. 

Mais aujourd'hui, c'est comme si les démocraties libérales avaient dépassé leur apogée et se transformaient en une sorte de folie autodestructrice, profondément anti-humaine. Tout d'abord, ils remettraient en cause les lois fondamentales de l'existence humaine, bouleversant la relative normalité des quelques décennies qui ont suivi la guerre mondiale. Ils chercheraient à abolir les normes biologiques et sociales qui vont tout simplement à l'encontre de la nature. C'est le cas de ce que l'on appelle le cours sur le genre, dans le cadre duquel (si cadre il y a) les rôles traditionnels des hommes et des femmes sont niés et des dizaines de nouveaux rôles sont inventés. Selon l'idéologie du genre, le genre n'est pas un fait biologiquement déterminé et immuable, et la façon dont je fais l'expérience de la réalité en tant que personne à un moment donné fait partie des libertés fondamentales que tout le monde doit accepter. 

Par exemple, si je me réveille en tant que jeune fille asiatique fragile, la société me traitera comme telle jusqu'à ce que je change à nouveau d'identité, et je serai alors libre de le faire sans aucune limite! Je peux être un mignon petit chat, qui fait l'amour avec des arbres, ou une entité indéfinie. Je peux me sentir africain, arabe ou, à tout le moins, un être non humain, malgré tous mes attributs physiques. Selon les néolibéraux, c'est la folie que tout le monde devrait accepter et, bien sûr, cultiver. Libérez votre esprit, changez de sexe, de race, soyez tout sauf normal au sens traditionnel du terme, car vous serez alors soumis à la stigmatisation démocratique, à l'exclusion, au dénigrement et à d'autres punitions rétributives, certainement d'un esprit très progressiste. 

Nous sommes arrivés à un point où le modèle familial traditionnel est remis en question de toutes les manières possibles, où les nationalités sont abolies et où l'État lui-même est sérieusement attaqué. Mais qu'est-ce que c'est que cette folie? Je suis convaincu que ces forces veulent anéantir la race humaine elle-même, la détruire dans sa forme actuelle. Ils veulent créer une race entièrement nouvelle, déshumanisée, dégénérée, totalement dépravée, dégénérée, sans passé, présent ou futur, afin de pouvoir la gouverner avec excellence. N'est-il pas intéressant de constater que toutes les idées ayant un potentiel socialement destructeur sont promues par ces néolibéraux? De la légalisation des drogues à la promotion de l'avortement en passant par l'abolition des nations. De plus, ils tentent de rendre tout cela presque obligatoire pour tous par le biais d'une campagne de propagande extrêmement violente, non controversée et apparemment sans fin. 

Le libéralisme, ayant perdu son sens et son contenu originels, est devenu un dogme autoritaire aux caractéristiques dictatoriales. Ses représentants ont une haine élémentaire de toutes les valeurs traditionnelles et, bien sûr, une haine égale de la société majoritaire de Maradi. Ils ne sont pas sélectifs dans les moyens qu'ils utilisent pour parvenir à leurs fins. Si quelqu'un n'est pas d'accord avec eux, ils organisent une chasse aux sorcières contre eux et essaient de les rendre complètement impossibles ou ridicules. Ils n'ont pas peur d'utiliser la violence. Tout cela, sans doute, au nom de l'acceptation sans fin, du libéralisme et de la démocratie. Quel genre d'avenir avons-nous si les idées destructrices et insensées de ces fous l'emportent au niveau mondial? Heureusement, on observe une résistance croissante de la part des citoyens, dont beaucoup se rendent compte que la liberté vide et auto-liquidée qu'est la démocratie ne mène nulle part. 

György Körösztös - Magazine Hihetetlen, décembre 2017 (page 89)

La situation est de plus en plus aiguë, comme l'illustre le caractère plutôt extrémiste du mouvement Black Lives Matter, qui perdure aujourd'hui, non seulement aux États-Unis mais aussi en Europe occidentale. Leur nom même est révélateur, car il ne s'agit pas du tout de savoir si la vie des Noirs compte, mais SEULE la vie des Noirs compte. Il s'agit d'un racisme flagrant, et il n'est pas poli d'en être conscient, et encore moins d'en parler ou d'écrire à ce sujet. L'identité blanche, ou si vous préférez, parce que c'est un terme plus doux, l'identité européenne et anglo-saxonne semble vivre ses dernières heures, et, de manière choquante, dans cette destruction, les victimes elles-mêmes font leur propre travail d'autorectification. C'est comme si un gène de suicide avait été activé, nous disant de ne rien faire ! Ne nous défendons pas, n'agissons pas dans notre propre intérêt, res​tons assis dans nos fauteuils, buvons notre bière et regardons avec un sourire en coin les publicités dans lesquelles des filles blondes flirtent avec des jeunes hommes d'origine néo-européenne, et par pure coïncidence, le plus souvent africaine. Nous regardons nos propres identités se briser et, parfois, nous marchons nous-mêmes sur les échardes, juste au cas où. 

Et bien sûr, ce ne serait pas une mauvaise chose si le stupide homme blanc prenait lui aussi sa place. La vraie couleur de l'identité n'est certainement pas blanche. En pleine révolution identitaire, le mouvement dit anti-blanc gagne du terrain non seulement dans l'arène politique mais aussi dans l'arène culturelle. Cette généralisation de la guerre des cultures s'observe surtout dans les films et les séries, où l'on nous apprend constamment que l'autre, l'étranger, est beau et même parfois plus beau, et où l'homme blanc (ce n'est pas un problème d'appeler un chat un chat, n'est-ce pas ?) est souvent relégué au second plan. Ils jouent des rôles et des personnages qui sont généralement négatifs, mauvais ou même pitoyablement, pitoyablement maladroits. Ainsi, être blanc devient de plus en plus un tabou dans les sociétés occidentales ! 

Une guerre culturelle dont les porte-drapeaux prétendent simplement apporter un équilibre au système et élever les classes longtemps opprimées au même niveau que tout le monde est tout simplement fallacieuse et peu sincère. Il y a maintenant une poignée de films entiers qui omettent les acteurs blancs, ou si l'un d'entre eux apparaît, même dans le rôle principal, vous pouvez être sûr qu'ils sont tous d'une autre race. Gerard Butler et le fils du personnage qu'il incarne sont les derniers hérauts de l'homme blanc, tous les autres sont asiatiques, métis, hispaniques ou afro-américains. Et quelle coïncidence : une énorme comète venue de l'espace, dont la taille est telle qu'elle provoquera une extinction presque totale, s'écrase au milieu de l'Europe ! Les derniers plans montrent également des capitales européennes réduites en cendres, et la foule de personnes qui s'aventurent hors du bunker à l'air libre ne comprend que deux Blancs : le protagoniste et son fils, qui souffre d'un diabète grave).  

György Körösztös - Magazine Hihetetlen, janvier 2021 (pages 57-60 - extrait)

Le parlement suédois a interdit une œuvre d'art baroque à la fin de l'année dernière. La Junon de GE Shröder, une peinture représentant une femme aux seins nus, était accrochée au mur de la salle à manger du Parlement suédois depuis 30 ans lorsqu'elle a été retirée début décembre au motif qu'elle heurtait la sensibilité des féministes et des musulmans, a rapporté le journal suédois The Local. La sociale-démocrate Susanne Eberstein a expliqué le retrait de la photo. C'est particulièrement embarrassant lorsque l'invité est un homme." La seule question qui se pose maintenant est de savoir ce que le parlement suédois va faire de l'histoire de l'art. Va-t-il l'interdire purement et simplement, ou peut-être seulement empêcher les femmes et les personnes originaires de pays musulmans de visiter les musées? Les Suédois, d'ailleurs, sont notoirement ambivalents en matière de tolérance. Récemment, par exemple, ils ont attiré l'attention internationale en autorisant un sexagénaire, condamné à plusieurs reprises pour pédophilie et autres crimes, à adopter un garçon de dix ans - tout cela au nom de la tolérance. 

L'idéal masculin suédois moderne est par ailleurs le rêve d'une femme féministe. Elle change les couches, se lève au milieu de la nuit pour nourrir le bébé et reste à la maison en congé de maternité pendant au moins 60 jours. L'égalité des sexes est profondément ancrée dans la conscience publique suédoise, non seulement sur le lieu de travail, où elle est protégée par la loi, mais aussi dans la vie privée. Les Suédoises n'autorisent pas les hommes à payer pour un rendez-vous, mais elles considèrent comme acquis qu'ils partageront équitablement les tâches ménagères. L'idée d'abolir l'écart entre les sexes (ce que le magazine britannique 88C appelle la "folie suédoise des sexes") est depuis longtemps intégrée dans l'éducation des enfants en Suède. Depuis les années 70 et 80, la télévision suédoise propose des séries qui inculquent cette leçon à leurs téléspectateurs. L'intention d'abolir les rôles traditionnels des sexes remonte à l'école maternelle, où les enfants portent des combinaisons unisexes, où il n'y a pas de jouets pour garçons ou pour filles et où ils écoutent des histoires soigneusement sélectionnées avec des papas barbus qui cuisinent et changent les couches. 

Une marque de vêtements suédoise a supprimé les sections "garçons" et "filles" de ses magasins, une société de jouets fait sa publicité avec une petite fille avec un tracteur et un petit garçon poussant un landau rose, et un nouveau magasin appelé Egalia vient d'ouvrir à Stockholm, où le genre est banni, ce qui signifie que les enfants ne peuvent pas s'appeler garçon ou fille, mais seulement ami ou le mot neutre "poule", d'origine finlandaise. Toujours dans le domaine de la neutralité sexuelle, un membre du parlement suédois a proposé au printemps dernier un projet de loi visant à obliger les hommes à faire pipi assis, ce qui, selon lui, constituerait un grand pas en avant dans la lutte contre le sexisme (il serait bon de voir le projet de loi détaillé pour voir de quoi il retourne). Le médiateur se tiendrait-il près de chaque urinoir? Y aurait-il des amendes ou des peines de prison pour les hommes qui urinent debout? Y aurait-il une ligne d'assistance gouvernementale pour signaler les délinquants vingt-quatre heures sur vingt-quatre)? 

Et le 6 mai 2013, le premier vestiaire de genre neutre a été inauguré dans une école de Stockholm, afin que les personnes qui ne se sentent pas garçons ou filles puissent se changer sans problème. Les sociaux-démocrates suédois ont pris l'initiative de mettre en place des toilettes non sexistes afin que les personnes dans le besoin n'aient pas à se définir comme des hommes ou des femmes. Et alors que le registre suédois contient déjà 170 noms de famille neutres, les neutralistes affirment que chacun devrait être autorisé à utiliser le nom de son choix, c'est-à-dire qu'il ne devrait pas y avoir de noms de garçons et de filles. Entre-temps, un premier bébé est né en Suède, dont les parents tentent à tout prix de garder le sexe secret. Une policière suédoise a arrêté un homme uniquement parce qu'elle trouvait ses muscles trop gros et supposait qu'ils étaient le résultat de drogues illégales. Et depuis octobre dernier, en plus de la classification habituelle par âge, la Suède a introduit une classification féministe des films. Pour qu'une production obtienne la note "A", elle doit comporter au moins deux personnages féminins nommés qui se parlent, et le sujet ne doit pas être un homme. À titre de comparaison, l'ensemble de la trilogie du Seigneur des anneaux, tous les films de la Guerre des étoiles, Pulp Fiction et tous les films d'Harry Potter, sauf un, se sont vidés de leur sang lors de ce test. 

En suédois, les "Jatte-dads" sont les hommes urbains métrosexuels qui restent à la maison avec les enfants, font du pain et passent la majeure partie de leur journée dans des cafés avec d'autres papas, que l'on peut désormais voir en masse pousser des poussettes dans le centre-ville de Stockholm lors d'une journée de travail typique. En Suède, le terme "congé de maternité" a été remplacé au milieu des années 1970 par le terme neutre de "congé parental", et le gouvernement a lancé en même temps une campagne publicitaire pour persuader les hommes d'en prendre davantage. L'haltérophile suédois Lennart Dahlgren a été utilisé comme poster boy avec un bébé dans ses bras musclés. Le message était clair: le vrai homme reste à la maison. En Suède, les féministes tiennent à choisir un homme politique comme Femme de l'année et, récemment, un groupe d'action féministe a été créé pour empêcher les hommes de s'asseoir les jambes écartées dans les transports publics. Dans un blog intitulé "Les chats dans les transports publics", ils encouragent les lecteurs à envoyer des photos d'hommes assis dans des poses excessivement détendues. 

Leur but avoué est de sensibiliser le public non seulement à "l'expression symbolique et récréative du pouvoir, mais aussi à l'expression stéréotypée de la masculinité". La question se pose à juste titre: les Suédoises sont-elles si mûres que cela? Et sont-ils vraiment si stupides qu'ils se sentent sérieusement menacés par un homme qui s'assoit avec les jambes écartées ou qui fait son travail debout? Les féministes considèrent-elles vraiment que les femmes sont assez malheureuses pour être traumatisées par la vue d'un homme assis de façon relâchée? Et qui, si elle est dérangée par la façon dont l'homme assis en face d'elle s'assoit, est incapable de le lui communiquer sous une forme appropriée, et préfère le prendre en photo en chuchotant? Est-ce là le beau nouveau monde dont rêvent les féministes suédoises?
Éva Csilla Oravecz - Nők Lapja, 26 février 2014 (pages 60-61).

Au Moyen Âge, les femmes sont en concurrence les unes avec les autres en matière de vertu et de moralité. A notre époque, le but de la compétition est d'atteindre le plus haut degré possible d'immoralité. De nos jours, il n'est pas honteux de se souiller, et même de s'en vanter. Dans l'air du temps, le concours de beauté Miss VIH a été organisé au Botswana. 12 femmes atteintes du sida y ont participé. Selon les organisateurs, l'objectif du concours est de montrer qu'il est possible de vivre avec l'infection et que l'espérance de vie peut être considérablement allongée grâce à un traitement approprié. Un tiers de la population du Botswana vit avec le VIH.

Au Canada, l'un des cadeaux les plus populaires est le jeu de société sur le thème de la marijuana, "Be Smart! Il coûte près de 40 dollars et les règles sont très similaires à la version classique: les joueurs se déplacent dans les champs, soit pour manger leurs récoltes, soit pour acquérir plus de terres. En plus, il y a une roue de la fortune au milieu du plateau, qui peut être tournée pour récupérer la cachette de drogues d'un autre joueur et l'envoyer directement en prison. Le jeu, d'ailleurs, a été inventé par un homme emprisonné pour trafic de drogue pendant les jours vides de sa cellule, puis a vendu les droits à une société de distribution de jeux. Et ils ont été accrochés. 

La débauche morale est devenue si courante dans notre société qu'elle a même trouvé sa place dans l'élaboration de la stratégie de combat. Le New Scientist rapporte que des scientifiques américains ont mis au point une bombe sexuelle au laboratoire de Dayton de l'armée de l'air. Le Sunshine Project ne consiste pas à larguer des mannequins parachutistes au-dessus des tranchées ennemies, mais une véritable bombe. Une bombe chimique qui explose au-dessus des positions ennemies, pulvérisant sur les attaquants des aphrodisiaques (philtres d'amour) qui transforment d'un seul coup les soldats hétérosexuels en homosexuels. Selon les développeurs d'armes, cela crée une confusion fondamentale dans les lignes de bataille de l'ennemi, car cela sape la discipline dans une armée majoritairement masculine. Le magazine conclut en disant que c'est la première bombe sexuelle à exploser.

Le propriétaire d'un restaurant qui a ordonné à un couple de lesbiennes de partir après que les deux femmes se sont embrassées en public a été condamné à une amende de 50 000 couronnes suédoises (1 million 350 000 forints) par la cour d'appel de Stockholm. L'incident s'est produit en juillet 2003. Le propriétaire a déclaré à la police qu'il ne tolérait aucune activité sexuelle ouverte de la part de quiconque, quelle que soit son orientation sexuelle. Mais le procureur a déclaré qu'il s'en était pris aux deux femmes parce qu'elles étaient lesbiennes.

Au cours de la semaine écoulée, une douzaine des 550 hommes qui se sont rendus dans la maison close ont déjà été traduits en justice à Stockholm. Leurs noms figuraient sur la liste des clients d'un propriétaire de bordel qui était déjà en prison. Leur crime: acheter du sexe. Les amendes prévues sont similaires à celles infligées aux voleurs à l'étalage ayant dérobé moins de 40 euros. La "loi sur le shopping sexuel" suédoise, introduite en 1999, est unique au monde. Elle autorise la prostitution mais criminalise l'achat de services sexuels. D'autres pays autorisent, réglementent ou interdisent la prostitution. Une prostituée est punie si elle se livre à une activité illégale. En Suède, en revanche, la prostitution est autorisée. La vente de services sexuels est autorisée, mais pas l'achat. A première vue, cela ressemble à une loi faite par des comédiens. Mais après avoir bien ri, cela vaut la peine de prendre au sérieux le contenu de la loi. C'est-à-dire: la prostituée est-elle une victime?
La maquerelle mentionnée dans l'introduction n'est pas en prison pour ses services, mais pour ses méthodes d'"achat de substances". Elle était impliquée dans un commerce d'esclaves bien établi. Il importait en moyenne quatre filles par mois d'Estonie. Les filles avaient quitté la pauvreté dans l'espoir d'une fortune rapide, mais elles n'étaient pas exactement au paradis. Ils vivaient dans le bordel, à portée de main jour et nuit. Ils étaient régulièrement soumis à des humiliations en dehors du "travail", par exemple, les rares fois où ils étaient autorisés à sortir sur le balcon, ils devaient être embrassés sur la langue en échange de faveurs spéciales. La nourriture était presque immangeable et ils recevaient un salaire de misère pour le dur travail physique de la nuit. Une jeune fille enceinte de 17 ans a été réveillée à quatre heures du matin par le patron pour satisfaire un client gourmet spécialisé dans les femmes enceintes. Cette fille a ensuite pleuré toute la nuit et a finalement réussi à s'échapper de la maison close. Le propriétaire de la maison close a été reconnu coupable de proxénétisme sans pitié. Il a gagné près de 2 millions de couronnes (environ 50 millions de forints) en 2 ans.

Un film suédois, Lilja 4ever, donne un aperçu réaliste de la façon dont sont prises les jeunes victimes de ce que l'on appelle le trafic, ou commerce sexuel international. Le film de Lucas Moddyson a été projeté au Parlement suédois, puis au Parlement européen, pour choquer les politiciens. De nombreuses filles en Europe de l'Est subissent le même sort que Lilja. Nous pensions que l'esclavage n'existait plus dans notre millénaire, mais dans la plupart des grandes villes, il ne faut pas chercher longtemps dans la rue pour trouver un esclave jeune, bien bâti et aux dents intactes. C'est un peu plus difficile de rencontrer le propriétaire. L'ampleur du commerce d'esclaves sexuels montre que la loi sur l'achat de sexe est basée sur une compréhension humaniste. La raison de la prostitution est le client. L'acheteur de sexe ne cherche pas un être humain, mais différents orifices par lesquels se vider, pour satisfaire ses besoins sexuels excités artificiellement par la pornographie. Les filles ne sont pas des partenaires égaux dans cette entreprise, mais des victimes. Les auteurs ne se soucient pas des dommages psychologiques et physiques qu'ils causent. Tout ce qui les intéresse, c'est d'essayer tout ce que l'industrie pornographique invente dans son agonie. Que ce soit anatomiquement possible ou non.

Depuis que la loi sur l'achat de sexe a été adoptée, elle a été attaquée par beaucoup. Les critiques disent qu'il est erroné de criminaliser unilatéralement le sexe, en ne criminalisant que l'achat de sexe et non la vente. Il ne s'est pas écoulé assez de temps pour évaluer les résultats, mais la police et les travailleurs sociaux signalent que le nombre de prostituées a diminué. Les prostituées n'ont plus peur de s'adresser aux autorités si elles veulent quitter la rue et suivre un cours de recyclage pour les aider à se réintégrer dans la vie civile. Un autre effet de la loi est que la Suède est beaucoup moins attrayante pour les prostituées étrangères et les "touristes sexuels". Dans la pratique, cependant, d'étranges dilemmes surgissent. Le mois dernier, une prostituée professionnelle a provoqué une tempête lorsqu'elle a demandé publiquement, notamment lors d'une émission de télévision, à être enregistrée en tant qu'entrepreneur auprès des autorités fiscales suédoises. Elle veut payer des impôts sur son revenu annuel de 900 000 couronnes (22 millions de forints). Comme la prostitution n'est pas interdite par la loi ici, il a réussi. Ses activités sont enregistrées sous la rubrique "autres services". La question est de savoir comment le revenu peut être légal si les clients paient illégalement.

La loi sur l'achat de services sexuels n'est donc pas encore parfaite. Lorsque deux parties acceptent librement de fournir des services sexuels, il est difficile de prouver que le libre arbitre de l'une d'entre elles n'est qu'un leurre. Selon Margareta Winberg, vice-premier ministre suédoise, la prostitution fondée sur le libre arbitre n'existe pas. C'est la position officielle de la Suède. L'opinion publique suédoise est déjà en train de changer sensiblement. La nouvelle pensée s'installe lentement. Avec le temps, il s'étendra à d'autres pays. Et avec un peu de chance, les derniers esclaves d'Europe seront libérés.

Iván Bogárdi - Népszabadság - Online, 22 mai 2003.

La tendance inverse prévaut en Russie. À Moscou, il est désormais possible de demander un prêt bancaire pour les services sexuels. Tout citoyen russe peut contracter une ligne de crédit pour se rendre dans un bordel. Une agence de crédit en fait la publicité, sous la rubrique "Besoins urgents, services intimes". Si vous avez plus de 22 ans et que vous résidez à Moscou, vous pouvez vous rendre à l'agence, où un responsable aux manières impeccables vous indiquera quels sont les salons avec lesquels il est en contact, ce qu'ils facturent et à quelles conditions ils proposent le prêt. Le contrat doit être conclu auprès de la banque qui propose le prêt. L'humeur du client étant également un facteur dans ce type de transactions, l'institution financière se prononce dans l'heure qui suit et, dans les cas les plus rares, rejette la demande de prêt. Il est vrai, cependant, que le client doit ensuite attendre trois jours pour recevoir le min. De 10 000 à 200 000 roubles maximum. Plus précisément, le bon de crédit, qui est accepté dans 9 établissements publics de Moscou et dans certains supermarchés. Ce dernier est nécessaire pour que les maris ayant mauvaise conscience puissent utiliser l'argent restant pour acheter des cadeaux à leurs femmes trompées. 

Le taux d'intérêt est de 20% par an et la société intermédiaire prend la même chose du client. Pourtant, il y a beaucoup de preneurs. L'expérience générale des banques est qu'aucun emprunteur ne rembourse un prêt de manière aussi précise et fiable qu'un travailleur du sexe. C'est un grand mot, car le moral des remboursements en Russie n'est pas le meilleur. Par ici, le citoyen attend que le prêteur commence à presser l'argent, mais souvent, même à ce moment-là, il ne paie toujours pas. Ce n'est pas le cas du débiteur du prêt sexuel. Il ose à peine risquer une visite personnelle du collecteur de dettes au travail, ou même demander à la maison, à l'oreille de sa femme, comment faire: "Quand voulez-vous régler la facture de la maison publique? 

István Kulcsár, Radio Kossuth, 3 juillet 2005 (Le tour du monde en trente minutes)

Si le projet de Bradley Charvet aboutit, il ne faudra pas longtemps pour que les clients de son café genevois puissent demander une fellation avec leur café pour se rafraîchir. De plus, les services sexuels seraient fournis d'une manière très spéciale. Elle sera proposée non pas par des humains mais par des robots sexuels de haute technologie", a rapporté la presse locale. M. Charvet, qui est également le gérant d'un service d'escorte suisse, a déclaré au journal suisse Le Matin que le travail devait initialement être effectué par les escortes, pour lequel il voulait faire payer 60 francs suisses aux hommes qui fréquentaient le café. Cependant, les lois locales ne le permettaient pas. Car si la prostitution est légale en Suisse, les lois sur la vente de nourriture et de boissons interdisent la fourniture de services sexuels contre de l'argent dans les établissements de restauration publique. Toutefois, selon M. Charvet, cette règle peut être contournée en "employant" des robots à la place des femmes. L'entrepreneur dit avoir déjà entamé des négociations avec une société américaine qui fabrique des robots sexuels pour acheter plusieurs "femmes robots réalistes", qui coûtent entre 1 800 et 3 000 dollars (500 000 à 800 000 forints).

Source: 24.hu

Une secrétaire de 25 ans travaillant dans un commissariat de police a été licenciée pour avoir publié des photos érotiques d'elle-même dans un magazine sexuel. Elle a ensuite intenté un procès à son ancien employeur pour obtenir plusieurs millions de forints de dommages et intérêts, affirmant que son droit à l'expression personnelle prévu par la constitution était violé si elle ne pouvait pas faire publier ses photos érotiques dans un magazine spécialisé dans ce domaine.

Une jeune Chilienne de 21 ans met sa virginité aux enchères afin de récolter des fonds pour ses études. La vente aux enchères aura lieu sur Internet, a-t-elle déclaré à l'émission de radio populaire chilienne Pofaklub, l'une des plus écoutées. L'annonceur a également obtenu un certificat gynécologique prouvant son intégrité. La vente aux enchères commencera dans une semaine et le prix de départ est de 990 dollars. Selon l'étudiante, il ne s'agit pas de prostitution et elle sacrifie sa virginité uniquement pour terminer ses études. L'enchère sera menée par elle-même sur Internet, et c'est donc elle qui choisira le meilleur enchérisseur.

Népszabadság - En ligne, 17 mai 2003.

Il y a des siècles, on considérait que les femmes possédaient les plus importantes qualités d'honneur, de constance et d'engagement envers leur famille et leur pays. Ils ont épousé des vierges et ont soutenu leurs compagnons contre vents et marées. Elles n'étaient pas des exploiteurs mais des soutiens de leurs maris. Entre-temps, ils n'ont pas eu peur d'abandonner, d'humilier, de souffrir. Voyons maintenant ce que nos filles et nos femmes pensent être important aujourd'hui, quels conseils leur donnent les magazines féminins:
Aujourd'hui, des millions de femmes se débarrassent de leurs rides, se font faire des rhinoplasties, se font remonter les seins. Beaucoup sont également insatisfaits des parties les plus intimes de leur corps. Un grand nombre de femmes modernes se font aujourd'hui remodeler leurs parties intimes. Elles demandent à leur chirurgien plastique une chatte plus petite, un vagin plus serré, une améli​ora​tion du point G, etc. Les femmes adultes ne sont pas les seules à être insatisfaites de leurs zones intimes. En Amérique, la demande de procédures se répand également comme une traînée de poudre chez les adolescents. Le nombre d'opérations de correction (chirurgie plastique) des petites et grandes lèvres chez les adolescents a été multiplié par cinq au cours des dix dernières années. De nos jours, l'épilation complète des zones intimes (chatte chauve) fait fureur. Les lèvres et les grandes lèvres sont ainsi parfaitement visibles. Tout ce qui n'est pas parfait (ou considéré comme tel) incite les femmes à recourir à la chirurgie plastique. 

La majorité des femmes ne sont pas satisfaites de la taille et de la forme de leurs petites et grandes lèvres (elles les trouvent généralement trop grandes). Bien sûr, il s'agit souvent d'une sensation subjective, mais parfois la zone affectée est asymétrique ou excessivement saillante. La labioplastie, une intervention chirurgicale qui modifie les lèvres, peut y remédier. Dans le cas d'une labiaplastie, les petites lèvres peuvent être remodelées et dans le cas d'une labiaplastie, la zone peut être épaissie par un remplissage de graisse. Ces opérations sont effectuées de manière traditionnelle. Cependant, le médecin travaille désormais avec des sutures résorbables pour éviter un retrait douloureux des sutures. Après la labiaplastie, la zone doit être épargnée pendant trois à quatre semaines, c'est-à-dire que l'activité sexuelle doit être évitée. La labiaplastie peut être envisagée lorsque l'épithélium des petites lèvres et de l'entrée du vagin perd son élasticité, devient flasque et de couleur plus foncée en raison d'une diminution des taux d'hormones. Le traitement au laser peut être utilisé pour rajeunir la surface des petites lèvres et des lèvres mineures, rendant la zone plus élastique, plus claire et plus veloutée au toucher. La procédure au laser peut être effectuée en ambulatoire, et le patient ne doit pas interrompre sa vie sexuelle pendant une courte période par la suite.

Le vagin peut se dilater s'il est soumis à un usage excessif, à des changements fréquents de partenaires sexuels. Mais ce n'est pas grave, car il existe désormais un remède: le traitement au laser (auparavant, le seul moyen de résoudre ce problème était la chirurgie, qui était risquée). Le traitement au laser consiste à insérer dans le vagin une tête de traitement réfléchissante à 360 degrés. Cet appareil est utilisé pour appliquer un traitement laser circulaire tous les centimètres. Le faisceau laser est absorbé par les fibres de collagène responsables de l'élasticité du tissu conjonctif. Le laser fait chauffer le collagène, le contracte et l'épaissit. Après le traitement, les cellules du tissu conjonctif infiltrent la zone traitée et la production excessive de collagène est déclenchée.) Deux traitements d'environ 20 minutes chacun sont administrés à trois semaines d'intervalle, suivis d'un suivi après trois mois. Cette méthode est utilisée dans le monde entier depuis trois ans et s'est avérée efficace pour tous.

L'utilisation des balles de Kegel est depuis longtemps une méthode recommandée pour améliorer la qualité de la vie sexuelle. Également connues sous le nom de boules de geisha, il s'agit en fait de deux boules métalliques maintenues ensemble par un fil. Après l'insertion dans le vagin, les muscles du plancher pelvien doivent être comprimés pour maintenir les boules en place. Au début, il suffit de maintenir une boule en place pendant quelques minutes, puis vous pouvez insérer les deux boules ensemble. (Cette méthode d'entraînement vaginal a été inventée par le Dr Arnold Kegel, un gynécologue américain, pour renforcer les muscles du plancher pelvien. "Contractez lentement vos muscles vaginaux aussi fort que possible. Après quelques secondes, relâchez. Faites 10 de ces compressions par jour pour commencer, puis augmentez lentement la dose jusqu'à 50 à 100." La clé du succès consiste à faire les exercices avec précision. C'est pourquoi il est utile de suivre un cours où vous pouvez apprendre les mouvements musculaires précis sous la supervision d'un spécialiste).

La chirurgie plastique et les différentes aides ne sont pas bon marché, mais la gymnastique intime est une méthode de tonification du vagin qui peut être utilisée à la maison. Les squats font travailler les fesses, le tronc et les jambes. "Prenez un bâton léger dans votre main et tenez-le devant vous en position frontale et médiane, en faisant semblant de vous asseoir. Ne descendez que jusqu'à ce que vos cuisses soient parallèles au sol. Revenez lentement à la position de départ, debout. Faites-le lentement et seulement quelques fois par jour." La littérature sur la gymnastique intime est assez vaste, et il existe aujourd'hui d'innombrables salles de sport où les femmes peuvent pratiquer les différents exercices sous la direction de professionnels. 

Pour ceux qui veulent booster encore plus leur vie sexuelle, ils peuvent également demander une recharge du point G. (Pour les non-informés, le point G est situé sur la paroi avant du vagin, du côté abdominal, à environ 2-5 centimètres de l'entrée du vagin. Il a une surface de la taille d'un petit pois, plus grande quand il est excité. Comme pour les hommes, sa stimulation déclenche des orgasmes éjaculatoires chez les femmes, ce qui, selon les dames ayant un partenaire compétent, est un plaisir paradisiaque.) Le point G est rempli de la même manière que les lèvres: par injection d'acide hyaluronique. Les chirurgiens plastiques affirment que cette procédure peut intensifier le plaisir sexuel, voire multiplier les orgasmes. Les résultats de l'intervention (comme ceux de l'augmentation des lèvres) ne sont pas permanents, ils durent généralement un an, et peuvent nécessiter d'être répétés ultérieurement.

Lorsque les filles de notre âge en ont assez, elles veulent se marier et avoir des enfants. Cependant, les hommes sophistiqués veulent épouser une jeune fille vierge et intacte, ce qui nécessite un nouveau relooking. Une hyménoplastie n'est pas une opération bon marché, mais elle peut être utilisée pour escroquer la victime sans méfiance. Dans le cadre d'une chirurgie reconstructive standard, les restes de l'hymen sont rattachés (au moins six semaines avant le mariage pour permettre aux sutures de se résorber). Un implant constitué d'un matériau spécial peut également être inséré dans l'ouverture vaginale si l'ancien hymen n'est plus visible.

3 août 2016 (pages 32-35 - extrait)

Bien sûr, les organes génitaux améliorés ne doivent pas être "laissés en jachère". Si vous n'avez pas de partenaire, ne désespérez pas. Dans ce cas, un autre magazine féminin suggère une solution auto-créative:
La masturbation n'est pas quelque chose de honteux, mais un élément important d'une sexualité saine. La masturbation vous permet d'apprendre à connaître votre corps et de découvrir ce qui vous convient. Les recherches montrent que les femmes qui se masturbent régulièrement ont plus souvent des orgasmes vaginaux pendant les rapports sexuels. Si vous recherchez la tendresse mais n'avez pas de partenaire (ou en avez un mais voulez quelque chose de différent), cédez à la tentation. Rappelez-vous: on n'a jamais assez d'orgasmes.

Diet & Fitness - septembre 2016 (page 68) - détail

Ce type de plaisir ne nécessite plus de travail manuel. Les vibrateurs à piles ont pris le relais de l'effort physique. Selon une enquête du magazine féminin Cosmopolitan, "45 % des filles de Cosmo déclarent que les vibrateurs sont leur appareil masturbatoire préféré". Les plus populaires sont les vibrateurs du point G, dont la forme incurvée permet d'atteindre plus facilement la paroi interne du vagin, particulièrement sensible. Les sous-vêtements vibrants sont maintenant disponibles. Elle peut être utilisée non seulement au lit, mais aussi dans la rue ou dans les transports publics. Vous pouvez donc faire l'amour toute la journée sans interruption. Cette nouvelle invention consiste en des vibrateurs placés dans le soutien-gorge et la culotte des femmes et dans le caleçon des hommes. Ceux-ci peuvent être contrôlés par une application sur un smartphone. Il suffit d'appuyer sur un bouton et vous pouvez commencer à faire des câlins via l'Internet. Pendant ce temps, vous pouvez observer les moindres mouvements et réactions de votre partenaire sur l'écran. 

"Cet appareil ressemble à un sous-vêtement. Une belle doublure en dentelle faite d'un matériau souple est posée sur le monticule pubien par un cadre rigide, ce qui permet de faire monter les vibrations générées par l'ovule vaginal dans votre vagin. L'œuf, qui est à peine plus grand qu'un tampon de taille normale, est gonflé à l'aide d'un lubrifiant. Une télécommande radio dans le sac à main vous permet de vous laisser aller à de multiples modes. L'œuf vaginal peut également être utilisé sur le clitoris. C'est garanti pour vous amener à l'orgasme. Mais il y a aussi un stimulateur clitoridien spécial avec une cloche de succion qui peut vous amener à l'orgasme en moins d'une minute. Il ne vibre pas comme un vibromasseur, mais excite par une sensation pulsée de succion-succion. Vous pouvez le charger avec un câble USB, tout comme vous chargez votre smartphone lorsque vous le tenez toute la journée. 

La porte dérobée ne doit pas non plus être laissée de côté. L'anus possède également de nombreux nerfs sensoriels, il est donc utile de les faire travailler également. C'est à cela que servent les vibrateurs anaux, qui existent dans toute une gamme de couleurs et de tailles. Si vous n'êtes pas satisfait de la taille, vous pouvez commander un vibrateur anal pompable. Ils sont même accompagnés de gel ou d'huile lubrifiante. Le dernier développement en date est le vibrateur anal intelligent. Cela peut être contrôlé par une application sur votre smartphone, qui est toujours à portée de main. Il coûte cinq fois plus cher que la version normale, mais il y a toujours une demande pour ce produit. Chez les femmes au tempérament trop chaud, le vibrateur anal à bride glisse souvent dans le rectum, où il ne peut être retiré que par voie chirurgicale. Les médecins ne sont plus surpris. Lorsque le patient explique timidement, ils se contentent de hausser les épaules en disant: "c'est un phénomène courant de nos jours". 

Mais le sexe est plus agréable en couple que seul. Bien sûr, il est important de savoir avec qui et dans quelles circonstances. Les belles jeunes femmes ont besoin d'un corps sculptural et d'un environnement luxueux. Et les hommes qui les chassent le savent. Ils n'ont pas la vie dure. La société avide de plaisir de notre époque ne met pas d'obstacles à l'expression des instincts sexuels. 

Le sculpteur de cheveux et ses muses 

"Même à l'école de coiffure, j'étais entouré de beaucoup de filles, il n'était donc pas difficile de choisir les plus belles", raconte Adrián (34 ans), propriétaire et gérant d'un salon de coiffure dans le centre-ville. Le sculpteur de cheveux, qui a la langue bien pendue, est un fan du beau sexe depuis sa jeunesse. "J'aime et respecte les femmes, et je n'aurais pas pu trouver une profession plus appropriée pour moi. Les femmes veulent plus qu'une simple expertise professionnelle: elles veulent se sentir comme une reine sur mon fauteuil, rajeunie physiquement et mentalement par mes traitements. C'est pourquoi je ne me contente pas de leur créer de belles couronnes de cheveux, mais je m'occupe aussi de leur cœur, je suis leur guérisseur spirituel", révèle l'homme qui voit vraiment derrière les cheveux: il recherche l'individualité, le caractère unique et la femme sexy dans chaque client. "J'adore discuter avec eux, les féliciter, les complimenter, les réconforter si nécessaire, leur donner de la force, ou simplement leur remonter le moral avec une phrase choc. Et les filles me parlent d'amour, de ruptures, de travail, d'éducation des enfants ou même de problèmes financiers. Elles vous diront si leur mari les trompe ou si elles gardent une maîtresse, et nous passerons rapidement à des sujets plus pointus." Beaucoup de gens se méprennent sur la gentillesse et l'attention d'Adrian, et certains se moquent ouvertement de lui. Elles le touchent sans se faire remarquer, ou penchent doucement la tête vers son aine. "Ils essaient de prendre la mesure de ma virilité", s'amuse le coiffeur. 

"Mais j'ai été invitée à prendre un café, à dîner, et on m'a emmenée faire de la voile sur l'Adriatique ou skier dans les montagnes. Et une fois, un poussin au corps de panthère au visage rêveur m'a glissé un bout de papier dans la main. Il y avait une adresse dessus. Elle m'a juste chuchoté à l'oreille que je ne regretterais pas d'être allée la voir. Je sais maintenant que j'ai raté une fête du sexe amusante et privée. Mais j'ai aussi été surpris dans la salle de lavage des têtes par mon invité. Mais je ne pouvais pas dire non. J'ai massé doucement sa tête, et quand j'ai eu fini de la laver, elle m'a lentement et séduisamment attiré à elle et a commencé à me caresser. Je ne pouvais pas parler, d'abord à cause du choc, puis du plaisir. Inutile de dire qu'elle a quitté le salon avec une coiffure qui me parlait vraiment. Je dois admettre que j'ai eu quelques relations longues et courtes avec quelques invités avant de me marier. J'aime conquérir, et je n'ai pas honte d'admettre que j'aime aussi faire fondre les femmes. Je suis un homme tant qu'elles veulent de moi. Cela me donne des ailes dans mon travail, je ne finis pas la journée épuisée et fatiguée, je finis la journée de bonne humeur." Adrián dit que son salon intime, décoré avec une subtile élégance française, ressemble à un boudoir, et que l'atmosphère qu'il crée est ce qui fait que les femmes se détendent et sont même excitées. 

Le sexe a aussi besoin d'un entraîneur personnel 

"Des épaules larges, une mâchoire carrée, des muscles saillants - c'est tout ce qu'il faut pour conquérir, surtout si vous y ajoutez de la gentillesse et de l'attention", déclare Peter (38 ans), bodybuilder et entraîneur personnel. Il est convaincu que la confiance et le charisme qui se cachent derrière un corps d'homme maigre et séduisant, construit sur les succès obtenus avec une incroyable détermination, sont ce qui désespère le plus les femmes. Je n'avais même pas de succès auprès des filles, car elles préféraient les petits gars musclés. Mon estime de soi était également au plus bas après une grave rupture, lorsque j'ai décidé d'évacuer la douleur de moi-même. J'ai commencé à aller à la salle de sport comme un loisir, puis je suis devenu un compétiteur, puis un entraîneur. À mesure que mes muscles se développaient, et avec eux mon estime de soi, j'étais entouré de filles de plus en plus belles", raconte Peter. La majorité des filles optent pour le haut du corps deltoïde, mais il y a aussi des fans de fesses et de mollets. Mais ce qui est le plus attirant, c'est l'harmonie, le calme, la confiance et l'attitude masculine. Je pense que l'endroit le plus facile pour se faire des nanas n'est pas la salle de sport, mais les spectacles et les fêtes." 

Peter apparaît souvent seins nus devant 5 000 invités lors de compétitions et d'expositions de culturisme et de fitness. Même une paire de pantalons serait arrachée de lui par le regard désiré des femmes. "Beaucoup de gens m'arrêtent pour prendre un selfie avec moi et me demandent mon nom pour pouvoir me taguer sur leur page de médias sociaux. J'avoue ne pas pouvoir résister aux jolies filles, j'ai toujours un mot gentil pour elles, qui pour les plus audacieuses pourrait être une entrée à un tournoi de drap. L'atmosphère de la plage de Siófok accueille des spectacles depuis des années, et l'atmosphère de la plage ici est surtout propice aux aventures d'un soir", explique l'entraîneur personnel. Il y a beaucoup de filles à accrocher dans les compétitions nationales et internationales. Les maquilleurs, coiffeurs et promoteurs des coulisses sont ceux qui sautent le pas.

"A une occasion, un mannequin blond bien connu avec des cheveux de poupée présentait les événements. Nous n'avons cessé de nous rencontrer, mais j'ai découvert qu'elle était mariée à un homme d'affaires bien connu, alors je ne l'ai pas prise au sérieux, je l'ai juste désirée intérieurement. Elle a ensuite découvert où je travaillais et m'a contacté. Elle m'a demandé des conseils d'entraînement, puis m'a dit que lorsque j'aurais terminé, elle m'attendrait devant le gymnase à 23 heures. Je n'allais pas dire non. Nous nous sommes rendus chez eux, à Svábhegy, où nous nous sommes battus: nous avons fouillé toutes les pièces, la cuisine, la chambre, la salle de bains, le salon. On ne se lassait pas l'un de l'autre. A la fin, il a dit que ça lui faisait du bien. J'ai attendu des semaines qu'il revienne au studio. J'ai appris plus tard qu'elle déménageait à l'étranger pour le travail de son mari. Je m'attendais à une soirée d'adieu, mais bien sûr, elle n'est jamais venue."

The Rock Casanova 

Le meilleur moyen de s'envoyer en l'air est d'être guitariste, dit le proverbe, et Tamás (46 ans) le confirme. L'homme au visage de Jésus, aux cheveux longs et à l'allure cool, qui joue dans un groupe de rock local bien établi, explique qu'il y a plusieurs raisons pour lesquelles l'outsider ne raffole pas des musiciens, en particulier des guitaristes principaux. "Les femmes aiment les mauvais garçons, et les musiciens sont perçus comme mangeant la vie avec une grande cuillère: ils courent après les filles, font les cons, jouent les idiots. Mais l'enveloppe extérieure dure cache une âme délicate et sensible, sans laquelle nous ne serions pas capables de jouer d'un instrument ou de créer. Nous gagnons de nombreux fans juste en étant sous les feux de la rampe. Les nanas ne veulent pas d'un homme ennuyeux et sans histoires, elles veulent un homme macho qui apprécie les saveurs de la vie et dont elles peuvent se baigner dans la lumière. Un musicien de rock donne l'espoir qu'on ne peut pas vieillir avec lui et que chaque jour est un Woodstock, ce qui n'est évidemment pas vrai", dit Tamás, en énumérant les raisons de l'engouement féminin. La notoriété de son groupe s'est accrue, tout comme son public féminin. Aujourd'hui, après chaque fête, des dizaines de filles sont lâchées dans la loge pour séduire le guitariste et ses compagnons de groupe. 

"Aucun homme ne peut dire non quand des chats sauvages en manque de sexe lui sautent dessus. Je me suis mariée tôt, j'avais moins de vingt-six ans, mais quand notre groupe a fait irruption dans la nuit de Budapest, je me suis jetée dans les orgies débridées. Et ma femme m'a (à juste titre) quitté", raconte la rock star, qui s'est mariée par amour mais n'a pas supporté le changement: du dernier musicien qui ne trouvait pas de fille, il est devenu un artiste populaire. "Lors d'une fête, à la dernière chanson, trois filles sont venues vers moi et ont arraché mon pantalon en cuir. Après être descendus de la scène, ils m'ont poussé contre le mur et ont commencé à me caresser et à m'embrasser. Ils ont dû le planifier, et j'ai tout laissé se dérouler selon leur scénario. Après m'avoir nettoyé, ils m'ont dorloté toute la nuit: nous avons mangé, bu et pris quelques drogues, puis nous avons refait la scène. D'autres fois, ce sont des reines de beauté et des mannequins qui se sont retrouvées dans ma chambre, mais il m'est aussi arrivé de côtoyer des femmes rockeuses de la tête aux pieds, couvertes de bijoux intimes. J'ai essayé les figures les plus extrêmes du sexe, mais j'avoue que je ne me souviens plus du visage d'aucune des filles, seulement de l'ampleur, environ un millier de femmes ont atterri dans mon lit." Cependant, la plupart de l'adoration des femmes n'est pas dirigée vers Thomas personnellement. C'est plutôt la célébrité, le succès, la scène, les feux de la rampe, qui attirent les papillons sans les courtiser.

Henrietta Kiss - Nők Lapja Psziché, numéro 6, 2016 (pages 70-73) - extrait

Un homme qui a fait don de son sperme a été durement frappé par une décision de justice l'obligeant à verser une pension alimentaire. Il y a quelques années, il a donné du sperme à un couple de lesbiennes et trois enfants sont nés. Cependant, le couple s'est rapidement séparé et, afin de maintenir son niveau de vie, la mère s'est tournée vers le père suédois pour obtenir de l'aide, mais comme il a refusé de payer, elle l'a poursuivi en justice. L'homme ayant reconnu être le père des enfants au moment de leur naissance, le tribunal a estimé que la demande de pension alimentaire était justifiée et l'a condamné à la payer.

Il semble que notre monde se dirige inexorablement vers sa perte. Nos valeurs morales millénaires sont foulées aux pieds, et rien ne peut arrêter le processus d'étatisation, de repli sur soi. En première ligne de cette désintégration, de cette démoralisation, se trouvent nos hommes politiques, l'esprit tendu par les vapeurs du libéralisme. Examinons quelques exemples de leurs activités malheureuses:  

Des croix ont été retirées des églises chrétiennes en Norvège parce que leur vue offense les âmes des immigrants illégaux. En Suède, non seulement le sexe des enfants mais aussi celui des parents doit être caché. Dans les jardins d'enfants suédois, les mamans et les papas doivent être appelés parent un et parent deux. Les urinoirs sont retirés des toilettes pour hommes au nom de l'égalité des femmes, et dans les écoles secondaires, des toilettes séparées sont mises en place pour les élèves qui ne sont pas sûrs de leur identité sexuelle. En Suisse, des maisons closes sont désormais ouvertes aux femmes. Dans la ville de Leibstadt, à la frontière germano-suisse, cinq hommes ont ouvert la première maison close sous le nom d'"anges". Mais l'entreprise a fait faillite. Eh bien, pas à cause d'un manque de visiteurs, mais à cause de l'inexpérience des prestataires de services. Toutes les prostituées de leurs maisons closes, gérées par des femmes, savent qu'elles doivent demander de l'argent à leurs clients dès le départ, car ceux-ci négocieront ou partiront sans payer. Eh bien, c'est ce qui est arrivé aux putes masculines. Les clientes n'ont payé pour le service que ce qu'elles estimaient leur revenir de droit. Il était toujours inférieur au prix calculé. Et un fonctionnement inefficace n'est pas une option dans une Europe qui a sombré dans un marasme moral. Le culte de l'argent et du profit n'est désapprouvé par aucun bureaucrate, et le culte de Mammon n'est nulle part interdit. 

En Amérique, le Père Noël apporte depuis longtemps les cadeaux de Noël. En Europe, ce rôle sera tenu par le Père Noël. Jésus-Christ est de moins en moins désirable pour les politiciens européens. Par exemple, il est interdit au personnel de cabine et aux pilotes de British Airways de porter des pendentifs en forme de croix, car ils peuvent heurter la sensibilité des employés d'autres religions. En Norvège, une interdiction similaire a été introduite à la télévision publique après que les dirigeants de la communauté musulmane locale ont protesté lorsqu'un présentateur de journal télévisé portait une croix sur son collier. Suite à un ordre de la direction de l'immigration norvégienne, les ONG et les églises qui aident à l'hébergement des migrants ont également retiré les croix, les peintures de Jésus et tous les autres symboles religieux des centres d'accueil. Là où cela était physiquement impossible, les symboles chrétiens étaient recouverts de chiffons. 

Toujours en Norvège, la municipalité de la ville de Drammen a annoncé que le Noël de cette année ne serait pas annulé, mais que son nom serait modifié. Il s'appellera désormais le congé d'hiver ou de décembre. Une circulaire a été envoyée aux écoles de la ville interdisant catégoriquement les célébrations traditionnelles de Noël, et les mots "Joyeux Noël" ne peuvent être utilisés sur les panneaux, oralement ou sous toute autre forme. En Allemagne, les foires de Noël ont récemment été remplacées par des foires aux contes de fées et des foires aux lumières. Le Père Noël a également subi une transformation majeure. Le cadeau préféré des enfants n'est plus vendu dans les magasins sous la forme d'un Père Noël en chocolat, mais d'un "homme au chapeau". Et le nom de Saint-Nicolas n'a même pas été évoqué lorsqu'un enfant a demandé qui avait mis le cadeau dans sa chaussure. En 2017, les portails de réseaux sociaux ont demandé aux habitants des pays occidentaux de se souhaiter un joyeux décembre au lieu d'un joyeux Noël. Toujours en Norvège, à Noël dernier, les services de protection de l'enfance ont retiré les cinq enfants d'un couple qui chantait une chanson chrétienne à l'école. De telles choses sont maintenant considérées comme du radicalisme religieux en Scandinavie. 

À Bruxelles, la capitale de l'UE, il est interdit depuis des années de commémorer officiellement la naissance de Jésus, ou Noël. En réaction, le directeur d'une école italienne a interdit les célébrations de Noël l'année dernière. Et le concert de Noël a été rebaptisé "concert d'hiver", au cours duquel on pouvait interpréter presque tout sauf des chants de Noël. En Bavière, certains ne se contentent plus d'abolir Noël et veulent interdire la distribution et la lecture de la Bible. Deux de leurs avocats ont officiellement demandé au ministre allemand de la famille de faire figurer la Bible parmi les livres dangereux pour les jeunes en raison de leur contenu violent. Christian Sailer et Get-Joachim Hetzel soutiennent que la Bible glorifie la volonté de Dieu tout en contenant des passages qu'il serait difficile de surpasser en termes de contenu macabre. Ce livre prêche le génocide, le racisme et la haine, et décrit l'exécution horrible des adultères et des homosexuels. Plus d'un de ses protagonistes assassine son propre enfant, et de nombreuses autres perversions sont également dépeintes. Par conséquent, la Bible devrait être maintenue sur la liste des livres interdits jusqu'à ce que les passages sanguinaires et violant les droits de l'homme soient supprimés. 

En Allemagne, face aux réfugiés des pays islamiques, des dizaines de maires de villes ont décidé de ne pas installer de sapins de Noël. Si cette mesure est adoptée, le sapin de Noël sera interdit dans les grands magasins où se tiennent les marchés de Noël. Alors que la célébration de Noël a été interdite, les législateurs de Bruxelles ne trouvent rien à redire au fait qu'aux Pays-Bas, on puisse payer des cours de conduite avec des services sexuels. Il ne s'agit pas non plus de prostitution illégale, selon le ministère de la justice du pays. Donc payer pour des leçons n'est pas du travail sexuel. 

Tamás Bolyki - Magazine Incredible, juin 2016 (pages 70-72) - extrait     

À l'été 2017, les autorités suédoises ont interdit aux enfants de dire le bénédicité et d'apprendre la Bible dans un jardin d'enfants chrétien en Suède, ce qui, selon elles, viole la loi sur l'éducation. La loi sur l'éducation, adoptée en 2010, interdit aux écoles d'enseigner des éléments religieux. Le respect de la loi est contrôlé par les inspecteurs de l'éducation, qui contrôlent désormais aussi le temps périscolaire. Plus récemment, la prière avant le déjeuner a été interdite dans un jardin d'enfants rural. Selon la télévision nationale suédoise, les inspecteurs se sont plaints que les enfants priaient avant le déjeuner. Par mesure de précaution, les responsables de l'application de la loi ont simplement interdit l'utilisation du mot "Amen" dans l'enceinte de l'école maternelle. Donc, à partir de maintenant, les enfants ne sont pas autorisés à dire une bénédiction avant le déjeuner, juste une petite comptine de remerciement pour la journée, la pluie et la nourriture. A qui? Personne, car le nom de Dieu n'est plus autorisé à être prononcé dans les écoles chrétiennes. Du moins pas les dieux chrétiens. 

Les inspecteurs de l'éducation ont également interdit la discussion de thèmes bibliques, bien que l'éducation religieuse soit autorisée dans les institutions religieuses par la loi sur l'éducation. Ils ont également interdit toute discussion sur des sujets bibliques, bien que l'enseignement de la religion et les cours de religion soient autorisés par la loi dans les institutions religieuses. Le jardin d'enfants est géré par une organisation de l'Armée du Salut. Selon le responsable de l'éducation de la municipalité locale, il n'est pas question d'interdire la prière, mais seulement de dire qu'ils ne croient pas que le témoignage et l'enseignement religieux devraient être autorisés dans les jardins d'enfants et les écoles. Cependant, le gouvernement autorise les musulmans à prier en masse dans les rues et les enfants à regarder. À Noël dernier, les bureaucrates ont interdit les décorations de Noël sur les lampadaires municipaux. La raison en est que les symboles chrétiens suscitent de mauvais sentiments chez les immigrants musulmans, ce qui leur donne le sentiment de ne pas être les bienvenus dans le pays. La question est maintenant de savoir si les Suédois se sentent chez eux dans un tel pays. Sinon, ils commenceront à émigrer, comme les Britanniques qui quittent l'UE.  

Le premier cimetière a été ouvert pour accueillir la population athée croissante de la Suède. L'idée est venue de Josef Erdem, dans la ville centrale de Borlänge. Il pense qu'il manque un cimetière où les gens pourraient décider eux-mêmes du type de pierre tombale qu'ils souhaitent. L'homme, qui a grandi au Kurdistan, a demandé et reçu la parcelle de l'église suédoise, qui l'entretiendra, mais ici, c'est elle qui a la juridiction sur le site. Dans une déclaration, Erdem a indiqué que chacun pouvait décider de sa propre pierre tombale, à la seule condition qu'elle ne contienne pas de symboles religieux ou nationaux. Jusqu'à présent, les athées et les religieux se sont montrés très favorables à l'idée. Les premiers candidats se manifestent déjà, ce qui n'est pas étonnant, étant donné le classement élevé de la Suède en matière d'athéisme. Selon un sondage Gallup de 2015, 76 % des personnes interrogées ont déclaré ne pas être religieuses.

La foi catholique autrichienne se réduit. Selon les dernières statistiques, la désaffection des Autrichiens pour l'Église catholique atteint des proportions graves, presque catastrophiques. L'année dernière, le nombre de personnes quittant l'Église a augmenté d'au moins 40 % - soit 50 à 55 000 personnes. Ne figurent pas dans les données le quatrième trimestre à Vienne et le total de l'année dernière pour la principale source d'exode, St-Pölten. Pas plus que ceux qui soupçonnaient que les Autrichiens prendraient également à cœur le scandale des relations homosexuelles entre séminaristes et prêtres au séminaire de St-Pölten. Le ressentiment s'accumule: en 1995, 44 000 personnes (au lieu d'environ 30 000 par an) ont débrayé pour des affaires similaires impliquant le cardinal Hermann Groer (décédé depuis). En 1999, année du désaccord entre l'épiscopat autrichien et Rome, le nombre de mécontents se situait à nouveau autour de ce chiffre, mais le chiffre actuel de plus de 50 000 est plus élevé que jamais. 

En 1991, 91% de la population se déclarait encore catholique, mais en 2003, ce chiffre est tombé à 70%, et depuis lors, l'impact du dernier scandale a culminé. Il y a d'autres raisons à ces abandons, le scandale sexuel n'étant pour beaucoup qu'un point sur l'i ou une excuse. L'esprit du temps n'échappe pas non plus aux fidèles, qui sont nombreux à s'indigner du retard pris par l'Église pour se moderniser et qui sont encore plus nombreux à considérer que l'Église est cupide pour sa collecte impitoyable des contributions obligatoires en Autriche. La jeune génération est perplexe - pourquoi devrait-elle payer un forfait mensuel pour ce qu'elle reçoit peu de services tangibles en retour. En raison de la détérioration de leur situation financière, les personnes âgées ont de plus en plus de mal à payer la contribution annuelle moyenne de 70 euros. Aujourd'hui, les gens sont "plus exigeants", reconnaît un porte-parole de l'archidiocèse de Vienne. Ils examinent plus attentivement les partis politiques et les syndicats auxquels ils adhèrent, même si l'église peut sembler n'être qu'un parti parmi d'autres, ne serait-ce qu'en raison de l'obligation de payer des cotisations. En fait, c'est le plus grand d'Autriche. Sauf que l'église a vraiment besoin des cotisations.
 

L'archidiocèse de Haute-Autriche a été le premier à tirer la sonnette d'alarme, en publiant des chiffres concrets sur les pertes. Dans cette province, un déficit de 560 000 € est le résultat de 8 028 départs supplémentaires (36 %). Que dire alors de Vienne, dont l'archidiocèse a enregistré 15 223 retraits en 9 mois? Bien que l'Église autrichienne dispose d'immenses richesses - les forêts appartenant aux seules abbayes sont estimées à 3,5 milliards d'euros - les revenus de ses différentes exploitations, dont une brasserie, une ferme, une ferme touristique et même une station-service, sont relativement modestes. Et pas un seul de ses revenus n'enrichit un ordre indépendant plutôt que l'église. La majeure partie du budget central annuel de l'Église, qui s'élève à 420 millions d'euros, soit 350 millions d'euros, provient des cotisations des membres. 

Les dépenses annuelles couvrent non seulement le financement des fonctions de l'église et les salaires de ses prêtres, mais aussi l'entretien de ses bâtiments et de ses collections d'œuvres d'art. Il existe, bien sûr, des aides publiques pour ces dernières. En Autriche, il y a une séparation complète de l'Église et de l'État, pas de subventions directes, mais les budgets des différentes stations incluent les institutions religieuses. L'église a maintenant lancé une campagne pour retirer le budget de l'État. Les personnes qui quittent l'UE sont interrogées par lettre personnelle sur les raisons de leur départ et se voient proposer une discussion. Ils n'édulcorent pas la situation. Chaque démission coupe la chair, c'est la ligne officielle.

Júlia Szászi - Népszabadság, 21 janvier 2005 (page 5)

Récemment, la presse mondiale a été remplie de soi-disant cas de harcèlement. Les hommes sont harcelés pour diverses agressions sexuelles prétendument commises dans le passé. Des actrices et d'autres célébrités se manifestent pour dire qu'elles ont été tentées en échange de rôles, de performances, de célébrité et même embrassées par des hommes puissants et maléfiques. Avec leur consentement, d'ailleurs. Quelle horreur... Les dames, maintenant victimisées avec le recul, ne soulignent plus la partie de leur histoire selon laquelle, dans presque tous les cas, elles ont eu le choix. Ou ils auraient pu dire non - bien que, dans ce cas, ce ne soit pas eux, mais un collègue plus ingénieux qui ait obtenu l'opportunité convoitée du casting. En ce sens, il n'y a donc pas de viol, mais tout au plus le fait répréhensible que certains producteurs et d'autres hommes occupant des positions de pouvoir ont grossièrement abusé de leur pouvoir en exigeant des faveurs sexuelles et en ne faisant de la dame une personne que lorsqu'ils les ont obtenues. 

C'est une profession ancienne. Certains le font à bas prix, d'autres peuvent être achetés pour des sommes considérables, au sommet du luxe. Les actrices et chanteuses concernées appartiennent à cette dernière catégorie car, après tout, il s'agit d'une situation de vie qui s'est présentée à elles et elles ont finalement décidé qu'un coup vite fait ne pouvait pas faire obstacle à leur talent perçu et donc à leur succès ultérieur. Puis, dans de nombreux cas, il s'est avéré que leur talent était très faible, et ils ont donc perdu la célébrité et les millions de dollars qui l'accompagnaient. Mais même alors, ils sont restés silencieux, ce qui n'est pas étonnant, car ils avaient honte de s'être livrés à toutes sortes de puissances cinématographiques pour des raisons purement financières. Puis la pulsion démoniaque a explosé, des affaires de harcèlement sont révélées, et d'anciennes victimes se souviennent avec indignation des excès masculins qui leur sont arrivés 5-10-20 ans plus tard... Elles ont porté la potence des masses. Certains ont eu une seule succion des fesses qui les a laissés déprimés pendant 10 ans. Mais maintenant il se déballe, et il s'avère que la plupart des hommes sont instinctifs, parce que c'est tout ce à quoi ils peuvent penser ; et c'est la bestialité sanguinaire et honteuse, l'objectivation des femmes supérieures! 

Entre-temps, il y a aussi de plus en plus de procès pour harcèlement dans le monde gris quotidien. Aux États-Unis, le fait pour un homme de regarder une femme pendant plus de six secondes constitue désormais une infraction pénale. Il est également possible de poursuivre un animal mâle primitif pour avoir été poli, par exemple en laissant une dame devant lui à l'entrée d'un restaurant, et en lui laissant une part. C'est vraiment scandaleux, c'est dégradant! Traiter les femmes comme des femmes? La secte du genre pleure déjà à tue-tête sur les retranchements médiévaux, le chauvinisme masculin et, bien sûr, l'oppression de l'autre sexe (et des dizaines d'autres). Nous en arrivons à un point où même la cour n'est pas autorisée, parce que c'est du harcèlement, et où aucun homme n'est autorisé à regarder d'un œil appréciateur une femme à l'apparence très décorative (ce qui n'est peut-être pas une coïncidence), parce que c'est de l'objectivation. La femme pauvre et vulnérable est ainsi réduite à un outil sans âme dans le jeu sexuel des hommes. 

Vous comprenez, n'est-ce pas? Il y a des féministes qui pensent que le rapport sexuel homme-femme en lui-même est intolérable, parce que l'homme contraint la femme à jouer le rôle de victime, il la pénètre, il la souille, il l'humilie. Je vous le dis, ils sont vraiment incomplets... Il y a quelque chose de foncièrement sombre dans cette approche, une aberration intangible mais palpable, car le lobby du genre, trouvant maintenant un nouveau sujet (le harcèlement, l'approche autrement naturelle des hommes envers les femmes, etc.) essaie de continuer à régurgiter la question des rôles de genre. Et maintenant, en trouvant de nouvelles tactiques, ils finissent par créer une situation dans laquelle personne n'ose faire la cour à personne, et il devient impensable qu'un homme puisse même faire une offre claire avec suffisamment de confiance à une dame qu'il a la malchance d'aimer. Quel crime dégoûtant, soupirent les sirènes les plus bruyantes du lobby du genre, qui, curieusement, sont presque toujours moins que séduisantes en apparence, de sorte que l'on peut supposer qu'elles n'ont jamais vraiment été soumises au harcèlement, à la séduction ou aux propositions instantanées... 

Quel pourrait être leur but? Eh bien, pour subvertir et perturber davantage l'ordre social naturel.  Afin de saper l'institution de la famille. En effet, si les relations normales entre hommes et femmes deviennent presque impossibles et que les hommes doivent craindre que l'élue ne les poursuive en justice pour un simple regard incompris, il y a peu de chances que les relations à l'ancienne soient consommées dans ce que les libéraux considèrent avant tout comme des structures dépassées et primitives telles que le mariage et la famille. 

György Körösztös - Incroyable, novembre 2020 (page 95) 

Le mariage devient lentement une aberration. Le mariage est la cause du divorce, disent les sociologues cyniques. En Europe occidentale, la dernière enquête menée en Belgique a révélé que pour quatre mariages dans le royaume, il y a trois divorces. Mais ce n'est que la moyenne. Dans les grandes villes, on prononce désormais plus de divorces en un an que de mariages. En moyenne, les couples passent moins de cinq ans ensemble après le mariage, de l'autel au jugement de divorce. Aujourd'hui, les enfants sont plus nombreux à être élevés dans des familles "brisées" ou "recomposées" que dans le foyer de leurs parents. En Belgique, qui était encore profondément catholique il y a un demi-siècle, le mariage n'est pratiquement plus considéré comme un sacrement. En fait, la grande majorité des personnes interrogées considèrent que c'est une erreur ou un péché de maintenir un mariage qui a échoué. La principale raison de l'échec des mariages, selon les chercheurs, est que les femmes ne sont plus vulnérables. Comme les hommes, elles trouvent de plus en plus difficile et tardif de se marier.

La perception publique du mariage en tant qu'institution a également changé. Il n'est plus clairement positif et, sous l'influence du voyeurisme et de la "culture de masse" peu exigeante, la plupart des gens ont tendance à le considérer comme un engagement dépassé. On dit plus discrète​ment que l'une des principales raisons pour lesquelles les hommes se marient a essentiellement disparu. Alors qu'elles étaient autrefois considérées comme occasionnelles, les aventures d'un soir sont désormais une pratique régulière et continue. Pour ceux qui ne le peuvent pas, la prostitution est une option plus pratique et moins chère. En Belgique, un pays de dix millions d'habitants, il y a au moins 40 000 prostituées, essentiellement gratuites.

Selon certaines prédictions, encore considérées comme exagérées, le mariage formel tel que nous le connaissons aujourd'hui pourrait pratiquement disparaître ou devenir une rareté en Europe d'ici la fin du siècle. Au lieu de cela, les gens vivront dans des partenariats dits égaux et purs (organisés dans des contrats de droit privé mais sans la "bénédiction" de l'État). Au cours de leur vie adulte d'environ 60 ans, les couples (y compris les couples de même sexe) auront en moyenne quatre ou cinq cohabitations différentes, de durée variable. En fait, les sociologues ne parlent plus de cohabitation, mais de vie commune. Il existe des hypothèses encore plus exagérées selon lesquelles une certaine forme de polygamie pourrait revenir. Les homosexuels ne doivent pas non plus renoncer au mariage à l'église. L'Église luthérienne suédoise est déjà prête à sanctionner la cohabitation des couples homosexuels. 

Népszabadság, Oszkár Füzes, 13 juillet 2004 (page 4)

Une enquête allemande a mis fin à tous les préjugés: les Allemands ne font plus d'enfants, non pas parce que les femmes sont devenues des carriéristes, ni même parce que les couples mariés trouvent qu'il est trop coûteux d'élever des enfants. Il y a une raison plus prosaïque: 44 % des personnes interrogées se sont plaintes de ne pas pouvoir trouver un partenaire adéquat pour fonder une famille. Bien sûr, il y a aussi ceux qui se plaignent pour des raisons matérielles moches. Par exemple, 40% ont déclaré qu'avoir un enfant entraînerait une insécurité de l'emploi, près de 30% ont été choqués par le coût, mais seulement 9% ont déclaré ne pas avoir d'enfants parce qu'il n'y avait pas assez de crèches et de jardins d'enfants. Mais depuis des années, les chercheurs accusent le manque de structures d'accueil pour les enfants d'être le principal coupable, affirmant que les femmes sont incapables de concilier travail et vie de famille. 

Les chercheurs ne savent plus comment aider les citoyens à organiser les dates. L'État allemand se considère comme très favorable aux enfants. Certes, il ne construit pas beaucoup de jardins d'enfants, mais il consacre 150 milliards d'euros par an aux aides aux familles. Pourtant, le nombre d'enfants diminue: la femme allemande moyenne n'a plus que 1,29 enfant et 40 % des diplômés universitaires n'ont pas d'enfant du tout. Les Allemands envient la France, où, selon eux, le taux de natalité remonte grâce à la gratuité des garderies et des crèches. Mais il s'avère que le soutien financier seul ne donne des résultats que pendant un certain temps: En Suède, le baby-boom qui a suivi l'introduction d'une allocation de garde d'enfants d'un an liée au revenu a été de courte durée. En revanche, en Amérique, il n'y a pas de crèche ou de garderie gratuite, et pourtant les enfants naissent plus nombreux qu'en Europe. 

Des chercheurs allemands ont conclu que le rôle traditionnel de la mère peut être un problème. En Allemagne (de l'Ouest), comme dans les pays méditerranéens, la place de la mère était principalement auprès de l'enfant. Dès qu'une femme essaie de changer cela, elle s'attire la désapprobation de la société: si elle met son enfant à l'école maternelle, elle est une mère cruelle ; si elle n'accouche pas, elle n'est pas une femme. Et si elle reste à la maison, elle est considérée comme paresseuse. De nombreuses personnes résolvent le dilemme en ne donnant pas naissance à un enfant - surtout si elles ne trouvent pas d'homme convenable.

Edit Inotai - Népszabadság, 14 janvier 2005 (page 21)

À l'automne 2004, la Chambre des communes de Westminster a pris une décision controversée. Dans le cadre de la loi sur l'enfance qui sera bientôt promulguée, un vote a été organisé sur les coups portés aux enfants. Les députés ont rejeté à une écrasante majorité une proposition qui aurait totalement interdit aux parents la moindre punition physique. Toutefois, la version déposée par le gouvernement visant à empêcher toute gifle ou tout coup qui "laisse une marque visible sur la peau ou provoque un traumatisme psychologique" a été adoptée. La clarification de la définition juridique des coups infligés aux enfants était nécessaire car la législation existante, en vigueur depuis 1860, permettait aux parents qui utilisaient des châtiments corporels de se défendre devant les tribunaux sur la base du principe de la "punition raisonnable". À l'avenir, cependant, les parents qui infligent des "lésions corporelles effectives" pourront être emprisonnés jusqu'à cinq ans.

La décision parlementaire est attaquée de plusieurs côtés. Le président du Comité britannique de la santé, David Hinchcliffe, déclare que le compromis signifie que la Grande-Bretagne enfreint la Convention des Nations unies sur les droits de l'enfant et la Convention européenne des droits de l'homme. La police craint que le moindre indice - tel qu'un parent perdant patience et giflant un enfant dans un supermarché, provoquant l'apparition d'un rougissement sur le visage de l'enfant - ne déclenche un flot de rapports, détournant ainsi les capacités de crimes plus graves. Le Premier ministre Tony Blair s'est tenu à l'écart du vote, mais il a déjà déclaré qu'il avait donné une fois une fessée à ses trois enfants plus âgés, mais qu'il n'avait jamais infligé de châtiment corporel à Leo, qui a maintenant quatre ans.

Veronika R. Hahn - Népszabadság, 4 novembre 2004 (page 23)

Des chercheurs britanniques ont montré que les travaux ménagers réduisent considérablement le risque de cancer du sein. Plus de 200 000 femmes de 9 pays européens ont été incluses dans l'étude, et il est apparu clairement que, de toutes les activités physiques, c'est le travail ménager qui réduit le plus le risque de cancer du sein. Ce constat s'applique aussi bien aux jeunes femmes qu'aux femmes ménopausées. Les chercheurs expliquent ce résultat en disant que l'exercice modéré et régulier est le plus efficace pour entretenir le corps. Il est beaucoup plus efficace pour protéger la santé que les exercices occasionnels à fort impact.

La culture a envahi les Balkans. L'autre jour, nous avons été surpris d'être confrontés à la question de savoir comment nous devons (devrions) nous comporter de manière humaine. Nous avons entendu des rumeurs selon lesquelles les citoyens des pays occidentaux ne s'occupent pas seulement de leur propre bien-être, mais aussi de celui de leurs concitoyens. En Angleterre, si un citoyen remarque qu'une personne cause du tort à autrui ou commet un crime, il peut agir comme un agent de police et l'arrêter. Vous pouvez leur demander de vous suivre et de vous escorter jusqu'au poste de police le plus proche. Dans notre pays, cependant, les gens ont tendance à ne pas se soucier des étrangers, ni même de leurs voisins immédiats. N'importe qui peut faire du mal à quelqu'un d'autre ; il n'y a pas lieu de craindre que quelqu'un soit tenu pour responsable. C'est pourquoi l'action de cet Anglais qui a arrêté un camion d'une manière inhabituelle a provoqué une telle consternation.

Selon un article de presse, l'Anglais qui a arrêté un camion en s'allongeant sur son radiateur exprimait son ressentiment à l'égard du véhicule du conducteur qui avait coupé un câble de télévision. Malgré les signes de la propriétaire, il ne s'est pas arrêté mais a continué à rouler sans reconnaître les dégâts. En voyant l'incident, son invité anglais a pris des mesures immédiates. En conséquence, la circulation sur la route 21 a été bloquée pendant environ une heure à cause du Britannique qui s'est accroché au radiateur du camion, car il n'y avait personne dans les environs pendant un certain temps qui pouvait comprendre l'anglais autrement que par le langage corporel. Le chauffeur de camion hongrois est passé devant la maison où se trouvait l'Anglais dans la ville de Hatvan et a coupé le câble de la télévision par câble. Bien qu'il ait remarqué l'accident, il ne s'est pas arrêté pour reconnaître les dommages causés. Il a ensuite enfourché son scooter britannique, a dépassé le véhicule, qui serpentait lourdement dans les rues de la ville, et, ne parvenant pas à faire entendre raison au conducteur, est monté sur le radiateur du camion. Même avec l'aide d'un interprète occasionnel, les policiers sur place ont eu du mal à comprendre la raison de ce barrage routier inhabituel. Ils ont ensuite pris un colstok, mesuré la hauteur du véhicule et constaté qu'il aurait effectivement pu tirer le câble vers le bas. Ce n'est qu'à ce moment-là que le Britannique, animé d'un sentiment de justice, a accepté de quitter son étrange demeure. La police a ensuite poursuivi le chauffeur du camion pour dommages criminels. Cependant, ils n'ont pas pu faire face à l'Anglais. Ils ont été tellement surpris par ses actions que, dans leur embarras, ils l'ont arrêté pour avoir mis en danger la circulation.

Népszabadság, 9 juillet 2004 (page 20).

Par crainte d'attaques terroristes, la moitié seulement des billets pour les Jeux olympiques d'Athènes ont été vendus. Des craintes ont également été exprimées par les fonctionnaires. Des missiles Patriot ont été déployés autour de la ville, et des hélicoptères et des avions de reconnaissance AWACS ont tourné au-dessus des salles de sport et des stades. C'est là où le monde en est arrivé. Les Jeux olympiques modernes sont devenus une usine de résultats. Les athlètes ne participent plus aux Jeux olympiques. La grande majorité d'entre eux ne sont pas là pour les cérémonies d'ouverture ou le gala de clôture. Ils sont envoyés le jour du concours et peuvent revenir en un ou deux jours. L'utilisation de substances dopantes est également une conséquence de la volonté de performance. Nous avons un bilan exceptionnel dans ce domaine. Aux Jeux olympiques d'Athènes de 2004, nous avons remporté deux médailles d'or dans les "championnats de dopage". Pendant des mois, nous avons été le point de mire du monde sportif. Notre honte a été aggravée par l'agitation suscitée par le retour des médailles d'or. Ce scandale a également montré que nous pouvons échouer, mais que nous ne pouvons pas encore perdre.

Stacey Wherman Feeley a d'abord pensé que sa fille ne faisait que jouer. Elle a rapidement partagé la photo sur sa page Facebook pour que son mari la voie. Son père a trouvé que la photo de sa petite fille était aussi mignonne et drôle que les autres. Puis nous avons découvert ce qui se passait derrière la scène. La mère américaine a déclaré avoir pris son téléphone dès qu'elle a vu sa fille en équilibre sur le bord de la lunette des toilettes, car elle trouvait cela drôle. Ce n'est que bien plus tard qu'elle a découvert que l'émission n'était en fait ni mignonne ni même drôle. En fait! En fait, c'était assez déchirant. La fillette apprenait dans un exercice de jardin d'enfants ce qu'il faut faire si un agresseur armé fait irruption dans le bâtiment et que des personnes sont bloquées dans les toilettes. La mère était dévastée lorsqu'elle a découvert pourquoi sa fille de trois ans était sur le siège des toilettes. En entendant cela, Stacey a décidé d'ajouter à sa publication sur Facebook, qui était initialement destinée au père de son enfant, et a écrit: 

"Dès que j'ai découvert pourquoi ma fille a fait ce qu'elle a fait, l'innocence de toute cette scène s'est évanouie. Je demande aux politiciens du monde entier de jeter un coup d'œil à cette photo. Est-ce vraiment l'avenir qu'ils veulent pour nos enfants, nos petits-enfants? Se cacher dans les toilettes de la crèche et se balancer sur les sièges des toilettes à l'âge de trois ans? Je veux que les personnes au pouvoir voient que leurs décisions ont des conséquences, que nous vivons tous sur cette planète en fonction d'elles."

Stacey a conclu sa lettre ouverte en disant qu'elle, en tant que mère de famille de banlieue, ne sait pas comment résoudre les problèmes du monde. Mais ce qu'elle sait, c'est qu'elle ne veut pas que son enfant doive s'entraîner à se tenir sur des planches à l'avenir.

La femme la plus intelligente du monde ne peut pas trouver de travail en Bulgarie. 

Cette mère de trois enfants a plusieurs diplômes et trois titres universitaires. Au cours des 44 dernières années, elle a tout étudié, de l'économie à l'éducation, dans des universités bulgares et britanniques, et pourtant, on ne veut même pas d'elle comme vendeuse. Son éducation et son QI de 200 lui ont récemment valu le titre de femme la plus intelligente du monde.

Une émission de télévision brésilienne présentait un boulanger analphabète qui avait été accepté à la faculté de droit de Rio de Janeiro. Severino de Silva, 27 ans, s'est présentée à l'examen d'entrée de l'université privée juste pour le plaisir, et a coché A, A, C, D et E dans un ordre différent sur les copies d'examen qui lui ont été remises. Le bluff a fonctionné et, avec les questions du test, il a obtenu un score suffisant pour être exempté de l'examen de dissertation, où il aurait été immé​diatement démasqué comme un imbécile. Le jeune homme est très fier de sa réussite. Encouragé par son succès, il décide d'apprendre à lire et à écrire. Il est maintenant analphabète. Il ne peut écrire que son nom. Ce cas démontre clairement la valeur de l'examen de contrôle. Bientôt, le monde sera inondé de professionnels incompétents. En 2005, le ministère de l'éducation a supprimé les examens d'entrée à l'université et au collège au nom de l'"égalité des chances". Il a même interdit les entretiens d'admission, de sorte que les établissements d'enseignement supérieur n'ont aucune chance de recruter des étudiants possédant les qualifications requises. 

Des psychologues suédois ont observé la vie de 423 couples âgés pendant 5 ans. Pendant cette période, ils ont dû répondre à de nombreuses questions. L'une d'entre elles était: "Est-ce qu'ils achètent des cadeaux ou aident leurs parents, leurs connaissances ou leurs voisins?". Ont-ils gardé les enfants d'un voisin, réparé sa clôture, arrosé ses fleurs en son absence, tondu la pelouse de son jardin? Ils devaient également indiquer s'ils avaient eux-mêmes utilisé l'un de ces services. Après 5 ans, 134 des 846 personnes interrogées étaient décédées. Les résultats des calculs statistiques de leurs conditions de vie ne sont pas différents de ceux d'enquêtes similaires. Cependant, une figure s'est distinguée des autres. Parmi ceux qui n'ont jamais aidé personne, ceux qui ne se souciaient que d'eux-mêmes en permanence, deux fois plus sont morts que le groupe de personnes qui se sont montrées altruistes. Il est intéressant de noter qu'aucune différence n'a été constatée dans les taux de mortalité entre les personnes qui n'ont ni donné ni accepté d'aide, et celles qui n'ont jamais aidé personne mais ont accepté l'aide proposée. Les chercheurs ont conclu que ce qui compte dans nos relations avec les autres n'est pas ce que nous recevons, mais ce que nous donnons. Le fait d'être utile et de donner semble maintenir les gens en vie pendant longtemps. Peut-être que Dieu veut qu'ils vivent longtemps, pour aider le monde autant que possible.

Un homme est mort de honte au Japon. Cet employé de banque solitaire de 49 ans avait un contrat qui avait expiré et n'a pas été renouvelé en raison de la crise économique. Après un an, ses économies se sont épuisées et il est mort de faim. Quand ils l'ont trouvé, son frigo et son estomac étaient complètement vides. De tels décès ne sont pas du tout rares en Extrême-Orient. Au Japon, de nombreux chômeurs ont tellement honte de leur marginalisation et de leur exclusion de la société qu'ils ne profitent pas de l'aide publique. Au lieu de cela, ils meurent de faim.

Pendant un an et demi, un homme mort a regardé la télévision à Bruxelles. Un homme de 70 ans est décédé à l'automne 2002 alors qu'il regardait la télévision depuis son lit, selon les enquêtes du coroner. Ses voisins pensaient qu'il avait emménagé dans un foyer social et n'ont pas ouvert la porte. Sa mort a été découverte lorsque des enfants jouant au football devant la maison ont accidentellement envoyé un ballon à travers sa fenêtre, un an et demi plus tard.

Selon New Scientist, l'ourson est la créature la plus résistante de la planète. L'ourson, qui mesure moins d'un demi-millimètre, est ainsi nommé parce qu'il ressemble à un petit animal joufflu lorsqu'il est observé au microscope. Il a huit pattes et semble être couvert d'une armure. Il a la fantastique capacité de survivre à des températures aussi froides que -270 oC et aussi chaudes que +150 oC. Il peut résister aux rayons X, aux radiations radioactives, au vide et à des pressions jusqu'à six fois supérieures à celles de l'océan le plus profond. Dans des conditions normales, il vit dans les gouttières des toits et les fissures des pavés des rues. Elle n'est pas affectée par les pénuries d'eau. Ils ont été ramenés à la vie après être restés endormis dans la mousse sèche d'une collection de musée pendant cent ans. Ceci est rendu possible par le fait que leur volume corporel est réduit à 50% et qu'ils sont presque totalement déshydratés. Cela empêche les virus, les bactéries et divers champignons destructeurs de tissus de coloniser leur corps. Une fois dans des conditions favorables, leurs tissus gonflent et prennent vie lorsqu'ils ont accès à l'eau.

En quoi le latin est-il une langue morte? Pas selon l'Église catholique, qui utilise toujours la langue maternelle d'Horace et de Cicéron comme langue officielle. Pour souligner ce point, l'éditeur du Saint-Siège, la Libreria Editrice Vaticana, a publié un nouveau dictionnaire de quelque 15 000 mots-clés, dans lequel elle a rassemblé les termes de la vie moderne. Ceux qui n'existaient pas lorsque l'Empire romain s'est effondré en 476. Le Lexicon Recentis Latinitas, un vocabulaire latin en deux volumes, élaboré en complément d'un dictionnaire antérieur, répondait, entre autres, à ce que Jules César aurait appelé, disons, le vidéophone (telephonium albo televisifico coniunctum), le dopage (usus agonisticus medicamenti stupecfactivi) ou l'heure de pointe (tempus maximae frequentiae).

Cet opus massif n'était qu'en partie destiné aux traducteurs et aux linguistes qui ont le problème quotidien de traduire en latin les particularités de la vie contemporaine: l'absence d'une terminologie acceptée a également fortement entravé la standardisation des encycliques papales. L'idée de base de l'ouvrage vient de la Fondation latine, une fondation pour la préservation des langues créée par le pape Paul VI dans les années 1970, après le concile Vatican II, qui a entraîné le passage du latin aux langues nationales dans les églises catholiques. Cette collection particulière de termes a trouvé son équivalent dans FBI (officium foederatum vestigatorium) et Interpol (publicae securitatis custos internationalis), mais les latinophones ne seront plus sans guide lorsqu'il s'agira de traduire des termes comme location de vidéos ou lave-vaisselle. Les parties prenantes estiment que la publication ne sera pas un "liber maxime divenditus" ou un "liber venditissimus" - c'est-à-dire un best-seller - parce qu'elle coûtera 100 euros. Le comité de rédaction n'est cependant pas inquiet et travaille actuellement sur un nouveau volume qui rassemblera une collection de termes liés à l'informati​sation.

Une méthode spéciale de collecte des impôts a été introduite dans la ville indienne de Rajahmundi. Après que des entrepreneurs locaux aient dû 50 millions de roupies (plus de 200 millions de forints) à la municipalité, les dirigeants de la ville ont engagé des batteurs pour se tenir devant les maisons des débiteurs et taper sur leurs instruments jour et nuit. Ils n'ont pas eu à battre le tambour longtemps, car dès la première semaine, la dette a été réduite de 18 %. Le succès de la collecte des taxes a incité d'autres responsables municipaux à envisager de l'introduire.

Ce type de coup de pouce n'est pas inconnu dans le monde occidental. La méthode britannique consiste, pour les sociétés d'enquête privées, à persuader les fraudeurs de régler leurs dettes en les accompagnant 24 heures sur 24 dans des tenues distinctives de "recouvrement de dettes". Les deux hommes costauds n'insultent pas physiquement le débiteur, mais exercent seulement une pression discrète. Comme personne n'aime être suivi partout par des signes compromettants, cette méthode est très efficace. La grande majorité des clients reçoivent leur argent après quelques jours, et le débiteur règle sa dette. 

Dans certaines prisons brésiliennes, les oies ont remplacé le système de signalisation électronique. Avec un grand succès, puisque les évasions ont été complètement éliminées. Aucun détenu n'a réussi à sortir illégalement de prison depuis que les troupeaux ont été introduits dans les quatre institutions de la vallée du fleuve Paraiba. Les volatiles sont installés juste à côté du mur de la prison, et chaque fois que quelqu'un passe devant le mur, les oies font un bruit de folie.

Népszabadság, 2 décembre 2004 (page 22)

Un fermier du Colorado a reçu une amende de 517 $ pour avoir battu sa propre femme. Sur le total, 500 $ étaient l'amende pour agression et 17 $ étaient une taxe de "consolation". Le fermier s'est vanté au tribunal d'avoir battu sa femme pour le plaisir.

Il n'y a pas qu'en Amérique que les punitions éducatives sont utilisées. Un tribunal uruguayen a ordonné à un voleur ayant dérobé 300 kilos de fromage de lire 300 livres. Il est interdit de fouiner, car le coupable doit rédiger un essai sur chaque livre et le remettre à la police locale.

Le 6 décembre 2005, une nuée de manifestants anti-vol a envahi la capitale néo-zélandaise. Le dimanche d'or, plus de 40 pères Noël ont saccagé le centre-ville de Wellington. Ils ont agressé des agents de sécurité, jeté des bouteilles de bière et même "attaqué" un arbre de Noël. Un employé du magasin a porté plainte à la police:
- "Ils sont entrés dans le magasin et ont dit 'Joyeux Noël! Puis ils ont commencé à voler ouvertement. 

L'enquête officielle a révélé que le vol à l'étalage était une opération organisée. Le groupe, déguisé en Père Noël, protestait contre les ventes de Noël.

Un jeune enfant de Winnipeg jouait avec son téléphone fixe. Il appuyait frénétiquement sur les boutons de l'appareil jusqu'à ce qu'il tape accidentellement le numéro 911. Comme le bambin, âgé d'à peine deux ans, ne pouvait pas dire ce qui n'allait pas, le centre d'appels d'urgence a soupçonné un acte criminel. La police a été appelée immédiatement. Lorsque les policiers sont arrivés sur les lieux et ont sonné à la porte, les parents ont été très surpris. Il s'est avéré que le père de l'enfant était un criminel évadé de prison qui était recherché depuis longtemps. Comme sa famille lui manquait beaucoup, il leur a rendu visite une fois. L'enfant jouait avec le téléphone à ce moment-là. Après l'appel accidentel, il n'a pas été difficile de l'attraper.

Dans une école chinoise, les enfants se faisaient peur avec des fantômes, ce qui a conduit à une tragédie. Dans la province du Sichuan, des élèves descendaient les escaliers de l'école lorsque les lumières se sont éteintes de manière inattendue. Un étudiant s'est exclamé en plaisantant que les fantômes étaient là. La panique s'est installée et les enfants terrifiés se sont piétinés les uns les autres en s'enfuyant. La tragédie a fait 8 morts et 46 blessés.

Nos ingénieurs les mieux lotis ont développé une enseigne de pub en forme de piquet en Grande-Bretagne. La boussole électronique détermine la position du buveur et la transmet au satellite GPS (Global Positioning System) ci-dessus, qui renvoie en quelques instants les adresses et les coordonnées des quatre pubs les plus proches. L'appareil vous aide également à retrouver le chemin de votre domicile, ce qui est souvent plus important que de vous indiquer le chemin du pub. Il ne peut cependant pas vous indiquer le nombre de pintes de bière pour lequel la pils est certifiée. C'est pourquoi il devra peut-être rentrer à quatre pattes. Ils ne peuvent pas donner aux ingénieurs d'autres pays une raison valable de faire leur travail. C'est pourquoi un institut de recherche américain a mis au point des chaussures spéciales pour les prostituées. Des dispositifs de repérage par satellite ont été intégrés dans les semelles des toupets afin de pouvoir les suivre à la trace pour savoir où les papillons de nuit sont "en service". Les développeurs japonais doivent eux aussi s'ennuyer, car ils ont récemment mis au point des produits inutiles et idiots. Un dixième du coût de développement du Rolly aurait pu être utilisé pour reconstruire le convertisseur Tesla. Dans ce monde, cependant, l'argent n'est disponible que pour les bêtises et les sottises, et personne ne dépense un seul centime pour sauver la nature. Par ailleurs, ce produit est aussi la preuve de la concentration mal placée de l'attention de l'humanité. Alors que presque personne ne s'intéresse à la plongée actuelle de notre civilisation, cette absurdité a été vue par 16 millions de personnes sur YouTube. 

Puisque nous ne pouvons ou ne voulons pas progresser, nous reculons. Les concepteurs de Lockhead-Martin ont conçu un dirigeable de 4 000 passagers de la taille de deux terrains de football. Il mesurera 270 mètres de long et 71 mètres de haut. La section inférieure, plus légère, pourra accueillir des passagers ou 500 tonnes de fret. Le véhicule sera propulsé vers l'avant par 2-2 turbines à gaz à hélice montées de chaque côté à une vitesse maximale de 100 km/h. Bien que l'Aerocraft soit équipé de roues, il n'a pas besoin de piste d'atterrissage. Les moteurs peuvent être tournés en position verticale pendant le décollage et l'atterrissage, de sorte que le dirigeable motorisé se déplace comme un dirigeable classique. La sustentation est assurée par de l'hélium enfermé dans un énorme ballon au-dessus de la cabine.

Si nous continuons comme ça, le prochain arrêt sera la voiture à voile. Comme il s'agit d'une solution écologique, il est possible de demander un financement public pour la développer. Il est susceptible d'attirer les clients, car le vent est gratuit. Quiconque pense que cette absurdité ne viendrait à l'esprit d'aucun développeur se trompe lourdement. Non seulement ils y ont pensé, mais ils ont développé la première voiture à éolienne. Des étudiants de l'université de Stuttgart ont construit un véhicule appelé Ventomobil, alimenté par une éolienne. Une éolienne à trois pales montée sur le toit de la voiture transmet le mouvement de rotation de l'éolienne aux roues arrière par l'intermédiaire d'un arbre à cardan. Ce véhicule a déjà été primé. Il a remporté la première place lors de la course Aelus 2008. Mais le rapport ne nous dit pas ce qu'ils en font quand le vent ne souffle pas. Toujours incapables de trouver quelque chose de significatif à faire, nos développeurs ont inventé une brosse à cheveux intelligente qui utilise des accéléromètres et d'autres capteurs pour mesurer si le brossage se fait trop fort.

Les scientifiques ne croient pas aux miracles car ils ne peuvent se produire que si l'ordre naturel est bouleversé. Puisque cela ne peut pas se produire, il n'y a pas de miracles. Mais aujourd'hui, on découvre de plus en plus que les miracles sont causés par des lois naturelles qui étaient auparavant inconnues. Les miracles existent donc bel et bien, et la base physique de certains d'entre eux a été expliquée. Récemment, New Scientist a rapporté que deux physiciens de l'Université de Tokyo ont induit un champ magnétique particulièrement puissant dans un tube à essai placé horizontalement et qui n'était pas complètement rempli d'eau. L'eau s'est écoulée dans les extrémités du tube à essai, laissant une zone sèche au milieu. Le phénomène, découvert en 1994, s'est produit parce que l'eau est une substance légèrement diamagnétique qui est repoussée par l'aimant. Le phénomène observé a été baptisé "effet Moïse". Mais la véritable découverte viendra par la suite, lorsque nous réaliserons que ce phénomène n'a rien à voir avec le magnétisme. Dieu n'a pas utilisé un champ magnétique pour diviser la mer Rouge, car cela aurait nécessité un aimant extrêmement puissant. Le Créateur a utilisé la loi de la résistance mutuelle à cette fin. Il a utilisé des particules éthériques compressées pour construire un mur entre les deux masses d'eau séparées. Il a également séparé l'eau avec un rayon éthérique condensé, que les observateurs ont pris pour un vent fort. Ils ne se sont pas trompés, car l'éther concentré agit également sur les molécules d'air, repoussant les couches d'air et les déplaçant.

La globalisation du monde

L'alignement de l'Ouest et de l'Est, l'égalisation des salaires, se produit avec une intensité croissante. Dans la décennie qui a suivi la chute du communisme, les multinationales ont délocalisé leurs usines en Europe de l'Est en masse. Mais la demande accrue de main-d'œuvre a également fait grimper les salaires dans cette région. Lorsque les salaires minimums ont augmenté, les multinationales se sont déplacées en Chine et en Inde. Là-bas, les travailleurs sont payés la moitié des salaires de l'Europe de l'Est. Actuellement, un travailleur d'Europe orientale gagne un cinquième de ce que gagne un travailleur d'Europe occidentale, tandis qu'un travailleur chinois gagne un dixième. Au moins pour le moment. Mais dans dix ans, les salaires moyens chinois rattraperont ceux de l'Europe de l'Est et les salaires occidentaux diminueront. Les niveaux de vie vont se stabiliser. 

Le nivellement des revenus n'est pas du goût de tout le monde, bien sûr. Pour les travailleurs des pays occidentaux, elle entraînera une baisse significative du niveau de vie. Mais personne ne veut voir son salaire réduit. Les Allemands tentent de surmonter ce problème en augmentant les heures de travail plutôt qu'en réduisant les salaires afin de maintenir leurs industries en activité. Ils ont fait passer la semaine de travail de 35 à 40 heures. Maintenant, ils travaillent 5 heures de plus par semaine pour le même salaire. Mais la chancelière allemande n'exclut pas la possibilité d'une semaine de travail de 45, voire 50 heures à l'avenir. Dans l'administration publique aussi, le processus de réorganisation a commencé. La semaine de 40 heures est à peine gagnée par les fonctionnaires qu'elle est déjà en cours de suppression. Le Premier ministre bavarois a annoncé que la semaine de travail de 42 heures serait réintroduite dans la fonction publique à partir de septembre 2004. Les syndicats craignent que ces deux exemples soient suivis à l'échelle nationale et se battent bec et ongles pour une semaine de travail de 35 heures. Mais leurs protestations tombent dans l'oreille d'un sourd. Pour calmer l'indignation du public, les responsables politiques ont rappelé que la législation européenne limite le temps de travail hebdomadaire à 60 heures et que cette règle s'applique également à l'Allemagne.

Pour l'instant, les pays européens évitent donc la voie de la baisse du niveau de vie. En Amérique, cependant, les réductions de salaires sont déjà en cours. À Nacogdoches, au Texas, et à Twin Falls, dans l'Idaho, les habitants sont heureux de travailler en trois équipes pour 7-8 dollars de l'heure, soit moins de la moitié de la moyenne du secteur manufacturier. La raison en est leur vulnérabilité. La zone est remplie de bâtiments d'usine et d'entrepôts abandonnés, et il n'y a nulle part où trouver du travail. Leurs anciens employeurs ont été délocalisés en Extrême-Orient. Les nouveaux investis​seurs sont heureux car non seulement les coûts de la main-d'œuvre sont bas, mais la productivité est bien plus élevée qu'en Inde et le chiffre d'affaires est faible. Dans ces petites villes, il n'y a qu'un seul emploi, et il n'y a nulle part ailleurs où aller. Et un demi-salaire est toujours mieux que rien. Pour ceux qui aiment travailler, cela les sauve de la pauvreté. Tôt ou tard, les pays européens devront emprunter la même voie. Premier signe, en 2014, le fabricant suédois d'appareils électromé​nagers Elektrolux a dit à ses employés dans ses usines italiennes qu'ils se contenteraient d'un demi-salaire ou qu'ils déménageraient leurs usines en Hongrie ou en Pologne.

Les Français ont également reçu leur première gifle de la part des investisseurs étrangers. Le président de l'entreprise américaine de pneumatiques Goodyear a écrit une lettre au gouvernement français sur un ton moralisateur, se plaignant que les travailleurs français sont sous-payés. En conséquence, leur usine d'Amiens, dans le nord de la France, sera fermée immédiatement. Sa décision a été confirmée par son expérience personnelle. J'ai visité l'usine plusieurs fois. Les employés français sont bien payés, mais ils ne travaillent que trois heures par jour. Ils ont une heure pour se reposer et déjeuner, ils discutent pendant trois heures et ne travaillent que trois heures." Il a également exprimé son mécontentement aux dirigeants syndicaux français, qui lui ont répondu que "c'est comme ça que ça marche en France". Le chef du principal syndicat, la CGT, a qualifié la lettre d'"énorme insulte". Selon lui, le président du groupe américain est déjà proche de "l'asile". La plainte de Goodyear a également atteint le gouvernement. Le ministre du développement économique a refusé de faire des commentaires. Il a expliqué son silence en disant qu'il "ne voulait pas nuire aux intérêts de la France". Il a plutôt suggéré de rouvrir les négociations, mais le président de Goodyear a exclu la possibilité d'une table de négociation pour sauver l'usine. Selon lui, "bientôt, plus personne ne travaillera en France, tout le monde passera ses journées dans les cafés à boire du vin rouge." Goodyear a ensuite fermé son usine d'Amiens, qui employait 1 173 personnes. Il ne s'agit pas d'un incident isolé. Au cours des quatre dernières années, 120 000 emplois ont été perdus dans l'industrie française. Parmi les nouvelles les plus importantes, citons une série de fermetures chez PSA-Peugeot-Citroën, Renault, Doux, Sanofi, Merck, Kronenbourg et Coca Cola.

La baisse des revenus n'épargne pas les pensions. Le gouvernement allemand a récemment réduit de 20 % les pensions du secteur public. Dans ce cas, la raison n'est pas la délocalisation des entreprises industrielles à l'étranger, mais la baisse massive du taux de natalité, le vieillissement de la société, l'allongement de la période d'apprentissage, l'évasion généralisée des cotisations. Le ni​vel​le​ment des niveaux de vie produit également des cas extrêmes. Dans notre pays, cela se manifeste surtout par le tourisme dentaire à la frontière occidentale:
"Les dentistes autrichiens en Autriche, qui craignent pour leurs patients, accusent constamment leurs collègues hongrois d'utiliser des matériaux de mauvaise qualité pour des traitements sans expertise suffisante. Les dentistes hongrois le nient et soupçonnent la jalousie.

- Autrichiens ou Allemands? - Je demande à un couple d'âge moyen qui feuillette une carte de Sopron dans le cabinet du dentiste, où des mélodies de Mozart sont discrètement diffusées par des haut-parleurs cachés. Ils secouent la tête. 

- Nous sommes de Londres. Le couple rend visite à un ami à Vienne pour deux semaines. Les Autrichiens leur avaient recommandé, puisqu'ils étaient si proches de Sopron, de se faire refaire les dents. Ils ont prêté une de leurs voitures, que les Anglais utilisent tous les jours pour se soigner. Leurs prothèses dentaires coûtent moins de la moitié de ce qu'elles auraient coûté s'ils avaient rendu visite à leur dentiste à Londres, y compris l'essence.

- J'ai aussi des calculs biliaires", se plaint le mari. Je pourrais me faire enlever les pierres dans un hôpital hongrois.

- "Nous n'avons pas de référence pour ça", lui dit-elle. Bien sûr, dans les nombreux cabinets dentaires de Sopron, vous avez plus de chances de rencontrer des patients autrichiens et allemands. Mais le nombre de nations intéressées par les remplacements a récemment augmenté. De plus en plus de personnes viennent d'Italie, de Suisse et du Benelux. Les Anglais et les Irlandais sont apparus récemment.

- Les compagnies d'assurance maladie du monde entier réduisent leurs services, explique le Dr László Szilágyi, dentiste en chef et propriétaire de la station thermale Pannon-Med à Sopron, en Hongrie. S'ils obtiennent la même qualité à un tiers du prix, ils viendront la chercher en Hongrie. La carrière du médecin-chef Szilágyi à Sopron est, sinon typique, certainement typique.

- Il y a seize ans, je suis arrivé dans cette région en provenance de Kisvárda", dit-il en riant. Ils ont eu l'idée de créer une clinique dentaire moderne. Le sanatorium d'état a ajouté le médecin. A savoir moi, qui, avec ma femme dentiste, a été attiré à Sopron par des amis. La société suisse-hongroise Dentalcoop a fourni le contexte technique, l'équipement et la "doxaprécision". C'était le début du tourisme dentaire à Sopron. Plus tard, la famille Szilágyi a privatisé les cliniques de l'auberge, puis a acheté et rénové l'hôtel.

- Combien de dentistes y avait-il alors à Sopron? - Je demande à János Kienzl, directeur de Dentalcoop.

- Vingt tout au plus.

- Et combien maintenant?
- "Nous devons être 200", dit Szilágyi. - C'est difficile à dire, car les médecins permanents emploient également des assistants le week-end, et pour des tâches spéciales, ils font venir des médecins d'ailleurs selon les besoins.

- Lorsque vous êtes arrivé ici, à quel point les soins dentaires, les prothèses et les dentiers hongrois étaient-ils moins chers qu'en Autriche?
- À l'époque, il coûtait un quart de ce prix. Maintenant, ce n'est plus qu'un tiers. Le directeur de Dentalcoop - son entreprise possède également des cliniques à Budapest, à Sopron, à l'hôtel thermal de Bükfürdő et à l'hôtel thermal de Sárvár, entre autres - ne manque pas de le souligner:
- Les médecins hongrois travaillent avec des matériaux de même qualité et de même origine que ceux utilisés en Autriche ou en Allemagne. Cela nous amène au point le plus controversé du tourisme dentaire hongrois. Les dentistes autrichiens, craignant pour leurs patients, accusent constamment leurs collègues hongrois d'utiliser des matériaux de mauvaise qualité sans expertise suffisante. Trois dentistes viennois que j'ai eus au téléphone ont affirmé que plus de la moitié des patients autrichiens traités en Hongrie doivent ensuite faire réparer leurs prothèses en Autriche.

- C'est un mensonge flagrant, une jalousie commerciale", commentent avec colère les dentistes de Sopron.

- Nous avons une grande famille et un large cercle d'amis qui viennent à Sopron depuis six ans pour des problèmes dentaires mineurs ou majeurs", explique une femme d'Eisenstadt (Kismarton) dans l'un des cabinets. - Je suis vendeur de produits pharmaceutiques, j'ai donc une bonne idée de ce que font les Hongrois. Quant à leur expertise, l'année prochaine marquera le 50e anniversaire de la formation dentaire indépendante en Hongrie. Il n'y a pas si longtemps, nous n'avions même pas de faculté distincte pour cette profession. En outre, les cabinets hongrois reçoivent des patients de tôt le matin à tard le soir, même le week-end. Un homme élégant entre dans le cabinet. L'essentiel de ce qu'il a dit était:
- Lorsque mon dentiste de Vienne a appris que je venais me faire soigner en Hongrie, il a demandé à voir ma bouche, dit-il, et il n'a pas nié qu'il cherchait des défauts qui montraient que les dentistes hongrois étaient incompétents. Il a dit qu'il avait trois ou quatre cas de ce genre. Il a aussi toussé sur mes dents, mais il ne pouvait pas me classer parmi les "victimes" des dentistes hongrois.

- Il doit y avoir des "chercheurs d'or de l'Alaska" ici aussi, qui pensent que la pratique suffit et que l'argent sera là", commente le Dr Szilágyi.

- Ce que je ne comprends pas, c'est que si vous utilisez le même matériau que les Allemands ou les Italiens, comment le coût des prothèses dentaires peut-il être un tiers de ce qu'il est en Allemagne?
- Le coût du matériel est le même, et les frais généraux ne sont pas beaucoup moins élevés. Nous pouvons économiser beaucoup sur les salaires.

- Un médecin hongrois gagne le même salaire que son collègue autrichien, mais il travaille trois fois plus", intervient János Kienzl. J'ai également rencontré à Sopron un dentiste autrichien qui travaille deux fois par semaine dans un cabinet dentaire d'une ville hongroise située à la frontière.

- Cinq patients autrichiens potentiels sur dix sont capables ou désireux de payer les prix autrichiens. Je les traite dans mon cabinet à Vienne. Les cinq autres vont à Sopron, Mosonmagyaróvár ou Sárvár. Je les suis et je répare leurs dents pour un tiers du prix à Vienne. Je gagne donc moins d'argent, mais je ne perds pas mon partenaire dans cette concurrence féroce.

- Ne serait-il pas plus facile de baisser les prix dans votre cabinet à Vienne?
- Oui, mais ce n'est pas possible. Je serais dans la chambre de commerce. C'est pourquoi les médecins hongrois qui se sont installés en Autriche pleurent, car ils pensaient qu'ils iraient sur place pour que les patients autrichiens ne soient pas obligés de se rendre à Sopron. Oui, mais ils ne peuvent pas travailler en Autriche aux mêmes prix qu'en Hongrie. La dentisterie frontalière ne doit pas seulement être à l'avant-garde des traitements professionnels. Si elle veut rester compétitive, elle doit aussi suivre la mode.

- La couleur blanche a la cote en ce moment", explique János Kienz, qui nous livre les secrets des coulisses, "et les jeunes filles demandent souvent aux médecins de leur mettre des puces brillantes dans les dents."
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Le tourisme dentaire se poursuit sans relâche. Non seulement d'Autriche et d'Allemagne, mais aussi d'Angleterre. Le Sunday Telegraph, en Grande-Bretagne, a commencé son long article sur ce phénomène par le titre suivant. 

Depuis quelque temps, il est bien connu au Royaume-Uni que l'accès aux soins dentaires dans le cadre du service national de santé (NHS) gratuit est presque impossible, car les dentistes annulent en masse leurs contrats avec le NHS et n'acceptent de recevoir des patients que dans des cabinets privés. Près de 80 % de la population britannique vit aujourd'hui dans des zones où il n'y a pas de soins dentaires publics, et les traitements dans les cabinets privés sont hors de prix pour la majorité d'entre eux. Une récente enquête menée par un spécialiste a révélé que 6 % de la population a été contrainte de se faire soigner les dents dans le privé. Certains ont utilisé de la superglue à base de cyanure pour réparer des couronnes ébréchées, et d'autres ont même utilisé des pinces pour arracher leurs propres dents douloureuses. Dans cette situation, de plus en plus de personnes cherchent à se faire soigner à l'étranger, et la Hongrie est une destination de choix pour le tourisme dentaire britannique. 

Cependant, tout le monde n'a pas de chance en Hongrie, selon le Sunday Telegraph. Le plus grand journal conservateur du dimanche en Grande-Bretagne consacre un long article au cas de Lisa Hewer, une habitante de Portsmouth. Hewer s'est rendu dans une ville hongroise peu connue pour le remplacement des dents, le blanchiment et le remplacement des vieux plombages après avoir reçu un devis de 3 500 £. Le prix le plus bas qui lui aurait été demandé pour le même traitement dans des cabinets privés au Royaume-Uni était de 18 000 £ (6,5 millions de livres). Cependant, le patient a souffert d'une infection des gencives si aiguë après son traitement en Hongrie qu'il a dû être hospitalisé à son retour chez lui. Son visage était tellement enflé qu'il ne pouvait pas ouvrir les yeux et il souffrait tellement qu'il a même envisagé le suicide. Heureusement pour elle, un dentiste de Liverpool a proposé de faire les travaux de reconstruction gratuitement après que la clinique en Hongrie ait refusé de faire de même. 

Toutefois, les experts britanniques interrogés par le journal admettent que 95 % des patients britanniques qui vont à l'étranger sont satisfaits de leur traitement. L'article cite le cas de Myra Lovett, de l'Essex, comme un exemple positif. Cette femme de 61 ans a déclaré que ses dents étaient dans un "état terrible" et, après avoir longuement cherché un dentiste du NHS, elle a opté pour un traitement en Hongrie. M. Lovett a trouvé une société qui se chargerait des consultations préliminaires à Londres, puis du voyage de la patiente à Budapest, où elle serait hébergée. La patiente a payé 7 400 £ (2,5 millions de forints) pour trois voyages à Budapest, y compris l'hébergement et le traitement, pour une procédure complexe qui lui aurait coûté 21 000 £ (7,5 millions de forints) chez elle. Un autre patient britannique de la société hongroise a également déclaré au journal qu'il avait économisé des milliers d'euros, et que le même traitement qui aurait pris six mois dans des cabinets privés au Royaume-Uni avait été réalisé en une semaine à la clinique de Budapest. Le copropriétaire hongrois de la clinique a déclaré au Sunday Telegraph que son entreprise traitait environ 200 patients britanniques par mois. Il a ajouté que les soins dentaires sont désormais si chers en Grande-Bretagne que même les personnes de la classe moyenne ne peuvent se les offrir, et que les dentistes privés britanniques ne voient que quelques patients par jour... et passent l'après-midi sur le terrain de golf. 
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Un site Internet en Allemagne a lancé une vente aux enchères d'animaux. Mais le poste de commissaire-priseur n'est pas attribué au plus offrant, mais au moins offrant. Un travail de nettoyage dans une maison privée est actuellement proposé à 9 euros de l'heure sur le site, mais il est probable qu'il existe des offres moins chères. Les syndicats critiquent cette offre, affirmant que chaque secteur a un salaire minimum en dessous duquel personne ne devrait travailler. La question est maintenant de savoir quelle qualité de main-d'œuvre sera obtenue de cette manière. Les employeurs allemands semblent ignorer le proverbe qui dit: "Celui qui paie avec des cacahuètes reçoit un singe".

 "Patron, je veux une augmentation de salaire. Je travaille jour et nuit et mon salaire est exactement le même qu'il y a 3 ans." Vous connaissez la situation. Nous avons essayé ce genre de demande à plusieurs reprises, parfois avec succès. Mais maintenant, ces lamentations ne nous mènent nulle part. Aux États-Unis, des livres paraissent sur la vulnérabilité des travailleurs. Citant 7 × 24, la conversation se poursuit ainsi: "Je suis désolé, mon cher ami. Dans la situation économique mondiale actuelle, notre entreprise ne peut pas se permettre d'augmenter les coûts salariaux." 

L'auteur affirme qu'à l'ère d'Internet et du téléphone portable, l'employeur exige presque tout le temps de l'employé. Ils doivent être d'astreinte à tout moment, afin de pouvoir être appelés à travailler à tout moment, et ils doivent fournir des informations sur leur travail pendant leur temps libre. Cela signifie qu'ils peuvent travailler depuis leur domicile et, si nécessaire, se lever au milieu de la nuit. Aujourd'hui, le fonctionnaire moyen vit comme un médecin: il doit être de garde 24 heures sur 24. Bien sûr, personne ne paie pour ce genre d'heures supplémentaires. Les employeurs attendent désormais une attention et une préparation constantes pour le même montant qu'aupa​ravant. 

Si vous posez des questions sur cet allongement particulier du temps de travail, la réponse est généralement: "C'est la mondialisation", disent les patrons en haussant les épaules. "Si vous ne le faites pas, je trouverai quelqu'un en Inde ou en Chine qui sera ravi de dire oui pour un dixième du salaire." Si plus de gens râlent, il prendra son tentacule et déplacera ses affaires en Extrême-Orient. Dans cette situation, que peut faire le cheval ouvrier? Il prend des pilules. Ces dernières années, les ventes de tranquillisants et d'antidépresseurs ont battu tous les records. Le livre raconte l'histoire d'une femme d'âge moyen qui, à l'âge de 40 ans, a été diagnostiquée par les médecins comme souffrant de sclérose en plaques. On l'a consolée en lui disant qu'avec un traitement approprié, elle pourrait vivre longtemps sans pratiquement aucun symptôme. Mais ils n'ont pas pris en compte le stress au travail. En conséquence, son état s'est détérioré si rapidement qu'elle est devenue invalide. Il est intéressant de noter que les patrons ne sont pas encore touchés par la "mondialisation". Après tout, l'économie mondiale ne peut pas être si mauvaise que les salaires des patrons n'augmentent pas constamment.

Szilvia B., une habitante de Budapest âgée de 26 ans, a posé sa candidature par écrit le même jour pour deux postes: le prochain examen d'une conseillère en grossesse de district et une demande d'emploi dans une grande société de conseil en investissement. Cependant, elle a mélangé les enveloppes à un moment d'inattention. 

La réponse est venue rapidement de la clinique prénatale: 

Chère adresse, nous supposons que la lettre que vous nous avez envoyée ne nous était pas destinée. Dans tous les cas, nous vous conseillons d'essayer de trouver un emploi avant que votre ventre ne commence à gonfler, et même alors de nier à cœur joie que vous êtes enceinte, sinon, d'après notre expérience, vous ne retrouverez jamais un autre emploi de votre vie. Respectueuse​ment, Signature. 

Elle a dû attendre un peu plus longtemps la réponse du conseiller en investissement, mais elle est arrivée un jour: 

Chère adresse, Merci pour votre commande d'une analyse économique de votre projet d'entreprise. Sur la base des informations contenues dans votre lettre, nous sommes arrivés à la conclusion que votre investissement a déjà été réalisé et que le plan est actuellement en phase de déploiement. Nous regrettons que vous ne nous ayez pas contactés plus tôt, car nos experts, après avoir soigneusement examiné les perspectives du projet, ont clairement conclu que les conditions économiques actuelles et les tendances futures s'y opposent totalement. Justification: Nous avons le regret de constater que votre projet manque d'originalité, ce qui est une condition essentielle pour le succès de toute initiative. Il y a actuellement plus de six milliards de projets comme le vôtre en cours dans le monde, et ce chiffre ne cesse d'augmenter. Le marché hongrois peut également être considéré comme saturé, surtout si l'on considère que des spécimens d'Extrême-Orient moins chers, dont les coûts initiaux et d'exploitation sont moindres, devraient inonder notre pays. L'expansion sur le continent européen est entravée par diverses interdictions et systèmes de quotas, qui devraient se poursuivre à l'avenir. 

Nous calculons que les coûts de construction et d'exploitation de l'entreprise proposée dépas​seront de loin les revenus attendus. En particulier, les coûts non récurrents et non récupérables sont élevés au moment du lancement du projet et pendant la première phase d'exploitation, tandis que les coûts de l'exploitation continue sont relativement faibles à ce stade. L'acquisition et l'usure accrue des biens d'équipement nécessaires à l'exploitation imposent une charge financière très lourde à l'entrepreneur. Outre le stock d'équipements qui se déprécie rapidement (sucettes, culottes en caoutchouc, couches, etc.), l'opérateur doit supporter un nombre indescriptible d'autres dépenses (obstétricien, pédiatre, infirmière). Dans cette phase de démarrage, l'entreprise doit tenir compte de l'élimination des sous-produits (caca, pipi), qui sont très polluants pour l'environnement et qui augmentent également les coûts. 

Dans les dernières étapes de l'exploitation du projet, l'habillement est l'investissement non récupérable le plus courant. Au fil du temps, les coûts de formation et de formation professionnelle augmentent de manière exponentielle. Nous attirons votre attention sur le fait qu'en Hongrie aujourd'hui, le soutien public à votre projet est très faible. Par exemple, il ne s'approche même pas du niveau des subventions centrales ou de l'Union européenne disponibles dans les secteurs bovin et porcin. Par conséquent, lors de la préparation de votre décision, vous auriez dû prendre un soin particulier à considérer la rentabilité des différents segments de marché concernés. Veuillez prendre note des conclusions de notre analyse économique. Nous tenons également à vous informer que le poste vacant précédemment annoncé par notre entreprise a été pourvu par un employé masculin qui est évidemment beaucoup plus bête, plus paresseux et moins talentueux que vous, mais qui a beaucoup moins de chances de tomber enceinte. Respectueusement, et cetera, et cetera.
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Il est difficile d'expliquer que la vie est belle à quelqu'un qui ne peut se réjouir de rien. Il est vrai que ce n'est pas un conte de fées, et qu'il y a peut-être plus de mal que de bien dans cette histoire. Mais nous y voyons de moins en moins de bien. Nous passons devant ses merveilles les yeux fermés. 

C'est enfin le printemps. Je lâche le tramway bondé et je marche deux arrêts. C'est agréable de marcher sous le soleil qui n'est plus là depuis longtemps. Je regarde les vitrines, mais je ne suis pas emballé par les t-shirts, les pulls et les uniformes rabougris qui semblent identiques, mais ne diffèrent que par la marque. Je n'en veux pas, même si je fais des achats frénétiques à chaque printemps. Maintenant, je préfère juste regarder, comme si je voyais la ville pour la première fois. C'est quand je m'arrête et que je m'étonne de choses que je passe habituellement devant sans même les remarquer. Ce qui m'a frappé immédiatement dans le soleil printanier, c'est que les visages des femmes avaient perdu le genre d'éclat qui évoque les émotions tendres chez les hommes. Soit ils sont très écorchés, blasés et désespérément gris, soit ils sont si agressivement parfaits qu'ils figent toute tentative d'approche. Qui a envie de s'asseoir dans un café romantique avec une femme qui est militairement déterminée, qui participe à toutes les compétitions existantes et qui se sent tellement importante qu'elle n'éteint même pas son téléphone portable qui sonne lors d'un rendez-vous? 

L'une de mes connaissances masculines s'est plainte que la soif de pouvoir a complètement envahi l'esprit des femmes. Ils marcheront sur n'importe qui pour gravir les échelons. J'aurais pu dire qu'il y avait des exceptions, mais je n'avais pas envie de discuter. Après tout, en tant que femme moi-même, j'ai pu constater à maintes reprises que le désir maladif de se montrer et de dominer a atteint des proportions presque insupportables. Je ne m'oppose pas au fait que les femmes veulent en faire plus. C'est une autre chose qui me dérange. La méthode. Prenez Juliette, par exemple, qui ne peut absolument rien faire. Son éducation et ses qualifications professionnelles sont pour le moins insuffisantes, mais elle a un ancien mari italien, des connaissances linguistiques et une apparence de femme d'affaires selon les normes actuelles. Tout cela lui a suffi pour décrocher un poste de directrice d'une entreprise réputée en Hongrie, où elle peut faire circuler à sa guise du personnel plus qualifié. Non pas que certains hommes ne fassent pas de même, mais les femmes de carrière sont plus susceptibles de présenter les traits typiquement féminins de la haine, de l'intrigue, des petites taquineries et de la vengeance. 

Une femme ingénieur très instruite, mère de trois enfants, s'est plainte: "J'ai été licenciée par mon patron parce que je travaillais trop bien. La propriétaire aimait mes idées et mon patron avait peur que je sois nommé pour la remplacer. Si cela continue, tôt ou tard, elle mettra tout le monde à la porte de l'entreprise, car la dactylo serait un meilleur manager qu'elle. Et il mettra ses propres parents à la place vacante." Je ne parle pas contre les femmes managers, car il est bien connu qu'il y en a beaucoup moins en Hongrie que dans les pays occidentaux. Comment peuvent-ils se débrouiller là où même les hommes bien éduqués ne peuvent pas obtenir un emploi décent. Par conséquent, les femmes qui sont déterminées à s'affirmer utilisent des moyens malhonnêtes. La lutte est féroce, et les plus violents se retrouvent dans les bonnes positions. 

C'est ainsi que naissent les carrières glamour des femmes, donnant l'impression que les règles du jeu sont équitables. Ils le sont, mais pas en termes d'expertise. N'importe qui peut gagner s'il est suffisamment peu scrupuleux. Pourquoi pas, si la personne qui a réussi n'est pas tenue de rendre compte des méthodes utilisées. De nos jours, le succès est obligatoire et l'échec est évité comme la peste. Les femmes sont donc déterminées à réussir. Ou bien ils meurent d'un échec. Comme il n'y a pas de possibilité de concurrence impartiale dans les professions axées sur la réussite spectaculaire, il est facile pour le dernier d'arriver en tête. Cette situation étant un phénomène mondial, l'atrophie et la déperdition des compétences ont atteint un point tel que l'inaptitude n'est même plus perceptible. Où que vous alliez, c'est la même chose, il n'y a donc pas de différence évidente. La qualité se dégrade et, dans la dévalorisation générale, les qualités qui ne sont pas exactement sympathiques mais qui promettent le succès sont valorisées: l'impitoyabilité, la confiance en soi nauséabonde, la folie du pouvoir. 

Dans la vitrine, des femmes qui ont réussi se congratulent. Ils sont résolument concentrés. Ils rient la bouche pleine et sourient à peine. Pendant tout ce temps, ils tentent de cacher ce qui se cache derrière la fenêtre: les mariages ratés, les amitiés brisées, leur peur convulsive de l'échec. Secrètement, ils ont envie de réussir dans quelque chose. Dans une tâche physique, dans leurs enfants, dans leurs amours, dans leurs amitiés, ou même dans la préparation d'un bon déjeuner dominical. Tante Hermina, 80 ans, par exemple, est très fière du fait que personne ne prépare un meilleur strudel qu'elle. Et tante Annus est fière qu'on lui demande encore de l'épouser à 70 ans. La vie est simple et c'est ce qui la rend belle. Nous pouvons exceller dans tellement de choses, même avec nos propres talents. Quel est l'intérêt de se battre pour des postes qui dépassent nos capacités? Pourquoi tant de gens pensent-ils que le succès se mesure à l'argent et aux postes qu'ils ont gagnés? Le plus grand succès est l'autosatisfaction, le fait de pouvoir profiter du printemps, de l'été, de la famille et même du succès des autres.

Zsuzsa Vadas, Nők Lapja, octobre 2000 (page 27) 

S'il y avait une actrice star internationale au XIXe siècle, Lilla Szilágyi Bulyovszkyné en était certainement une. Bien que personne ne se souvienne d'elle aujourd'hui, elle était la principale actrice du théâtre germanophone, applaudie par les foules de Berlin à Dresde, de Londres à Paris. Dumas a écrit un roman sur elle, Franz Liszt et les têtes couronnées se sont disputés ses faveurs. Ses romans, ses pièces de théâtre et ses romans ont connu un immense succès, faisant d'elle l'un des plus grands mécènes de son temps. Issu de la première dynastie théâtrale hongroise, son grand-père et son père étaient tous deux acteurs. Il a donc été membre du Théâtre national dès l'âge de sept ans et a joué des rôles principaux à l'adolescence. Le 15 mars 1848, il n'a que 15 ans lorsqu'il entend le beau Gyula Bulyovszky parler devant l'imprimerie Landerer et Heckenast. L'une des figures de proue des jeunes de la Marche, il l'a épousée après six mois de fréquentation: "Si tu m'aimes, tu m'appelleras infidèlement", écrivait le marié avant le mariage, et résumait ainsi l'essence de leur relation. Leur correspondance de toute une vie pourrait être lue aujourd'hui comme un roman psychologique, ce qui n'est pas un hasard: après la révolution, il est devenu un journaliste à succès. 

Lilla Bulyovszky était un talent éclatant pour la scène, et elle était bien consciente de son talent. En 1851, elle s'inscrit au Théâtre national, mais refuse de jouer les seconds rôles face aux actrices à la mode de l'époque, notamment Róza Jókainé Laborfalvi. Comme il n'a pas obtenu de bons rôles, il a cherché lui-même des opportunités. Quelques mois après la première à Paris, il traduit en hongrois la dernière pièce à succès de Dumas. Elle a joué le rôle titre dans La Dame aux camélias. Mais il n'a pas seulement choisi les pièces étrangères à succès de son époque avec un bon sens de l'humour, il s'est aussi trouvé en tant qu'écrivain. À l'âge de 22 ans, elle avait déjà terminé un recueil de nouvelles en deux volumes, que son mari l'a aidée à publier. Il s'agit d'une littérature sociale française, légère et ludique, avec pour protagonistes des marquis et des plaisantins qui bavardent intelligemment. 

Après quelques années, elle a quitté le National et s'est mise à son compte. Un admirateur, Franz Liszt, lui suggère d'essayer ses talents à l'étranger. Les sentiments du compositeur à son égard peuvent être déduits d'une lettre conservée: "Je suis trop vieux pour aimer une jeune fille". Lilla se rend finalement à Paris en 1857 et frappe à la porte de son écrivain préféré, Dumas l'Ancien, qui lui est inconnu. Elle le prend sous son aile, le présente à toutes les personnes importantes du monde du théâtre parisien et écrit des articles élogieux à son sujet dans les journaux. "Belle au point d'être nouvelle, et comme s'il ne connaissait rien de sa beauté! Cette femme est doublement à l'aise sur la scène, écrivant de belles comédies avec l'esprit et le charme charmant de ses vingt-cinq ans", écrit un journal français. Lilla a tenu un journal de voyage de ses expériences à Paris et a écrit des critiques du théâtre français pour les journaux de Pest. 

Elle se rend vite compte qu'elle ne pourra jamais apprendre le français sans accent, et décide donc de tenter sa chance en Allemagne. Dumas, alors âgé de 55 ans, lui propose de l'accompagner et ils chercheront ensemble un théâtre allemand susceptible d'employer l'actrice. Leur parcours commun est l'histoire du roman de Dumas, Une aventure d'amour, qui raconte également l'étrange relation entre une jeune actrice au talent étincelant et un homme d'âge mûr qui cache ses sentiments. Dumas n'a pas changé les noms, donc lorsque le roman a été publié, tout le monde en Hongrie parlait de la trahison de Lilla Bulyovszky. Dans le roman, elle déclare: "Je suis une actrice hongroise, et je joue en hongrois. Le public auquel je peux m'adresser n'est que de 6 à 7 millions de personnes. Je voudrais m'adresser à 30-40 millions de personnes, sur une scène allemande et en allemand." Pál Gyulai, le critique le plus connu de son époque, a écrit dans le Pesti Napló. Il sera trop tard. Vous avez joué trois choses, qui sont chacune un grand trésor: la compassion du public hongrois, quelques belles années qui ne peuvent être rattrapées, et la plus grande partie de votre force." 

Quelques semaines plus tard, Lilla jouait le rôle-titre de Marie Stuart au théâtre de la cour de Saxe-Cobourg-Gotha, la plus petite des principautés allemandes. Le spectacle est un énorme succès, et l'actrice, de plus en plus connue, est invitée à se produire dans plusieurs grands théâtres allemands. Parmi les journaux de Pest, seul Nefelejts, édité par son mari, a fait état de son succès à l'étranger. Lorsque Mór Jókai a publié un article moqueur sur l'actrice dans son propre journal, Gyula Bulyovszky a défié son ancien ami en duel, dans lequel il a été lui-même blessé. Dans les années qui suivent, Lilla von Bulyovsky est clairement une star de la scène théâtrale de langue allemande dans toute l'Europe. Elle s'est produite dans de nombreux endroits, de la Suisse à Londres. Elle a également publié une série d'articles sur ses expériences dans le magazine de son mari. En 1864, elle donne 100 représentations dans huit théâtres en six mois, et fait une tournée en Norvège pour se reposer. Le livre qu'elle a écrit sur son voyage est à la fois l'histoire du pays et l'histoire d'amour d'une jeune Polonaise qui voyageait avec elle. Ce livre en allemand est toujours considéré en Norvège comme le premier récit littéraire moderne du pays. Aujourd'hui, le livre est surtout intéressant pour sa perspective féminine. "Contrairement à l'Arabe qui remercie Allah chaque jour dans ses prières de m'avoir créée homme, je suis une femme à mon entière satisfaction", écrit-elle dans la version hongroise. 

En 1865, elle apparaît dans la Stuart Mary au King's Theatre de Munich. Le roi de Bavière, Louis II, était présent à la première et, grâce à son intercession, il a pu signer un contrat de cinq ans à Munich dans des conditions dignes d'une star mondiale: un salaire élevé, le choix des rôles, six mois de congé par an, sa propre voiture de théâtre, une pension à vie. Des lettres de l'empereur témoignent qu'il est tombé amoureux d'une actrice de huit ans son aînée. Pour Lilla, l'engouement royal évident était à la fois impressionnant et pesant, mais il a contribué à la faire connaître encore davantage en Europe. C'est dans ce roman que Dumas a écrit l'étrange relation entre la jeune actrice et l'homme d'âge mûr. 

Elle est revenue s'installer chez elle après 15 ans d'absence. Elle a fait une tournée nationale, où elle a été accueillie par des ovations. Mais les journaux de Pest ont toujours refusé de pardonner sa carrière à l'étranger. La star de retour au pays est considérée comme un homme riche, et devient rapidement propriétaire de plusieurs appartements et villas à Budapest et d'une villa de luxe en Autriche. Une grande partie des recettes a été versée à des œuvres de charité, soutenant des orphelinats et des groupes de femmes, mais la presse s'est également moquée de lui à ce sujet. En 1878, lassé des attaques, il fait ses adieux au public lors d'une tournée dans la campagne et ne monte plus jamais sur scène. Ses pièces sont encore jouées pendant un certain temps, mais elles sont également retirées du programme. En 1883, son mari, Gyula Bulyovszky, est décédé. Dès lors, elle a consacré toute son énergie à la création et à la gestion de fondations caritatives. Ses connaissances se souviennent qu'elle est restée d'une beauté saisissante dans sa vieillesse. Elle est morte dans un hôtel de Graz en 1909, laissant son immense fortune à un orphelinat. Son héritage comprend des romans et des traductions littéraires, des lettres d'amour écrites par certains des artistes et des hommes politiques les plus connus de son époque, ainsi que les réponses froidement ironiques de Lilla.    

Actors' Library - Lilla Bulyovszkyné Szilágyi: actrice, chanteuse d'opéra, écrivain, traductrice.

Né le 25 mai 1833 à Cluj Napoca. Décès: 11 décembre 1909, Graz. Sa dépouille a été ramenée chez elle et sa tombe se trouve dans le cimetière de la rue Fiumei.

Toutes nos actrices n'ont pas eu la même chance que Lilla Bulyovszky. Notre plus grande tragédie, la vie de Jászai Mari a été une série de tragédies de la naissance à la mort.

Jászai Mari: "Je n'ai jamais eu de partenaire digne de ce nom sur scène. Ni dans la vie." 

Il y a 170 ans, en 1850, Ászár n'était qu'un manoir insignifiant appartenant aux comtes Esterházy. Mais par un froid matin de février, un nouveau-né pleure dans l'une des maisons, une fille qui, plus tard, révolutionnera l'histoire du théâtre hongrois et rendra célèbre le nom du petit village de Transdanubie. Marika est née fille unique dans une famille de quatre enfants, où le père travaillait comme charpentier. Sa mère, Julianna Keszey, une noble d'origine villageoise, était célèbre pour sa beauté. "Sur scène, je suis mon père, dans la vie, je suis ma mère", a avoué plus tard l'actrice. La mère ambitieuse ne s'est pas contentée de cela, elle a donc persuadé son mari de déménager à Győr dans l'espoir de faire fortune. Leurs plans ont échoué et, en peu de temps, ils se sont complètement appauvris. Mari n'avait même pas cinq ans lorsque sa mère est morte de misère et de honte. Une période terrible a suivi. Elle était affamée par sa belle-mère et souvent maltraitée par son père. Un jour, alors que Marika assistait secrètement à une représentation d'une troupe d'acteurs ambulants, son père a attaché son enfant désobéissante au pied d'une chaise et a battu son dos nu avec un fagot de chanvre trempé dans l'eau. 

La petite fille devait également donner un coup de main à la maison, si bien qu'à l'âge de dix ans, elle a commencé à s'occuper des enfants en tant que femme de ménage. Dans ses mémoires, elle n'a pas oublié de mentionner son lit infesté de rats. A la première occasion, il s'enfuit de chez lui pour se rendre à Pest et sert pendant quelques mois dans l'auberge adressée au Chat Noir. Lorsque la guerre Prusse-Autriche éclate, elle travaille dans un cirque et s'engage dans l'armée en tant que marquise. Avec les 300 forints qu'elle reçoit pour ses services, elle s'achète des vêtements élégants à Vienne, car elle ne cache pas son désir de devenir actrice. Elle n'avait pas encore 16 ans lorsqu'elle a rejoint une petite compagnie, où on ne lui a d'abord confié que des rôles de figurants. Mais malgré le fait que sa voix soit profonde et fausse, et qu'elle ait un rôle d'une seule phrase dans son premier rôle, ses talents sont rapidement découverts. Pendant quelques années, il a pu utiliser son talent naturel à Cluj-Napoca, mais toujours dans des conditions épouvantables. "J'étais toujours affamé. J'ai dépensé chaque centime que j'avais en vêtements de scène, je n'ai eu qu'à prendre mon déjeuner chez l'ouvreur, une sorte de bouillie. Je ramassais des croûtes de fromage et de pain dans la rue, je les collais sur des épingles à la maison, je les brûlais autour et je les mangeais." 

Finalement, le succès inégalé de Mari Jászai sur scène a attiré l'attention du directeur du Théâtre national de Pest, qui s'est personnellement rendu en Transylvanie pour la récupérer et l'a invitée à rejoindre sa compagnie en remplacement de Róza Jókainé Laborfalvi, qui prenait sa retraite. Pour sa première représentation, elle a joué le rôle de Gertrudis dans Bánk bán, mais au cours de sa vie, elle a été vue dans plus de 300 pièces. Elle a joué presque toutes les héroïnes de Shakespeare et a été la première Eve dans La Tragédie de l'homme. C'est dans les rôles tragiques qu'elle brille le plus, bien adaptés au pathos capricieux de l'époque. Il n'est pas allé à l'école des couleurs. Il avait un don naturel, et ses connaissances étaient approfondies par une étude constante. Il a perfectionné son art à tel point qu'il a également traduit. Il a traduit John Gabriel Borkman d'Ibsen pour le National Theatre (il a même appris le grec ancien pour les besoins de sa conférence). Il parle également l'anglais, le français et l'allemand, et a pris des cours d'italien avant son voyage en Italie). L'écriture était son passe-temps favori, et il était souvent publié dans les journaux. En 1901, il est devenu membre honoraire du National. Il est également apparu dans les films muets de son époque (seul son film de 1914, Le Voleur, récemment numérisé, subsiste). Le film raconte l'histoire d'une femme de ménage qui est innocemment déportée. C'est d'ailleurs le premier film que Mihály Kertész a réalisé en Hongrie).

Le succès houleux de sa carrière n'a pas été suivi d'une vie privée calme et équilibrée. Mais ce n'est pas surprenant. Alors qu'en tant que marquise, elle a été violée à plusieurs reprises par des soldats dans l'enfer de la bataille de Königgrätz, au sommet de son succès, après une grande performance, ses fans ont même pris les chevaux de son carrosse. Son mariage avec son collègue Vidor Kassai se brise rapidement, et à partir de ce moment-là, elle dévore presque tous les hommes. Parfois même des hommes beaucoup plus jeunes qu'elle. Dans son journal, elle écrit: "Comme les Amazones, j'étais poussée par le sang à ramener un mari à la maison. Puis le dégoût, les reproches et les punitions recommençaient." Parmi ses amants, on trouve le poète Gyula Reviczky, le dramaturge Dezső Szomory, le peintre Árpád Feszty et le célèbre ethnographe Herman Otto. L'actrice, bien sûr, a dit que toute sa vie elle avait attendu le grand amour. Alajos Stróbl, qui en a fait une statue, l'a qualifiée de beauté hideuse. 

Pendant la Première Guerre mondiale, Mari Jászai a joué devant les soldats blessés dans les hôpitaux pour soulager leur douleur. Et elle a offert des paquets cadeaux à ceux qui combattaient au front. Elle passait tout son temps libre parmi les soldats blessés et leur consacrait tous ses revenus. Il leur a fourni des sous-vêtements, du tabac, des bonbons, des livres et leur a récité des histoires tout l'après-midi. Il n'avait aucune aversion pour la souffrance, pour la sénilité, et il n'acceptait ni un mot de remerciement ni une médaille. Son appartement était un véritable entrepôt. Il avait des sacs de dons de charité à envoyer sur les champs de bataille. C'est ainsi qu'il a dépensé le peu d'argent qu'il avait économisé pendant la guerre, s'endettant même.

Au cours de ses dernières années, il s'est vu confier de moins en moins de rôles, ce qui a progressivement miné sa santé. Il ne tolère pas que les journalistes mentionnent son âge. "Un acteur n'a pas d'âge!" a-t-il dit. Mais il ne pouvait pas lutter contre le temps qui passe. Bien qu'il détestait la fumée du tabac, ce qu'il disait souvent, ce sont ses poumons qui ont finalement été attaqués par la maladie. Il a subi plusieurs opérations et l'aggravation de son diabète lui a rendu très difficile de se produire sur scène. L'actrice s'est préparée minutieusement à la mort. Elle a acheté une parcelle vide dans le cimetière de Kerepesi, sur laquelle elle a fait sculpter une pierre tombale dans la colonne de granit du théâtre national, qui avait été démoli en 1913. Lorsque sa maladie s'est aggravée, il a fui la compassion du peuple pour se réfugier dans une modeste chambre étroite, blanchie à la chaux, du sanatorium János. Refusant qu'un médecin l'approche, il a supporté sa souffrance en silence et sans larmes. Quand elle a senti que la fin était arrivée, elle s'est tournée vers le mur pour que personne ne voie son visage et, dans un profond soupir, elle a dit adieu au monde. 

Il est décédé le 5 octobre 1926 à Budapest, à l'hôpital du 68, rue Városmajor (aujourd'hui la clinique cardiaque et vasculaire Városmajor de l'université Semmelweis). Le pays entier l'a pleuré. Des centaines de milliers de personnes assistent à ses funérailles, et une postérité reconnaissante donne son nom à un cratère de la planète Vénus. Sur sa pierre tombale, une simple inscription commémore sa grandeur artistique: "Jászai Mari était de son vivant ; la voici, maintenant qu'elle a atteint son but". Son premier biographe lui a fait ses adieux avec une pensée touchante. Une nouvelle légende hongroise sur la fille du charpentier d'Ašari, destinée à être une servante, qui est devenue une reine, est née." Aujourd'hui, le prix Jászai Mari, une prestigieuse récompense théâtrale créée par le gouvernement hongrois en 1953, porte son nom (le prix est assorti d'une récompense de 1,4 million de HUF, hors taxes et hors droits). 

Péter Hegedűs - Családi Lap, février 2020 (pages 60-61)

Le XIX siècle regorgeait également d'excellents artistes. Les grands de notre nation ont vécu et créé au cours de ce siècle. On pourrait chanter des odes sur nos excellents architectes, sculpteurs, peintres, écrivains et poètes. Les chanteurs ne manquaient pas non plus. Malheureusement, leur travail n'a pas survécu en raison de notre sous-développement technique, nous ne pouvons connaître leur excellence que dans les journaux de l'époque. Komélia Hollósy était une célèbre chanteuse d'opéra de cette époque.

L'arrivée de Komélia Hollósy dans ce monde a été une véritable entrée dramatique. Sa naissance en tant que onzième enfant a causé la mort de sa mère en 1827. Il aurait certainement été très fier de sa fille, qui est devenue plus tard la chanteuse la plus populaire et la plus talentueuse du Royaume de Hongrie et a connu un succès international. Des hommes célèbres qui ont façonné l'histoire, de l'empereur François-Joseph à Lajos Kossuth, considéraient comme un honneur de pouvoir entendre sa voix. Bogdán Korbuly et Mária Magdolna Csausz, issus de deux familles importantes de la diaspora arménienne vivant dans le bassin des Carpates, se sont mariés respectivement à 20 et 16 ans. Au moment où leur dernier enfant, Kornélia, est né, la famille Korbuly était déjà très riche et prestigieuse. En 1832, ils ont reçu le rang de noble hongrois du souverain. A cette occasion, ils ont changé leur nom de famille en Hollósy. La petite Kornélia et ses frères et sœurs ont rapidement eu une belle-mère et ont été élevés dans la prospérité sur le domaine familial de Gertenyes, dans le comté de Temes.

À l'âge de 11 ans, Kornélia est inscrite dans une école du monastère de Temesvár, où elle étudie excellemment et apprécie particulièrement les cours de chant dispensés par l'éminent ténor de l'Opéra de Vienne. Il a attiré l'attention de son père sur le talent de la petite fille, mais Bogdán Hollósy n'a pas voulu entendre parler de sa fille poursuivant une carrière d'actrice-chanteuse. Kornélia, qui a terminé ses études à l'âge de 15 ans, a demandé à son père de la laisser partir en voyage d'études à l'étranger. Ses projets ont également été soutenus par des membres de sa famille et il a demandé l'héritage et la dot de sa mère pour financer son voyage. Sa détermination a atteint son objectif, il a pu se rendre à Vienne sous la supervision d'un parent âgé, où il a été instruit par le futur directeur de l'opéra de cour, puis a étudié le chant à Milan pendant deux ans. En 1845, à l'âge de 18 ans, elle fait sa première apparition publique sur l'île de Corfou : elle chante le rôle d'Elvire dans l'opéra "Ernani" de Verdi. Puis il a été invité à Turin, où il a été remarqué par un célèbre chanteur allemand qui organisait une troupe pour des représentations invitées à Bucarest et l'a signé pendant trois mois.

Il est apparu pour la première fois sur la scène hongroise de Temesvár au printemps 1846 lors d'une représentation caritative, dans l'opéra de Bellini "The Sleepwalker". Dès lors, il chante pres​que toujours devant des salles combles et avec beaucoup de succès. Des poèmes de bienvenue et de glorification ont été écrits pour lui, qui ont été distribués sur des tracts pendant la pause de la représentation. Pesti Divatlap a rendu compte de ses premiers succès en Hongrie dans un article enthousiaste, mais son père a tenté de dissuader sa fille de cette carrière en disant que les actrices mènent une vie immorale et qu'une noble dame ne peut pas chanter pour de l'argent ou se montrer sur scène. Malgré cela, Kornélia a persévéré et s'est rendue à Pest pour rendre visite à son oncle, un médecin bien connu, qui lui a organisé une représentation invitée au Théâtre national.

Elle connut un tel succès que les directeurs du théâtre la signèrent comme "la première chanteuse lyrique" à partir d'août 1846. Elle devient rapidement une artiste reconnue. "Sa voix ne pouvait pas être distinguée de l'accompagnement de la flûte", écrivent-ils avec approbation. L'un de ses rôles les plus réussis était Mária Garai dans l'opéra d'Erkel "László Hunyadi". Miklós Barabás l'a immor​talisé dans ce costume dans son dessin lithographique. Au fait, il est devenu le chanteur préféré d'Erkel, il a écrit un rôle dans son opéra pour lui. Il ne pouvait pas non plus rester à l'écart de la tourmente politique de 1848. Il a fait un don avec enthousiasme à l'équipement de la défense nationale et à la création de la Banque nationale, puis s'est produit lors de conférences caritatives pour la cause de la révolution. Elle faisait partie de la délégation spéciale de 18 femmes qui ont rendu visite à Lajos Kossuth dans son logement et lui ont remis un énorme bouquet de roses avec l'inscription suivante sur le ruban : "Tu t'inclines devant la grandeur de la nation, nous nous incli​nons devant toi, Lajos Kossuth à la langue de feu." Kossuth a remercié l'attention avec des mots émou​vants et a embrassé toutes les femmes membres de la délégation sur le front.

La conséquence de sa position patriotique après la défaite de la lutte pour la liberté était la peur. Il se sépare du Théâtre National. Il y avait une raison impérieuse à cela : le frère de l'officier militaire József, qui avec tout son régiment s'est rangé du côté de la lutte pour la liberté hongroise, a été condamné à mort après avoir déposé les armes, qui a ensuite été commuée en prison. En échange, Haynau, qui a écouté plusieurs fois Kornélia Hollósy dans le National, attendait évidem​ment plus de loyauté de sa part envers les Habsbourg. Lors de la représentation d'adieu, l'artiste elle-même a chanté le poème "L'adieu du rossignol" mis en musique par Béni Egressy - l'auteur-compositeur et écrivain bien connu pour qui Kornélia était un amour secret et une muse : "Mon cœur me fait mal, puis il se brise ! " / Je resterais, mais je ne peux pas. / Je dois voler un moment / Vers un autre monde, très loin..." Le portrait peint de la diva de 24 ans a été placé dans la salle des portraits du Musée national en signe de respect du public.

Il a également pu percevoir sa dot avec une tournée à l'étranger. Elle était fiancée à József Lonovics, un noble diplômé en droit. Il s'est produit cinq fois à l'Opéra de la Cour de Vienne, où l'empereur Joseph Franz a également assisté à l'une des représentations. Après cela, il se produit en tant qu'invité à Varsovie pendant treize mois, où il est entouré d'un véritable culte de Hollósy, même la tsarine russe l'invite à ses récitals à la cour. Refusant ses invitations à l'étranger, il rentre chez lui et ils se marient en avril 1852. Ils ont eu deux fils, mais le plus jeune est mort à l'âge de deux ans. Au printemps 1855, à l'âge de 28 ans, il retourne au Théâtre National. Les sept années suivantes ont été l'apogée de l'art letton. Elle est apparue dans une trentaine d'opéras, le registre de sa voix s'est élargi, sa beauté s'est perfectionnée, et à cette époque elle est devenue le "rossignol hongrois" pour tout le monde. Chaque fois qu'elle le pouvait, elle a également chanté des œuvres d'auteurs hongrois. Cette Arménienne au talent pétillant est devenue un symbole de la culture nationale hongroise, et sa voix était un encouragement signifiait la perte de liberté pour le peuple en deuil.

Des personnalités telles que Lajosné Batthyány, József Eötvös, József Irinyi, Vas Gereben, Ede Szigligeti, Róza Laborfalvi, Mór Jókai, Ferenc Liszt ont visité l'appartement de la famille Lonovics à Pest. Kornélia a arrêté de jouer à 35 ans, au sommet. Dans sa performance d'adieu, elle a chanté le rôle de Melinda lors de la première de Bánk bán. Ferenc Erkel a donné à l'artiste une couronne de laurier attachée avec un ruban national, et le public l'a accueillie avec une tempête d'applaudis​se​ments. Mais tout comme lors de sa première retraite, il s'est donné deux ans de plus lorsqu'il a voyagé à travers le pays. Il a chanté dans presque toutes les grandes villes et tous les billets pour ses représentations ont été vendus. En 1864, la famille s'installe dans le comté de Csanád, où József Lonovics gravit les échelons de l'administration publique. Ils ont élevé leur fils unique, Gyula, dans les écoles de Pest, qui ne rentrait chez lui que l'été au domaine de Dombegyháza, où l'ancienne reine de la scène menait une vie tranquille et rurale.

Il ne s'est produit qu'une seule fois : la Pest-Buda Musical Society, dont il a été membre fondateur à l'occasion du 25e anniversaire de son existence. En août 1865, l'oratorio "Szent Erzsébet" de Liszt est présenté pour la première fois, et Kornélia Hollósy ne peut non plus refuser d'y participer. Son mari a été élu intendant en chef de Csánád en 1879, alors Kornélia est devenue la première femme du comté, et ils ont emménagé dans l'appartement de l'intendant en chef à la mairie de Makó. À la fin de l'automne 1889, József tomba malade pendant l'épidémie de grippe, puis leur petite-fille de six ans l'attrapa également. Kornélia, qui s'occupait d'eux, s'est elle-même alitée, et comme elle souffrait de problèmes rénaux depuis des années, son corps ne pouvait pas faire face à l'infection. Il est décédé le 10 février 1890, il y a moins de deux mois, à l'âge de 63 ans. Tout le pays a pleuré le "rossignol hongrois".

Lívia Kölnei – Képmás, avril 2023 (pages 97-98)

Lujza Blaha est l'apôtre du théâtre en langue hongroise, qui a joué un rôle important dans le fait que les habitants de Budapest ont appris le hongrois. Le XIX il était une telle star au 19ème siècle qu'on ne peut même pas l'imaginer aujourd'hui. Depuis son balcon à Pest, il a vu une place porter son nom à l'occasion de son soixante-dixième anniversaire. Selon les rapports de l'époque, ses funérailles ressemblaient aux adieux de Lajos Kossuth, dont nous savons qu'ils se sont transformés en une manifestation de masse dans les termes d'aujourd'hui. Malgré sa popularité nationale et même son culte, il manquait complètement de fans. Bien qu'en réalité, elle ait toujours voulu être une actrice dramatique, son nom a toujours été associé aux partitions et aux pièces folkloriques.

Il est né dans une maison à la périphérie de Rimaszombat. Son père, Sándor Reindl, était un acteur itinérant pendant la guerre d'indépendance sous le nom de Várai. La mère, Ponti Aloiza, était éga​lement actrice et ils ont parcouru le pays avec leur troupe. Comme la naissance venait de com​mencer à Rimaszombat, ils s'impliquèrent dans la maison d'un cordonnier. La petite fille, née le 8 septembre 1850, s'appelait Ludovika Reindl, mais tout le monde l'appelait Lujza du nom de jeune fille de sa mère. Dès son plus jeune âge, il apparaît dans les pièces de théâtre de la troupe et apprend à chanter auprès des enfants du village lors de leurs pérégrinations. Sa belle voix retentissante est très vite mise à profit par la famille : à cinq ans, la petite fille aux yeux d'insectes, gentille et douce joue déjà des notes entre les actes. Au début, son nom de scène était Lujza Várai après son père, puis (parce que son père est décédé tôt) elle est montée sur scène sous le nom de Lujza Kölesi après son tuteur. Lujza Blaha a eu 15 ans, prenant le nom de son mari.

Il a également commencé sa carrière en tant qu'acteur itinérant. Dans la foulée, son destin fut aussi la misère, le froid, la faim, et se cogner sur une charrette interminable. Sa mère a tenté de leur faciliter la vie en mariant sa fille de 15 ans à János Blaha, qui avait 22 ans de plus. Au début, ils ne pouvaient même pas se parler, car János Blaha ne connaissait pas le hongrois et Lujza ne parlait pas l'allemand. Ainsi, au début, ils communiquaient entre eux en pointant avec leurs mains et leurs pieds. Cependant, pour Lujza Blaha, ce mariage s'est avéré être un succès. Il n'avait pas seulement son nom à remercier pour cela. Contrairement à son deuxième mari, le chef d'orchestre János Blaha a soutenu sa carrière d'actrice. Il lui a appris les bases de la musique et, dans les termes d'aujourd'hui, l'a dirigé. A 16 ans, elle signe un contrat avec Debrecen, puis son mari la place dans un théâtre de Vienne, où elle remporte un grand succès avec sa pièce invitée. Mais même s'il a été arrêté, il n'y est pas resté. Il avait envie de retourner dans son pays, il voulait jouer en hongrois.

Bien qu'au fond elle ait toujours voulu être une actrice dramatique, elle a obtenu des rôles dans des pièces folkloriques, des opérettes et des opéras. Son caractère gentil, généreux et direct, sa stature galbée et son visage rougeaud la prédestinaient à des pièces musicales et légères, tandis que sa reine du théâtre contemporaine Mari Jászai a pris la ligne de la «tragédie vedette» avec son Antigone, Évá et Gertrudis. Il a été un énorme succès dans les pièces folkloriques dès la première minute. Le fait qu'il ait chanté et joué en hongrois dans une ville dont la langue était encore l'allemand au moment de l'unification de Buda et de Pest y a joué un grand rôle. En conséquence, les Souabes, les Saxons et les Juifs installés ont également commencé à apprendre le hongrois. La déesse, surnommée le rossignol de la nation, a pratiquement conquis le public du théâtre allemand de Pest et a même impressionné le prince de Galles lorsqu'il a vu sa performance. Les noms des quartiers et les noms des rues sont également devenus hongrois et Budapest est devenue une ville cosmopolite de 700 000 habitants, célèbre dans toute l'Europe pour sa vie culturelle, ses cafés, ses spas et sa vie nocturne.

Lujza Blaha a été une célèbre prima donna du Théâtre national et du Théâtre du peuple pendant des décennies. Le XX. au début du XXe siècle, cependant, le théâtre folklorique est passé de mode. Cependant, cela n'a pas brisé sa carrière en deux. Il a joué des rôles en prose dans diverses pièces. Elle a également eu beaucoup de succès en tant qu'actrice. En 1901, le Théâtre national a lancé l'institution de l'adhésion permanente, que Lujza Blaha a été la première à recevoir. Le Premier ministre Kálmán Széll l'a honoré de ce titre. Le 10 janvier 1908, il célèbre son 50e jubilé artistique. C'est alors qu'elle interprète le rôle de la comtesse Szerémy dans la comédie populaire Nagymama de Gergely Csiky. Il se produit également souvent en tant qu'invité dans des théâtres ruraux. Ce fut un grand succès à Kassa, Balatonfüred et Székesfehérvár. En 1909, sa brillante interprétation de Zsigmond Móricz dans Sári's Judge a été saluée par la critique et les téléspectateurs. En 1920, il fête ses 70 ans dans le cadre d'une fête nationale. Après cela, il a pris sa retraite. Après le Théâtre Natio​nal, la National Actors' Association l'a également élu membre honoraire permanent. Sa pension a été fixée à 1 200 000 couronnes par le conseil de la capitale.

Il n'avait même pas 20 ans lorsque János Blaha est mort d'un problème pulmonaire. Après cela, il s'est marié deux fois de plus, mais aucun de ses mariages n'a réussi. Cependant, cela n'a plus entravé sa carrière. Grâce à ses expressions faciales expressives et à ses solides talents de danseur, il est apparu dans deux premiers films muets. Cependant, il arrête rapidement de filmer car il est dérangé par le manque de son, le masquage et les mouvements théâtraux caractéristiques des films muets. Il meurt d'une pneumonie le 11 janvier 1926 à l'âge de 76 ans. Il repose au cimetière de Kerepesi à côté de sa bien-aimée Jókaija. Lors d'une cérémonie accompagnée de deuil national, un groupe de gitans de deux cents personnes a joué leurs notes préférées. Entre autres, les chansons "Cserebór, scherbór jaune", "Ce qui bouge dans le buisson feuillu vert" ou "La feuille jaune d'or du peuplier vibrant est tombée". Ces scènes de masse ont eu lieu lors de ses funérailles :
 https://www.youtube.com/watch?v=pPnw8HEdJdg (Malheureusement, le manque de son ici aussi altère grandement l'expérience de la solennité de la cérémonie.) Sa voix n'était également que enregistré dans deux années 1920 bruyantes, préservées par un disque de gramophone déformé : https://www.youtube.com/watch?v=KLgCMV1i5p0  et https://www.youtube.com/watch?v=IR6_z9V1wlQ 

Adrienn Kurucz – Internet, https://wmn.hu/kult/54327 

Un acteur célèbre a dit un jour: "Je n'envie pas les jeunes, car vous êtes l'avenir."

- D'où venez-vous? 

- De mon lieu de travail. 

- Où allez-vous? 

- Sur mon lieu de travail. 

Étonnamment, ces phrases ne sont pas prononcées dans les cercles familiaux, dans les conversations des couples mariés. On les entend à l'université, de plus en plus souvent et de la part de plus en plus d'étudiants. Nombre d'entre eux travaillent désormais plusieurs heures par jour, voire sept jours sur sept. Non, il ne s'agit pas de jeunes stakhanovites, poussés à des performances toujours meilleures par des idéaux inspirants. Ils ne sont pas motivés par un travail noble, mais par la contrainte. Certains d'entre eux ont des problèmes quotidiens de subsistance, mais ce n'est pas pour cela que la plupart d'entre eux choisissent d'abandonner leur temps libre (et pire encore, leurs journées d'école) pour travailler. C'est une nécessité. Pression de la performance. Une compulsion à se conformer. Le marché du travail stagne, et il y a une longue file d'attente de diplômés sans emploi au bureau. Si vous voulez un emploi à l'avenir, vous devez vous battre pour l'obtenir. Les enjeux sont élevés, la solution est simple: être meilleur que tout le monde, plus intelligent, plus créatif, plus loyal et, surtout, plus productif. 

Et commencez vos recherches tôt: plus vite vous vous déciderez, poserez votre candidature et serez admis, plus vite vous gagnerez. Commencez à travailler pour vous faire connaître! Si ce n'est qu'une question d'instant, ils vous verront, vous apprécieront et prononceront le mot magique: rester! Vous pourrez alors vous asseoir et dire oui, mais ce ne sera qu'un moment, car vous avez du travail à faire. C'est normal de ne pas avoir le temps de penser. Au moins, vous ne vous souviendrez pas du vieux dicton de vos parents, rappelé avec un regard vers le passé brumeux, "ces merveilleuses et heureuses années universitaires". Ces 5, parfois 6 années où vous aviez encore le temps de sortir tard le soir avec vos amis dans les cafés et les pubs, de jouer au football tout l'après-midi ou de danser jusqu'à l'aube. Lorsque vous êtes préoccupés par des pensées nobles, que vous échangez des points de vue sur le monde et des idées de voyage. C'est une bonne chose que tu n'aies pas le temps de penser à ça. Parce qu'alors tu réaliserais que tu n'as pas le choix.

Lilla Gálfi, Népszabadság - Supplément Pályakép, 18 novembre 2004 (page 3)

La situation des personnes travaillant dans l'agriculture n'est pas meilleure. Les pays en développement se sont plaints auprès de l'OMC que les énormes subventions agricoles des gouvernements occidentaux les ont rendus non compétitifs. Les agriculteurs des pays d'Europe occidentale vendent leurs produits sur le marché mondial à des prix irréalistes, car leurs pertes sont couvertes par d'énormes subventions. En Inde, en Chine, au Brésil et dans d'autres pays pauvres, en revanche, les paysans ne reçoivent aucune subvention et, en Chine, ils doivent même payer une taxe sur tous les produits qu'ils mettent sur le marché. Cela signifie qu'ils ne peuvent même pas gagner un dixième du revenu des producteurs d'Europe occidentale. Les négociations multilatérales se sont terminées par l'obligation faite par le Centre mondial du commerce aux pays d'Europe occidentale de réduire de manière permanente les subventions accordées aux agriculteurs. Cela entraînera inévitablement une baisse des revenus dans ce secteur professionnel également. 

La réduction des subventions agricoles touchera plus durement les nouveaux États membres de l'UE. Les agriculteurs d'Europe orientale reçoivent actuellement un tiers des subventions de l'UE. En vertu des accords, la subvention qu'ils reçoivent ne peut atteindre progressivement les niveaux occidentaux qu'en trois étapes. En 2012, l'écart entre les États membres disparaîtra effectivement, mais pas de la manière dont nous le souhaiterions. Avec la suppression progressive des subventions agricoles dans les pays d'Europe occidentale, les agriculteurs des pays d'Europe orientale ne recevront pas plus de subventions dans huit ans qu'aujourd'hui. Nous sommes également victimes du phénomène mondial de nivellement des salaires plutôt que de rattrapage.

Chaque nouvelle année nous apporte de plus en plus d'incertitudes. Ni le changement de régime ni l'adhésion à l'Union européenne n'ont apporté de réconfort. L'insécurité et l'anxiété croissante érodent lentement les valeurs fondamentales sur lesquelles reposent l'économie de marché libre et concurrentielle et la démocratie parlementaire du monde occidental. Ici, ces valeurs s'érodent sans être véritablement consolidées. Les femmes qui cherchent du travail font des déclarations anonymes. Leur insistance même sur l'anonymat est révélatrice. Ils pensent qu'ils ont raison d'avoir peur de leurs opinions, ou même de s'exprimer. Désormais, ce n'est plus une institution de dictature, mais des employeurs potentiels qui prennent note des mécontents. Les jeunes disent: leurs chances sur le marché du travail sont faibles car les employeurs ont peur qu'elles donnent naissance, s'absentent du travail, aient un enfant malade ; qu'elles ne veuillent pas faire d'heures supplémentaires. Certaines personnes ont mentionné que l'employeur se sent maintenant tellement propriétaire du travailleur qu'il veut faire appel aux jeunes femmes les plus jolies pour fournir des services sexuels. Cette situation n'est pas protégée par la loi - il est très difficile de la prouver, et si vous réussissez, vous n'obtiendrez pas la tranquillité d'esprit, mais une perte d'emploi garantie. 

Les femmes de 45-50 ans et plus ne sont pas embauchées car elles sont trop âgées. Le problème avec les hommes, c'est qu'ils sont moins capables de tolérer le sentiment d'excès qu'entraîne le chômage, ils ne sont pas aussi occupés par les tâches familiales - ils sont plus susceptibles de noyer leur anxiété dans l'alcool et, lorsqu'ils retrouvent un emploi, ils ne sont plus aptes à le faire. Les jeunes diplômés sont en surnombre ; même s'ils connaissent de plus en plus de langues et ont de plus en plus de qualifications, on n'a pas besoin d'eux. Il n'y a besoin de rien du tout. Mais les entrepreneurs sont encore plus précaires que les travailleurs. Le petit entrepreneur ne peut survivre que s'il opère dans l'économie grise pour la moitié ou le tiers de son activité. C'est pourquoi il est constamment dans un état d'anxiété, car les inspecteurs des différentes autorités le savent très bien: s'il ne les corrompt pas, il sera pris, s'il le fait, il devra partager ses revenus noirs. Mais j'ai également vu un top manager désespéré: l'adjoint d'une multinationale, qui est le maître de ses propres subordonnés, courant comme un adolescent effrayé vers l'herbe lorsque - dans des circonstances suspectes - un appel d'offres de marché public de grande valeur semblait perdu. 

Bien sûr, ce nouveau monde présente de nombreux avantages. Certaines personnes sont heureuses que la vie se soit accélérée, que le monde se soit étendu ; qu'il y ait une concurrence constante, que l'on puisse s'en sortir. Non seulement vous pouvez perdre, mais vous pouvez aussi gagner, gagner gros. Nombreux sont ceux qui considèrent que les avantages l'emportent sur les inconvénients, qui se sentent mille fois mieux aujourd'hui que dans le lit de Procuste d'un terrain de jeu égalitaire. Cependant, je sens que la majorité, la moitié inférieure de la société, est devenue insécure - en partie dans ses propres valeurs et en partie dans les valeurs qui permettent de dévaloriser de plus en plus. Je ne crois pas que l'insécurité libère une énergie positive chez les gens. Au contraire, j'ai observé avec envie chez mes connaissances d'Europe occidentale que le sentiment de sécurité les rend sereins et confiants. 

Ces derniers temps, cependant, au lieu que leur insécurité se propage au reste d'entre nous, j'ai vu notre insécurité se propager en Europe occidentale. Il est clair que, contrairement à la vision du sommet européen de Lisbonne, le plein emploi dans l'Union européenne ne sera pas atteint en 2010. En fait! Les droits des travailleurs seront érodés, les heures de travail augmenteront, les salaires réels diminueront et de nouvelles attaques seront lancées contre les institutions qui assurent la sécurité de l'existence. Le parasite au chômage reçoit le Viagra pour la SZTK! - est la campagne démagogique, mais la cible n'est pas seulement les chômeurs, mais tous ceux dont la sécurité a été protégée par le système juridique bien établi. Les fissures apparaissent déjà, non seulement dans la sécurité des citoyens ordinaires, mais aussi dans leurs opinions. Aux Pays-Bas, pays hyperlibéral, les extrémistes sont de plus en plus populaires, et les riches contributeurs nets à l'UE souhaiteraient réduire le budget commun de l'UE. L'incertitude croissante mine également la stabilité dans le monde développé, et avec elle les perspectives d'une vie décente.

István Tanács, Népszabadság, 13 janvier 2005 (page 3)

Les statistiques du travail ne le montrent pas, et les politiciens gardent un silence pudique sur le fait qu'une proportion importante de chômeurs ne veulent même pas travailler. Pourquoi s'embêter quand on peut vivre sans. Comment? Comme ça:
Bonsoir, patron, désolé de vous arrêter, mais s'il vous plaît, aidez-moi pour quelque chose. - Je suis interpellé par un homme d'une cinquantaine d'années, aux jambes potelées et arquées, qui prononce son sermon d'un seul souffle dans la rue Király, la promenade la plus fréquentée de Pécs. 

- Quel est le problème, pourquoi es-tu si fauché? - Je cherche le regard humble de l'homme. 

- Mon petit garçon est malade. Il a un cancer. Il est dans la clinique de 400 lits. 

- Pourquoi ne le traitent-ils pas dans la clinique pour enfants? - Je suis surpris. 

- Il y était soigné, mais son état était si grave qu'il a été transféré dans la clinique de 400 lits. Les médecins m'ont coûté cher, très cher. 

- Il existe à Pécs une fondation qui aide les familles d'enfants atteints de cancer. Si vous voulez, je peux vous mettre en contact avec cette fondation. Allons à la clinique, laissez-moi faire connaissance avec votre petit garçon, et nous discuterons de la façon dont nous pouvons vous aider. 

- Je ne peux pas le faire avec lui, parce que mon fils est mort. Aidez-moi, je n'ai pas mangé depuis hier. 

- Vous avez un travail? - Je vais continuer à parler. 

- Patron, je serais le plus heureux si j'avais un travail, croyez-moi, je serais le plus heureux. Mais je n'en ai pas, je vais partout, je n'en ai pas. 

- Combien d'années sans emploi? 

- Quinze ans, patron, quinze ans. 

- Où avez-vous essayé la dernière fois? 

- Partout, patron, partout. 

- Mais où? 

- Je ne sais pas, j'ai essayé tellement d'endroits, tellement d'endroits. 

- Tu sais quoi? Je vais vous aider. Je connais le chef du centre pour l'emploi de Pécs. On ira demain et il te trouvera un travail. 

- Patron, je vous serai très reconnaissant, je vous serai très, très reconnaissant. 

- Alors je vous retrouverai devant le centre de travail à neuf heures du matin. Est-ce que ça va? 

- Très bien, mais je ne sais pas où se trouve l'agence pour l'emploi. 

- Vous voulez me dire que vous êtes au chômage depuis quinze ans et que vous n'êtes jamais allé au centre pour l'emploi? 

- Peut-être que oui, mais je ne m'en souviens pas. 

- Alors, où allons-nous nous rencontrer? 

- "Eh bien, je ne sais pas", réfléchit-il, puis il dit: "Peut-être devant la gare. 

- Très bien, je le laisse partir, retrouvez-moi à l'entrée principale de la station. 

- Mais patron, en attendant, aidez-moi avec quelque chose. Je n'ai pas mangé depuis hier. 

Je vais mettre une règle en métal dans la paume de votre main. Il s'incline profondément et me remercie, puis il met la pièce dans sa poche. Je suggère que nous nous présentions. Il s'incline à nouveau, me traite comme ça en marmonnant son nom dans mon visage. 

- Demain matin à la gare à neuf heures, je lui rappelle la date. 

- Je serai là, patron, je serai là. 

Le lendemain matin, j'appelle le responsable du centre pour l'emploi, il promet de m'aider si je prends mon homme. À neuf heures, je serai à l'entrée principale de la gare. Je reste debout pendant dix minutes, vingt, trente. Alors j'abandonne. Deux jours plus tard, on se retrouve à King Street. Il vient vers moi pour me raconter son histoire de mendicité, mais réalisant soudain qu'il a déjà eu une expérience négative avec moi, il titube, les yeux fixés au sol. À une centaine de mètres de là, je suis arrêté par un jeune homme qui tient par la main une petite fille de cinq ans: 

- "Bonsoir!" dit-il d'une voix polie. - Nous n'avons pas mangé depuis ce matin, si vous pouvez nous aider. 

Il s'avère qu'il n'a pas pu trouver de travail depuis des années. Je propose que nous nous rencontrions demain devant l'agence pour l'emploi à neuf heures du matin, car je suis sûr que je peux lui trouver un emploi. Il me demande de l'aider en attendant, car sa famille est affamée. Je verse la monnaie qui cliquette dans ma poche dans sa paume et lui dis au revoir: 

- Demain matin à neuf heures, devant l'agence pour l'emploi. 

- "Je serai là", promet-il avec enthousiasme. 

- Savez-vous où il se trouve? 

- Je lui demanderai quand j'y serai. 

- Dans la rue Zrínyi. 

- Oui, oui, je sais," il acquiesce. 

- Neuf heures, alors. 

- "Neuf heures", dit-il sans hésiter. 

Mais il n'est pas là à neuf heures. J'abandonnerai à 21h30. Je descends la rue King. Un homme d'une trentaine d'années se tient devant moi. Pas d'argent, pas de travail. Je lui promets un travail. Il dit qu'il est occupé aujourd'hui, rencontrons-nous le lendemain. Mais il ne vient pas non plus. J'abandonne. 

Tamás Ungár, Népszabadság, 21 février 2005 (page 11)

Les agences pour l'emploi ont également une grande expérience de cette situation. Les deman​deurs d'emploi ne peuvent plus trouver de travailleurs, même pour un travail occasionnel. Un entrepreneur, par exemple, recherchait des cueilleurs de fruits pour un travail saisonnier d'été. La réceptionniste du centre pour l'emploi appelait les demandeurs d'emploi un par un. L'un d'eux a demandé à aller dans le verger. La réceptionniste l'a rassuré en lui disant que ce n'était pas le cas, que les cerisiers étaient livrés à son domicile.

On trouve aujourd'hui beaucoup d'articles sur l'égalité des chances et la situation défavorable des minorités sur le marché du travail. Un auteur anonyme s'est exprimé sur ce phénomène de manière humoristique, sous la forme d'une histoire combinée:
La fourmi et le grillon

La version originale: 

La fourmi a travaillé assidûment tout au long de l'été chaud, construisant et reconstruisant sa maison et amassant de la nourriture en prévision de l'hiver rigoureux. Le grillon a pris la fourmi pour un imbécile et a travaillé tout l'été. L'hiver est arrivé, la fourmi n'avait ni froid ni faim, mais le grillon est mort de froid par manque de nourriture et d'abri. 

La version humaine: 

La fourmi a travaillé assidûment tout au long de l'été chaud, construisant et reconstruisant sa maison, et faisant des réserves de nourriture en prévision de l'hiver rigoureux. Le grillon a pris la fourmi pour un imbécile et a travaillé tout l'été. L'hiver arriva, et le grillon demanda son chemin vers la maison de la fourmi ventouse, où il continua à s'amuser. Et dans le processus, il a épuisé les réserves de nourriture de la fourmi.

La version moderne: 

La fourmi a travaillé assidûment tout au long de l'été chaud, construisant et reconstruisant sa maison et faisant des réserves de nourriture en prévision de l'hiver rigoureux. Le grillon a pris la fourmi pour un imbécile et a travaillé tout l'été. L'hiver froid est arrivé et le grillon démuni avait très froid et faim. Il a donc convoqué une conférence de presse pour demander comment il se faisait que pendant que certaines personnes se gelaient dehors dans le froid, d'autres vivaient comme des fourmis. CNN, la télévision publique et les chaînes de télévision commerciales ont montré des images du grillon grelottant et de la fourmi se prélassant au chaud à la table. Le monde a été choqué par la différence flagrante. Comment est-il possible, dans un pays aussi prospère et démocratique, d'abandonner le cricket à son sort? Le médiateur pour les droits des minorités au sein du parlement national a accusé la fourmi de "partialité raciale" dans plusieurs programmes d'information, et a attiré l'attention sur le triste fait que de nombreux grillons dans le monde sont victimes de ce comportement d'exclusion. Kermit la grenouille est apparu avec les grillons dans l'émission du soir de la chaîne de télévision la plus regardée et tout le monde a fondu en larmes lorsqu'ils ont chanté la chanson à succès "That's what good friends are for". 

Lors d'un bal de charité, le Premier ministre et son épouse se sont engagés à soutenir le cricket et ont promis de lui accorder le type d'avantages dont il avait été privé sous le gouvernement précédent. Le président du gouvernement a ajouté avec insistance: "Pour que les vents du régime précédent ne soufflent pas à nouveau". Dans l'émission "Deep Water", qui dissèque les problèmes sociologiques, plusieurs politologues expliquent que la fourmi s'est enrichie au détriment du cricket. Dans le même temps, ils ont demandé que la législation fiscale soit élaborée de manière à supprimer ce type de revenu, dans l'esprit de "l'égalité des impôts publics". Enfin, avec l'aide de l'organisation Equal Opportunities for Minorities, la fourmi a reçu une amende rétroactive pour ne pas avoir employé un nombre suffisant de personnes défavorisées pendant ses travaux d'été. N'étant pas en mesure de payer l'amende de plusieurs millions, il a été traduit en justice et s'est vu confisquer sa maison par l'État en compensation de ses dettes fiscales. 

À la fin de l'histoire, nous voyons le grillon emménager dans l'appartement attribué par le gouvernement (qui appartenait jusqu'à récemment à la fourmi) et la fourmi, qui a été expulsée de sa maison, se cache dans la neige sous une feuille sèche. Les téléspectateurs sont allés se coucher, satisfaits que les autorités aient enfin fait quelque chose pour mettre fin à l'injustice sociale. Un mois plus tard, le grillon a pris sa noix de coco et, après avoir épuisé la réserve de nourriture de la fourmi et complètement encombré sa maison, il est parti à la recherche d'une autre fourmi... Si quelqu'un pense qu'il y a un lien entre cette histoire et la réalité hongroise d'aujourd'hui, ce n'est qu'une coïncidence!
Internet, 1er mai 2005 (Cette histoire est inspirée du poème de La Fontaine "Le grillon et la fourmi").

L'histoire de La Fontaine en a inspiré d'autres, et a été affinée et adaptée au contexte hongrois d'aujourd'hui: 

La fourmi et le grillon (deuxième version)

Au milieu d'une grande prairie vivaient un grillon et sa voisine, la fourmi. La fourmi travaillait dur, sachant que tôt ou tard, le dur hiver arriverait et qu'elle devrait vivre sur ses réserves de nourriture. Le cricket? Il n'a pas travaillé! Il a dansé, il a chanté, il s'est amusé. Puis, soudainement, l'hiver est arrivé. La fourmi avait tout ce dont il avait besoin pour vivre. Le grillon, pour ne pas s'user le menton, s'est tourné vers les chefs des fourmis pour demander de l'aide. Ils ont mené une étude environnementale et, voyant son sort, ont décidé de déclarer le cricket défavorisé. Cricket était ravi, il est allé au pub et a bu une partie de l'aide qu'il avait reçue, et a jeté le reste dans la machine à sous. Ses enfants attendaient à la maison de la nourriture et des vêtements chauds, mais en vain. Lorsque l'aide s'est épuisée, M. Cricket s'est à nouveau tourné vers les fourmis, et là encore, il a obtenu de l'aide. Mais maintenant il était à court d'aide. Il a demandé l'aumône. Il est un membre à part entière de la communauté du pré, il mérite donc plus! Parce qu'il est défavorisé, la communauté des fourmis est tenue de lui assurer au moins le minimum vital. 

- Veuillez calculer le montant auquel mes enfants et moi avons droit! - il a dit. 

Les fourmis ont poussé un soupir. Essayant d'être tolérants, ils ont donné au grillon ce qu'il demandait. Cricket s'est encore soûlé sur le chemin du retour, et quand il s'est réveillé le lendemain matin, il s'est demandé comment il pourrait obtenir plus d'aide. Puis il a eu une idée brillante: 

- Whoa! "Je ne peux pas me multiplier... mais je peux multiplier mes enfants...!" s'est-il écrié. 

Il se mit donc à se reproduire de façon sauvage et inconsidérée, car le sort de ses enfants était un bon argument chaque fois qu'il retournait mendier auprès des fourmis. Les fourmis hochèrent la tête en signe de reddition et aidèrent à nouveau, mais l'une d'entre elles fit une remarque: 

- Pourquoi continuons-nous à donner de l'argent au cricket? Pourquoi ne va-t-il pas travailler, pourquoi ne soutient-il pas sa famille? 

Le cricket a riposté de manière agressive: 

- Qu'est-ce que tu as dit? Tu m'as traité de grillon? Je m'appelle Arthropode virtuose du violon! Vous feriez bien de vous en souvenir, mon ami! - a-t-il dit d'un ton menaçant, avant de reprendre son chemin. 

Il a continué pendant des jours. 

- Cricket... Je vais l'inventer... Maintenant ils sauront qui je suis! 

Il s'est encore saoulé, puis est parti à la recherche de ses compagnons. 

- Nous devons nous unir, nous devons nous défendre contre nos ennemis! - a-t-il rugi aux oreilles de ses compagnons. 

Et c'est ce qu'ils ont fait. Ils ont accepté de faire le guet à partir de maintenant. Si quelqu'un ose dire "cricket", il sera accusé de racisme et d'exclusion. Leur tactique a fonctionné. Les fourmis ne voulant pas être considérées comme racistes, elles ont offert de plus en plus d'aide. Pendant ce temps, ils ont travaillé dur pour éloigner les grillons. Les grillons ont remarqué que les fourmis travaillaient déjà la nuit, mais ils pensaient que c'était pour s'enrichir. Cela n'a pas été toléré. 

- Pendant que nous étions malheureux, ils devenaient plus riches, alors prenons ce qu'ils ont. 

Ils ont attaqué les fourmis qui rentraient de l'équipe de nuit, les ont pillées et les ont battues. Les fourmis se sont alors tournées vers les gardiens légitimes de la prairie: 

- Aidez-nous, nous avons été volés par un groupe de crickets! 

Les hommes de loi ont juste secoué leurs têtes: 

- Comment sais-tu que c'était des grillons? Ont-ils dit que c'était des grillons? 

En entendant cela, les fourmis ont haussé les épaules et sont rentrées chez elles. Ils étaient mieux de se plaindre à leurs amis de la façon dont ils avaient été traités par les grillons. Et leurs amis ont hoché la tête, parce que la même chose leur était arrivée. Leurs maisons avaient été attaquées et volées. La rumeur du maraudage des grillons se répandit rapidement jusqu'à atteindre les oreilles des grillons qui s'amusaient: 

- Quoi? Encore des grillons? Donnons-leur une leçon! 

Cela a déclenché une vague de violence sans précédent dans la prairie. Sans scrupules, les grillons volaient, pillaient ou battaient les fourmis à mort pour le simple plaisir de le faire. Les médias sont restés profondément silencieux à ce sujet, car l'avocat du cricket était sur le qui-vive, chaque fois qu'une rumeur se répandait, il criait, l'écume à la bouche, "CRISPS!". En réponse, les fourmis extrémistes ont essayé toutes sortes de choses. Ils ont formé la guilde des fourmis, mais même leur propre espèce l'a condamnée et l'a dissoute. Aucune fourmi n'oserait se défendre avec des armes, car dans une prison pleine de grillons, elle n'aurait pas grand-chose à espérer. Les pauvres fourmis ont dû endurer et travailler, car ce bouleversement a provoqué une grave crise économique dans la prairie. Pendant ce temps, les grillons se multipliaient, et il y avait de plus en plus de bouches affamées. Les fourmis les ont nourris jusqu'à ce qu'ils deviennent des grillons adultes. Cela a rendu la sécurité publique encore plus intolérable. Finalement, les grillons ont pris le contrôle de toute la prairie. Ils ont tué jusqu'à la dernière fourmi, épuisant leurs réserves, tout en détruisant et polluant complètement la prairie. Après avoir tué les fourmis, les grillons ont fait la fête jour et nuit, dansant et célébrant le fait qu'ils avaient toute la prairie pour eux. Mais ils ne récoltaient toujours pas de nourriture pour eux-mêmes, alors quand l'hiver arrivait, ils mouraient de faim car il n'y avait personne pour les nourrir.

Internet, 11 mars 2008 (blague 2823) http://www.hoxa.hu/?p1=forum_tema&p2=32&p4=600 

À côté des phénomènes négatifs, il y a aussi des aspirations positives. Plus récemment, les gouvernements prennent des mesures contre l'exportation d'emplois. La décision d'aller à l'encontre de la tendance mondiale a été déclenchée par le scandale qui a vu une entreprise de Floride se voir attribuer un contrat de 400 millions de dollars par l'État de Floride pour la construction et la maintenance d'un centre de connaissances. Mais l'entreprise a confié le travail à un sous-traitant indien. En réponse, le Sénat californien a adopté une nouvelle loi interdisant aux entreprises américaines de réaliser à l'étranger des travaux ayant fait l'objet d'un contrat gouvernemental. Les contractants principaux et les sous-traitants qui passent un contrat avec l'État doivent s'engager par écrit, sous peine de sanction, à exécuter tous les travaux prévus par le contrat exclusivement aux États-Unis, en faisant appel à des travailleurs américains. 

László Szűcs, Népszabadság, 19 avril 2005 (page 4)

Selon une étude réalisée par le cabinet de conseil international Mercer, il existe un écart dans les coûts de la main-d'œuvre entre les anciens et les nouveaux États membres de l'Union européenne. En Europe occidentale, les coûts salariaux et les diverses contributions sont en moyenne plus de quatre fois plus élevés que dans la moitié orientale de l'UE. La seule exception est la Slovénie, qui se trouve dans le "peloton de tête". L'embauche d'un salarié masculin à temps plein en Hongrie coûte en moyenne à son employeur 9 946 euros (2,46 millions de HUF) par an, cotisations comprises. Il est vrai qu'il est le plus élevé dans le "bas de l'échelle" de l'UE: les travailleurs tchèques et polonais sont légèrement moins chers, tandis que les travailleurs slovaques et baltes sont nettement moins chers. La tête de liste est le travailleur letton, qui ne coûte en moyenne que 4752 euros (1,17 million de HUF) par an. Les salaires les plus élevés sont versés aux travailleurs danois: en moyenne plus de 45 000 € (11 millions de HUF) par an, mais en raison des cotisations de sécurité sociale élevées, les emplois les plus chers restent ceux de la Belgique et de la Suède (53 577 € et 52 800 € respectivement, soit 13,27 millions de HUF et 13,08 millions de HUF). 

Il est très intéressant de comparer ces chiffres avec les indicateurs japonais, américains, chinois et indiens. Un travailleur japonais serait le huitième plus cher d'Europe (45 839 euros par an - 11,35 millions de HUF), mais cela est dû en partie au large éventail d'avantages sociaux non statutaires dont bénéficient les travailleurs de la nation insulaire. Autre fait incroyable: la cotisation à la sécurité sociale américaine est encore plus faible qu'en Hongrie, à peine plus d'un demi-million de forints par an. Mais les salaires sont quatre fois plus élevés. Un travailleur indien gagne très peu, l'équivalent de 409 000 roupies par an, et seulement 74 800 roupies de cotisations. Le travailleur chinois, en revanche, est très cher: son salaire est d'au moins deux millions de forints par an (bien qu'il ait peu de droits sociaux et qu'il travaille de longues heures et avec une productivité élevée). 

Ces chiffres sont très instructifs pour le débat européen sur la compétitivité et la lutte contre la concurrence. L'enquête de Mercer ne tient évidemment pas compte des revenus dissimulés par l'économie souterraine et grise, qui sont généralement perçus comme étant beaucoup plus élevés dans les nouveaux États membres de l'UE. En Europe du Nord, en revanche, ils sont négligeables. Cela explique en partie pourquoi les indicateurs de niveau de vie ne révèlent pas une différence aussi importante entre l'Ouest et l'Est. Les anciens États membres de l'UE, en revanche, s'appuient sur les statistiques officielles pour montrer leur réticence à supprimer les restrictions au travail dans les douze États membres, craignant que la concurrence orientale n'inonde le marché des services. La situation de la Hongrie est spécifique. Bien qu'elle se situe en bas du tableau, seules l'Autriche et la Slovénie ont des coûts de main-d'œuvre plus élevés que leurs voisins. Ainsi, alors que de plus en plus de personnes quittent le secteur de la santé pour l'Occident, par exemple, il est également exposé à un effet d'aspiration. S'adressant à des journalistes à Bruxelles l'autre jour, notre ministre du travail a déclaré que nous ne devions pas être compétitifs sur les prix (nous ne pouvons pas l'être de toute façon), mais sur les compétences de notre main-d'œuvre. 

Comment peut-on légalement frauder le fisc? C'est l'énigme que le Financial Times a explorée il y a quelques jours (21 juillet 2004). En termes juridiques, bien sûr, ce n'est pas comme ça que ça se présente, mais en termes fiscaux, comment une entreprise peut être rentable dans un monde global... L'essentiel est de ne pas le payer à la maison. Parce qu'il n'y a pas que les sociétés offshore qui mentent au sujet de leurs impôts (celles qui opèrent aux États-Unis mais paient un impôt quasi nul dans les îles Caïmans). Nous le savons depuis longtemps. Mais il apparaît aujourd'hui que la mondialisation a ouvert la possibilité de combler les écarts fiscaux entre les pays. Chez moi (disons en Angleterre), je paierais 30 %. Ainsi, je vends quelques pour cent de mes biens chez moi, je paie des impôts dessus, mais je reste un contribuable normal. Le reste, je l'emmène dans un endroit où le taux d'imposition est de 15 %. Je paie cet impôt là-bas et j'ai déjà gagné (économisé) 15 %. Sauf que si vous regardez l'autre côté, l'État anglais (le trésor) perd 15 % de revenu fiscal. Et comme ce jeu juridique est désormais un phénomène de masse (normal), nous nous trouvons dans une situation nouvelle. Les contours du problème se précisent.

La fin de la semaine de travail de 35 heures - voir les réformes du lieu de travail en Allemagne et en France - est déjà un signe de cette tendance. Plus de travail pour le même salaire. Si vous ne l'aimez pas, la multinationale se déplacera vers l'est. Parce que ce qui se passe maintenant est le deuxième acte de la mondialisation. Dans la première phase de la scission centre-périphérie, les pays du centre ont obtenu de bons résultats. Profitant de la main-d'œuvre orientale bon marché, ils ont exporté des emplois. Ils produisaient moins cher, ils faisaient de gros profits. Aujourd'hui, il est clair que les pays d'accueil (périphérie) ont également bien réussi, car de nouveaux emplois ont été créés, des usines construites, modernisées, du savoir-faire et des capitaux importés, c'est-à-dire qu'ils sont sortis du Moyen Âge. C'était la première étape, qui n'était donc pas seulement du colonialisme. La vie de millions de personnes a été améliorée et, bien que les sacrifices aient été importants, ceux qui gagnent aujourd'hui deux dollars par jour au lieu d'un sont prêts à travailler pour un troisième. Du point de vue des pays du centre, il s'agissait d'une marche de la victoire.

Maintenant, dans le deuxième acte, la périphérie se défend. Les multinationales qui s'y sont installées ne ramènent plus leur argent chez elles, ne paient plus d'impôts chez elles, ce qui appauvrit l'État central. En déménageant (à la maison), il y aura moins d'emplois - le chômage augmentera. Depuis des mois, le Sénat américain débat de la menace de déplacement d'emplois - en vain. En Amérique, bien sûr, le déplacement est plus une question électorale pour le moment, mais une menace réelle à plus long terme. Plus les gens partent, moins il y a de recettes fiscales. Comment le gouvernement doit-il payer la facture de l'"État-providence"? La périphérie fait déjà des économies dans d'autres domaines. Les pays qui étaient "à la périphérie" pendant la première phase sont maintenant devenus des concurrents du centre et, en tant que tels, sapent la position du centre. La Chine a été inondée d'IDE (investissements directs étrangers) pendant des décennies, mais aujourd'hui, l'Empire céleste "adulte" inonde l'Amérique (et le monde développé) de ses textiles bon marché et d'autres exportations. Tout le monde pleure, la plainte est forte, mais cette situation est - en partie - favorisée par les pays du centre. L'Amérique leur a appris à fabriquer une voiture, et aujourd'hui Toyota pousse invinciblement sur le marché américain.) L'Inde est aujourd'hui une centrale de logiciels, mais demain elle prendra la place des entreprises coûteuses des pays centraux.

Comme je l'ai mentionné précédemment, la périphérie se défend également en nivelant les salaires. Les salaires augmentent dans ses pays et la contrepartie est que les salaires réels baissent dans les pays centraux. La fin de la semaine de travail de 35 heures - voir les réformes du lieu de travail en Allemagne et en France - est déjà révélatrice de cette tendance. Vous devez travailler plus pour le même salaire, si vous n'aimez pas ça, le multi va quelque part à l'est. En Allemagne, Bosch a fait un marché comme celui-ci. Elle pouvait faire du chantage parce qu'elle possédait la périphérie. Maintenant, dans le deuxième acte, c'est la périphérie qui sera soumise au chantage. Vous pouvez dire, ne venez pas ici avec vos usines, nous avons suffisamment de capacité de production ici maintenant. Achetez ce que nous pouvons vous proposer de moins cher.

Et l'État a de moins en moins son mot à dire dans cette restructuration. Il ne peut pas aider parce que l'intervention nécessite de l'argent. Mais les opportunités créées par la mondialisation font que les entreprises paient de moins en moins d'impôts. L'État n'a donc pas d'argent pour intervenir. En outre, comme il ne peut pas traire les entreprises, il traie les citoyens en augmentant les impôts d'une manière ou d'une autre. Mais cela ne suffira pas non plus, car il fut un temps, à l'époque de l'État-nation, où les dépenses sociales étaient basées sur les contributions des particuliers et des entreprises. Et s'il est insuffisant, cela signifie que le moteur de la protection sociale va progressivement perdre de sa puissance et finir par s'arrêter. Et tout le monde sait que l'augmentation des impôts plus la suppression des services sociaux constituent ensemble la faillite elle-même, dont le résultat final est le remplacement du gouvernement. Mais le nouveau gouvernement sera tout aussi impuissant, car sans argent, l'État-providence ne peut être maintenu. Tôt ou tard, tous les États du centre se retrouveront dans cette situation. Ces pays, suivant les diktats de la mondialisation, coupent les arbres en dessous d'eux. Et ils ne peuvent pas dire à telle ou telle grande entreprise qu'elle ne devrait pas jouer de la sorte avec son propre pays. Parce que tout dans le système est légal. Il n'y a pas de fraude, c'est juste le mécanisme de la mondialisation. Il faut s'y habituer, disent-ils. Mais ce n'est pas si facile. Il est difficile de renoncer à des droits acquis.

Aujourd'hui, dans le deuxième acte, la périphérie se défend: les multinationales qui ont déménagé ne paient pas d'impôts chez elles, ce qui appauvrit l'État central. Avec le déménagement (à la maison), il y aura moins d'emplois, le chômage augmentera. À l'époque, "l'État-providence" n'était pas fondé sur la charité. Après la guerre (l'expérience du nazisme), on s'est rendu compte que la pauvreté et le chômage alimentaient les politiques extrémistes et qu'une prospérité relative était une condition préalable à une Europe pacifique. Le rêve keynésien est peut-être économiquement discutable, mais son sens politique est réel. Oui, mais au deuxième acte, le piège est tendu. Les États ne peuvent plus financer cette structure, d'une part pour des raisons démographiques (plus de personnes à charge) et d'autre part en raison de la baisse des recettes publiques. Cela signifie qu'il faut réduire les prestations sociales qui ont été la norme pendant des décennies. Mais tout comme il était facile de passer de la pauvreté à la prospérité, il est aujourd'hui si difficile d'inverser cette évolution, c'est-à-dire de sevrer les gens de certains services de base. Cette tâche est presque impossible à accomplir sans explosions. Et c'est le dilemme auquel l'Europe occidentale est confrontée aujourd'hui.

Cette deuxième étape de la mondialisation comprend également l'affaiblissement du dollar. L'économie d'aujourd'hui est tirée par le volume des achats. Mais il ne s'agit pas seulement de l'impulsion d'achat des Américains et des Européens, mais aussi de celle des pays en développement. Et ce dernier a explosé au cours des deux dernières années. Oui, mais des dépenses plus élevées nécessitent plus d'argent (dollars), ce qui, selon les gourous, entraîne une dépréciation du billet vert. Pas sûr que ce soit le cas, mais la probabilité est en faveur de cette thèse. Mais si le dollar s'affaiblit, moins d'argent entrera dans l'économie américaine. Il doit emprunter un milliard de dollars par jour pour empêcher le déficit budgétaire de se creuser. Si la première phase de la mondialisation a donné un énorme coup de fouet à l'Amérique et au monde développé, la deuxième phase freine la reprise. L'explosion du prix du pétrole est similaire à cet effet paradoxal. Le pétrole à environ 50 dollars semble être un phénomène temporaire. Terrorisme, Irak, insécurité. Lorsque cela sera passé, le prix reviendra à son niveau précédent de moins de 30 dollars. Il est désormais bien connu que le vieux et beau monde ne reviendra pas, car c'est là aussi que se joue la dramaturgie du deuxième acte de la mondialisation. Les économies chinoises et même indiennes en plein essor consomment les matières premières - on pourrait dire qu'elles aspirent le pétrole des pays "développés". Je ne vais pas continuer. Des ennuis se profilent à l'horizon.

C'est pourquoi nous sommes dans un monde de contradictions. D'un côté, les analystes économiques sont optimistes - la récession est enfin terminée, une reprise durable est là. Les données sont encourageantes, la Fed est optimiste (elle a relevé son taux de base). D'autre part, nous constatons que les marchés boursiers (le Dow Jones et le Nasdaq) sont tombés à leur plus bas niveau depuis deux ans - c'est-à-dire que les marchés ne font confiance ni aux optimistes ni aux prévisions. Et ce n'est pas seulement le cas en Amérique, mais aussi en Europe. L'amélioration de 0,5 % n'est pas non plus très convaincante. Le monde des affaires attend. Il attend de voir ce que le deuxième acte apportera. En attendant, il reste le populisme, un jouet politique basé sur l'ambiguïté. En surface, tout va bien - mais sous la surface se trouvent des récifs dangereux. Mais le plus gros problème est que personne ne connaît le scénario du deuxième acte.

Népszabadság - Supplément week-end, Miklós Almási, 21 août 2004 (page 1)

Les économistes, les responsables du monde bancaire et les politiciens qui professent une politique fiscale stricte devraient réfléchir à cette fable doctrinale:
Un touriste arrive dans un petit hôtel à la montagne, demande s'il y a des chambres libres à louer et dépose un billet de 100 euros sur le comptoir. Le propriétaire de l'hôtel est furieux car les affaires n'ont pas été très bonnes ces derniers temps, et il remet la clé de la meilleure chambre au client. Après que le client a commencé à monter les escaliers, le propriétaire a pris les 100 euros, a couru chez le boucher pour payer sa dette de la semaine précédente et est retourné à l'hôtel. Le boucher a pris les 100 €, a couru chez le propriétaire pour payer le cochon qu'il avait emprunté et est retourné dans sa boutique. Le fermier a couru chez Jenny, la prostituée locale, pour payer ses services, puis est retourné à sa ferme. Jenny a couru à l'hôtel pour payer les chambres qu'elle avait louées la semaine dernière et a posé les 100 euros sur le comptoir. À ce moment-là, le touriste est descendu, s'est présenté au comptoir et lui a dit que la chambre ne convenait pas. Il a demandé le remboursement des 100 euros et est parti. En fait, personne n'a rien fait et pourtant tout le monde a payé ses dettes. Tant pis pour les flux de trésorerie et la reprise économique tant convoitée.

L'évasion fiscale ne concerne pas seulement les entreprises. Il est également courant dans les déclarations d'impôt sur le revenu des particuliers. Personne n'aime payer des impôts. Que vous soyez un employeur ou un employé, ou un simple acheteur qui râle contre la TVA élevée. Personne n'est heureux que quelque chose coûte plus qu'il ne coûte. Cependant, il existe des pays où la majorité des gens paient leur juste part de l'impôt dû à l'État. La Suède est l'un de ces pays. Il y a bien sûr plusieurs raisons à cela. Le premier est le contexte historique et religieux. Le chef de l'État suédois est le roi, tout comme l'Église de Suède. Depuis le Moyen Âge, les représentants locaux de l'Église, les prêtres, sont également les collecteurs des impôts de l'État. Il est donc logique de conclure que toute personne qui échappe aux impôts en niant ses revenus ne vole pas seulement l'État, mais aussi le vicaire terrestre de Dieu, le Tout-Puissant lui-même. Les conséquences en étaient autrefois terribles: anathème ecclésiastique, excommunication et, bien sûr, emprisonnement. 

L'imposition par l'intermédiaire de l'église fait bien sûr partie du passé, mais l'honneur et la décence demeurent. Au début du XXe siècle, l'État-providence est né. Les gouvernements socialistes d'Erlander et de Palme ont créé un système qui utilisait les recettes fiscales pour assurer une sécurité sociale complète à la population et pour moderniser les infrastructures du pays. C'est ainsi qu'est née une nouvelle approche: ceux qui trichent sur les impôts volent les autres citoyens. Il est donc beaucoup plus facile pour les Suédois d'oublier les autres crimes qu'ils ont pu commettre, mais ils n'oublient jamais la fraude fiscale. Quiconque agit ainsi est en droit de s'attendre à un mépris social et à un ostracisme personnel. Et pourtant, le contribuable suédois est aussi un contribuable dont les poches sont profondes dans celles de l'État. L'impôt progressif sur le revenu des personnes physiques varie traditionnellement de 15 à 50 %, et les employeurs doivent également verser des cotisations élevées. Les salaires et traitements versés sont généralement soumis à une surtaxe de 32 à 62 %. Toutefois, les taux de TVA sont très modérés et seuls quelques pour cent du prix des denrées alimentaires de base sont soumis à la taxe à la consommation. 

Comme il ressort de ce qui précède, le principe du bien-être social imprègne l'ensemble du système. Ceux qui ont plus devraient payer beaucoup plus. Que reçoit le citoyen suédois moyen en échange de tout cela? D'abord, un pays super-moderne. La propreté, l'ordre, un environnement paysager, bien éclairé, d'excellentes routes, d'excellents transports publics, les soins de santé les plus modernes et universels. L'accès à l'internet à haut débit, même dans les fermes les plus reculées, et une excellente administration publique où la corruption est presque inconnue, et même des funérailles gratuites. Les impôts payés peuvent être récupérés dans les déclarations fiscales annu​elles pour des sommes très importantes. Au total, il existe plus d'une centaine d'articles admissibles pour lesquels des remboursements d'impôts sont disponibles. Bien sûr, il faut connaître la réglementation, mais cela n'est difficile pour personne, car un livret contenant les dernières informations est déposé gratuitement dans la boîte aux lettres de chaque foyer chaque année. 

Et enfin, que signifie une sécurité sociale complète? Dans les cas extrêmes, si une personne est totalement sans emploi et que son droit aux allocations de chômage expire après cinq ans (!), le bureau de sécurité sociale prend en charge son dossier. Ils paient la totalité du loyer, les factures d'électricité et de gaz, et la famille reçoit 2 000 couronnes chacune pour la nourriture et les frais de subsistance. En outre, chacun reçoit de temps en temps un peu d'argent pour acheter des vêtements et des meubles, et si la famille bénéficie de l'aide sociale sans que ce soit de sa faute, elle peut parfois recevoir de l'argent pour les vacances. En outre, le travailleur reçoit un salaire décent. Il n'y a donc pas de pourboire, pas de gratification. L'État ne maintient pas certaines sections de la société dans la dépendance des consommateurs. Au restaurant, vous ne payez au serveur que ce que dit l'addition. Les soins hospitaliers sont aussi vraiment gratuits. Ici, il est impensable que quelqu'un fourre une enveloppe garnie d'argent dans la poche du médecin pour qu'il fasse son travail correctement. La redistribution du revenu national est aussi équitable que le paiement des charges publiques. C'est le secret de la bonne vie des Suédois. 

Staffan Perger - Népszabadság, 30 juin 2008 (page 8)

La volonté de payer des impôts ne dépend donc pas uniquement des citoyens. Il n'y a pas de nations rusées. Si un pays a un faible moral fiscal, c'est généralement à cause du contrôle central. Comme l'a dit un contribuable: "L'État nous en demande trop et nous n'en voyons pas les avantages." L'un des problèmes est donc le taux d'imposition élevé. La raison fondamentale est que relativement peu de personnes paient des impôts. À cause des fraudeurs fiscaux, le coût de la gestion du pays est répercuté sur les contribuables honnêtes. Un autre problème est le traitement des taxes perçues. Lorsque les citoyens voient l'argent public disparaître à vue d'œil, lorsque les politiciens ne se préoccupent pas du bien-être de la société mais se remplissent les poches, les citoyens ne voient pas l'intérêt de payer des impôts. Lorsque la corruption est monnaie courante et que les affaires de détournement de fonds et de pots-de-vin doivent attendre des années avant d'être instruites, puis que les tribunaux imposent des peines ridicules aux coupables, on ne peut pas s'attendre à ce que les gens paient leurs impôts de bon gré. Les politiciens devraient donc d'abord mettre de l'ordre dans leur propre maison afin d'avoir la base morale pour exiger une fiscalité publique pour tous. Lorsque les hommes politiques ne se préoccupent pas de la prospérité du pays, mais de leur propre situation financière, il n'est pas choquant que les citoyens cherchent également à faire en sorte que les choses fonctionnent pour eux.       

Pendant les décennies du communisme du goulag, les gens étaient attachés au lasso dans les rues parce qu'il y avait une telle pénurie de main-d'œuvre. Chaque usine et chaque entreprise avait un panneau sur sa porte indiquant qu'elle recherchait des travailleurs. Il n'y avait aucun problème pour trouver un emploi. De nombreuses personnes se sont fait un sport de changer d'emploi tous les six mois pour obtenir un meilleur salaire. Les envieux ont appelé ces collègues "oiseaux migrateurs", mais ils ont ensuite fait de même. C'était le moyen le plus rapide d'obtenir une augmentation de salaire à l'époque. La pénurie chronique de main-d'œuvre était due à une faible productivité. Dans les institutions publiques, dans les entreprises d'État, personne n'a dû cesser de travailler. Les heures de travail étaient principalement consacrées à boire du café et à bavarder, interrompues uniquement par des pauses déjeuner d'au moins une heure. Dans les bureaux, il était bon que les employés travaillent 2 heures par jour. Le patron ne pouvait pas faire grand-chose, car s'il se plaignait de l'absentéisme, son subordonné passait à autre chose le jour suivant. Avec un salaire plus élevé, il continuerait à tourner au ralenti ailleurs. 

Dans les campagnes, les gens prenaient un emploi juste pour se détendre au travail pendant la semaine après le week-end. En été, ils travaillaient toute la semaine à la ferme pendant la récolte. Ils se faisaient porter pâle par les médecins de district, plutôt indulgents, puis retournaient au travail pour toucher leur indemnité de maladie. Nous étions loin de nous douter à l'époque que tout cela reviendrait nous hanter. Après le changement de régime, nous avons été plongés dans le capitalisme sauvage et tout s'est transformé en querelle. Le bon monde était fini. Les travailleurs arrogants et bien-pensants sont devenus des esclaves salariés, des parias exploités et persécutés. Un article du Dr János Nemes donne un aperçu de la situation actuelle: 

"Je suis désolé d'avoir pleuré. Je suis désolé, je suis désolé d'être en colère. C'était mon tour et j'ai été renvoyé de mon travail. J'ai été caissière dans un centre commercial pendant un an. Le matin, j'ai fait la queue, les mains en l'air. Je suis allé devant le chef de groupe pour qu'il puisse renifler mes aisselles comme d'habitude, puis vérifier si mes ongles étaient propres. Et mes vêtements, parce que s'ils sont sales, ils vous renvoient chez vous. La troisième fois, ils vous jettent dehors pour ça. A l'entrée, chacun a droit à deux changements de chemise, cravate, jupe, blazer. Pas de produits de nettoyage, car nous devions faire la lessive à la maison après le travail. Parfois, je ne rinçais que le col et les aisselles. Je n'avais ni le temps ni l'énergie de tout laver le soir. Mais ensuite, j'ai acheté une chemise similaire dans un magasin. Ils n'ont pas remarqué que je jouais avec trois chemises.

Le jeune chef de groupe vient de dire, vous pouvez rentrer chez vous, vous êtes viré. D'ailleurs, il a obtenu son diplôme d'enseignant, et il ne nous parlait pas plus à nous, caissières, qu'aux autres jeunes diplômés. Je lui ai demandé pourquoi depuis l'arrière. Il ne s'est même pas retourné et a dit que c'était à cause des trois pénuries et de la chaise. Parce que j'ai soi-disant eu trois manques, entre 1000 et 2000 forints. Tout déficit supérieur à 700 forints donne lieu à un point négatif, qui n'expire qu'après six mois. Et j'en ai eu trois en un an. J'ai dit que je paierais les mille, mais c'était en vain. Le chiffre d'affaires est de deux ou trois millions de forints par jour. Je ne sais même pas comment le déficit est créé. Un informaticien m'a dit: il n'y a pas d'astuce pour le manipuler. Mais bien sûr, on ne peut pas le prouver. Une chose est sûre, il y a beaucoup d'argent dans la caisse. Ça en vaut la peine. Il est cependant étrange que le déficit apparaisse toujours à la fin du mois. C'est là que les ficelles ont été tirées, et toujours pour si peu d'argent. Donc je n'ai jamais eu de bonus. Les chefs de groupe étaient toujours en train de regarder. Il est évident qu'ils ont été frappés. Ils sont restés derrière nous pendant des heures et ont tiré des ficelles, on a eu les points négatifs. Ils ont observé combien nous souriions et parlions. Nous devions parler au client, bien sûr, mais nous n'étions pas autorisés à nous parler entre nous, de peur de nous battre. C'était encore la strigula.

Pourquoi la chaise? Eh bien, parce que nous devions nous asseoir droit. Sinon, strigula. Nous commencions toujours le travail en le mettant en place, car nous nous retrouvions toujours à un autre comptoir. Et cette chaise était impossible à ajuster. Il est censé être réglable, mais c'est du plastique de mauvaise qualité, il se casse souvent, il manque des vis. Quand on a dit: "Vous le réparez vous-même!" C'était la réponse à tout. Bonne blague, comment? En plus, je suis grand, je me tiens debout et je m'assieds courbé. C'est difficile de s'asseoir droit dans cette satanée chaise. Et pourquoi le ferais-je, nous ne sommes pas assis dans un bureau d'école pendant huit heures par jour. J'ai donc eu plusieurs mauvaises notes pour ça aussi. Je n'ai jamais manqué un jour, je n'étais jamais en retard. Je ne suis jamais allé aux toilettes. Vous étiez censé être libre, mais si vous alliez trop loin, tôt ou tard, vous étiez mis à la porte. Une de mes collègues a eu de la fièvre, a dû courir toutes les minutes et a apporté un certificat de son médecin généraliste, mais il n'a pas été accepté. Elle a dû payer le médecin du district? Les responsables n'ont accepté que le certificat de l'hôpital. Ce n'est pas un problème pour moi. Je peux rentrer tard, je suis seulement allé aux toilettes pendant la demi-heure de pause déjeuner. En plus, je devais toujours porter la caisse. Ça pèse environ huit kilos. Vous devez d'abord le déposer au comptoir principal. Cela prend du temps, et puis vous devez vous faire pipi dessus avant d'arriver enfin aux toilettes (à propos, avec huit heures de travail continu, vous n'avez qu'une demi-heure de pause déjeuner, et vous n'êtes pas payé pour cela non plus).

Mais certains ont quand même été récompensés. Surtout ceux qui ont fait de la lèche aux chefs de groupe, comme leur acheter des cadeaux. Avec leur propre argent. Ça en valait la peine pour eux de toute façon. Un bouquet de fleurs coûteuses, par exemple, ou un panier cadeau d'une valeur de trois mille forints. En contrepartie, vous recevez un bonus mensuel de 10 à 12 000 euros. C'est de l'argent en plus des 70 000 dollars bruts. J'ai trois enfants, je ne travaille pas pour dépenser sur le chef de groupe. Je ne serais pas si fier aujourd'hui? Apparemment, le centre commercial concurrent a une courte liste d'attente pour un poste de caissier. Mais j'ai peur. Là, ils sont plus généreux, mais seulement s'il y a un manque à gagner de plus de deux mille forints, et le chef d'équipe n'est pas toujours derrière eux. Ils n'ont pas à le faire, car toutes les caisses sont couvertes par des caméras. Mais l'autre jour, la police a emmené, menottes aux poignets, un collègue qui avait été surpris en train de détourner des fonds. Et elle a même dû faire deux fois le tour du magasin avec la pauvre bête telle qu'elle était, menottée, sous les remontrances des autres. 

Ceci a été présenté par le chef de la sécurité. Pendant un an et demi, des dizaines de caissières menottées ont été transportées. Personne n'ose lui dire, même les directeurs ont peur de lui. C'est Dieu là-bas. Il ne parle même pas au caissier ordinaire, sauf pour crier. Mon voisin me l'a dit, mais il a été licencié pour "insolence" envers un des directeurs. Elle était grand-mère et le manager aurait pu être sa fille. Maintenant, c'était mon tour. Rien de spécial ne s'est produit. Sur les cent cinquante personnes qui ont été embauchées avec moi, pratiquement aucune n'est partie au cours de l'année écoulée. Il y a beaucoup d'activité dans le centre commercial. Maintenant, je ne sais pas quoi faire. Avant cela, j'ai été au chômage pendant des mois. Eh bien, merci de m'avoir au moins écouté. Et je suis désolé d'avoir pleuré."

Népszabadság, 31 juillet 2004 (page 9)

La chaîne de supermarchés Lidl, connue pour ses prix bon marché, est particulièrement peu enthousiaste à l'égard de ses caissières. Lidl doit son succès sur le marché en partie aux conditions inhumaines dans lesquelles il emploie son personnel ; le prix du bon marché est payé par les travailleurs. Selon une étude syndicale allemande, les caissières travaillent généralement de 10 à 11 heures au lieu de 8. Ils ne le font pas volontairement. On s'y attend et les heures supplémentaires sont rarement payées. L'une d'elles s'est plainte que lorsque son travail lui semblait trop cher, elle était accusée d'avoir détourné 12,5 euros de la caisse. On l'a menacé d'appeler immédiatement la police s'il ne démissionnait pas volontairement, et il a fini par partir sans aucune indemnité de départ. D'autres exemples montrent que ces humiliations sont presque banales. La direction de Lidl emploie délibérément peu de personnes dans ses magasins, qui se voient souvent confier une tâche impossible, surtout si elles cherchent un motif de licenciement. Les caissiers doivent enregistrer au moins 40 articles par minute, mais ils doivent aussi veiller à ce qu'un client ne sorte pas quelque chose en douce du magasin. Cela est vérifié par des acheteurs tests qui, par exemple, cachent une boîte de café entre deux cartons de lait ou une boîte plus chère entre un carton de gel douche moins cher. Il y a deux possibilités: soit l'employé est licencié pour n'avoir pas remarqué le vol, soit pour avoir été trop lent. La fouille des sacs et des voitures des membres du personnel est quotidienne, et ils sont constamment soupçonnés d'avoir volé quelque chose dans le magasin. Le personnel de Lidl n'est pas autorisé à parler "officiellement" de questions liées au lieu de travail, il est tenu de faire un "vœu de silence" complet lorsqu'il entre dans l'entreprise.

Selon plus de 100 employés de Lidl, aucune autre entreprise en Allemagne n'intimide ses employés à ce point. Ils disent constamment à leurs travailleurs qu'ils peuvent être remplacés, qu'il y a toujours une main-d'œuvre moins chère, plus efficace et plus jeune à trouver. Dans un empire de 600 unités, ils ont réussi à créer une structure d'entreprise complexe dans laquelle les syndicats ne peuvent pénétrer, laissant les employés dans une position vulnérable. Dans seulement 7 magasins sur 2500, il existe un comité d'entreprise qui représente plus ou moins les intérêts des travailleurs. Les auteurs de l'étude ont constaté des conditions de travail similaires dans les magasins Lidl à l'étranger. En République tchèque, les magasins Lidl auraient donné un bandeau aux travailleuses ayant leurs règles, sinon les agents de sécurité, qui devaient également travailler en continu, ne les laissaient pas aller aux toilettes. L'expérience allemande montre également que pratiquement aucune pause n'est autorisée pendant les heures de travail. Certaines personnes passent 6 heures d'affilée à la caisse. Pour le vérifier, des caméras secrètes sont installées dans de nombreux magasins. Les travailleurs espèrent qu'il y aura un changement et qu'ils seront désormais traités comme des êtres humains. À la suite du scandale de la presse, la direction de Lidl a accordé une interview à la chaîne de télévision publique allemande ZDF et a publié une publicité payante d'une page dans le tabloïd Bild pour tenter de sauver la "bonne" réputation de l'entreprise.

Edit Inotai, Népszabadság, 11 décembre 2004 (page 14)

Les travailleurs vulnérables de notre époque, qui n'exercent leurs droits que sur le papier, pourraient avoir d'innombrables histoires similaires à raconter. Mais la situation actuelle présente un avantage. Les multinationales ont appris à leurs employés comment se comporter. Pendant les décennies du système de parti unique, l'insouciance de leurs subordonnés n'a été surpassée que par leur arrogance. Dans le passé, les clients étaient considérés comme des intrus et des fauteurs de troubles dans les magasins, ils n'étaient donc pas remerciés. Ils lui jetteraient un regard dédaigneux si, après un quart d'heure d'attente, il osait enfin s'adresser à l'un des vendeurs qui discutaient entre eux. Mais les vendeurs ne devaient pas être dérangés longtemps. Si un client se renseignait sur un article particulier, il disait simplement: "pénurie". Le malheureux aurait pu s'éloigner d'un magasin. Là aussi, il a généralement reçu un accueil similaire. En général, même si les marchandises demandées existent, elles ne sont pas servies, il suffit de se rendre à l'entrepôt pour les obtenir. Il était plus facile de dire que c'était un article de pénurie. Personne ne s'en est offusqué, car les pénuries de marchandises sont courantes dans les dictatures.

Mais maintenant, les comptoirs débordent de marchandises. Un magasin après l'autre, à chaque coin de rue, il y a un supermarché. Mais le plus surprenant est qu'ils disent maintenant bonjour au client. Pas par choix, mais par nécessité. C'est une obligation imposée par leur employeur. Les clients ont du mal à s'habituer à cette nouvelle situation. Lorsque la caissière les saluait dans la file d'attente, ils se retournaient sans cesse pour voir si elle avait repéré quelqu'un qu'ils connaissaient. Mais non, la salutation mimée était pour eux. En raison de la rationalisation et des réductions massives que les ministères ont mises en œuvre de temps à autre, même dans les bureaux, les gens disent désormais bonjour aux clients. Les licenciements constants font que tout le monde craint pour son emploi. Mais ne vous attendez pas à un accueil chaleureux. Ils pensent probablement à nous souhaiter l'enfer, mais ils nous parlent déjà. De temps en temps, on s'occupe de nos affaires. À ce rythme, nous allons lentement rejoindre les rangs des États culturels. Il ne nous reste plus qu'à attendre d'être réellement invités à entrer dans un restaurant ou à faire des achats dans l'une des boutiques alléchantes.

Bonjour, ma chère dame", c'est avec un flot de joie que le vendeur du marché salue sa cliente habituelle: une belle femme qui estime que l'élégance et un maquillage discret sont indispensables pour faire ses courses, et qui dépose également un bouquet de persil dans son panier avec un geste délicat que personne d'autre dans le lieu ne peut égaler. L'oncle Imre, qui met en bottes l'aneth et le persil dans le village voisin la nuit pour les apporter frais au marché à l'aube, prend l'adresse de la dame au sérieux, la considère comme acquise - tout comme la dame elle-même. Personne n'est offensé, personne qui l'entend ne sourit ou ne rouspète. La belle, épouse d'un entrepreneur connu, a une telle existence qu'elle mérite sa grandeur. Seule Gretel Szabo tressaille en entendant cela. Elle marmonne pour elle-même, se demandant quand les dignitaires vont arriver. La grand-mère de Gretel Szabó était domestique à Pest, auprès de certains ingénieurs en chef qui devaient avoir un nom, mais dans la légende familiale, on les appelle seulement "les ingénieurs en chef". Leur fille Pötyike et leur fils Bojszi ont été mentionnés par leur grand-mère dans la même ligne que les saints, et elle a toujours ressenti comme un miracle le fait de faire partie de la vie de ces créatures extraordinaires au-dessus d'elle. Grand-mère était un enfant de l'amour, et n'avait donc pas plus de valeur dans le village à cette époque qu'une chaussure usée. Être une femme de chambre de la ville était une élévation. Chez elle, sa fortune a augmenté et elle a pu se marier.

La mère de Juliska Szabó est devenue domestique chez les apothicaires à l'âge de douze ans. À treize ans, elle pétrissait déjà la pâte comme un rêve, la pâte ne se brisait pas sous ses mains, et à seize ans, elle aurait pu réussir les examens de cuisine les plus stricts. Mais il ne pouvait pas - il était un domestique, pas un apprenti cuisinier. Même si elle faisait la meilleure crème anglaise, c'était toujours à elle de vider les pots de chambre des apothicaires chaque matin. Elle s'en est souvenue jusqu'au jour de sa mort, même si elle avait gagné sa pension en tant que nettoyeuse dans une coopérative métallurgique. Juliska Szabó elle-même aurait pu être une cuisinière stagiaire à cette époque. Elle l'a fait, et était très appréciée dans la cuisine de l'usine. Elle était ravie d'être invitée à des mariages, où elle pouvait améliorer sa réputation tout en obtenant quelques avantages. Lorsqu'il est devenu évident que la cuisine de l'entreprise n'était plus nécessaire, parce que l'entreprise elle-même n'était plus nécessaire, Gretel Szabó a eu une hernie discale en soulevant des pots de 20 et 50 litres. Les varices de ses jambes étaient enflées, et lorsqu'elle a eu droit aux allocations de chômage, elle avait déjà perdu son pourcentage.

Après cela, ce fut une succession de problèmes. M. Szabo était en proie à une crise de la quarantaine et au désespoir, et il s'est accroché à une jeune veuve dans un village voisin dans l'espoir de s'en sortir. Peu après, il a eu une attaque et sa première pension d'invalide lui a été délivrée par le facteur dans un logement misérable. Gretel Szabó a subi plusieurs opérations, mais elle a réussi à se remettre sur pied. Cet hiver-là, lorsqu'il est devenu évident qu'elle ne pourrait pas chauffer la maison avec sa pension de 34 000 forints - et qu'elle ne voulait pas se tourner vers les enfants, qui avaient tous deux leurs propres problèmes - elle a accepté l'offre d'un voisin qui l'appelait depuis longtemps pour faire le ménage. Vous verrez, dit-elle à Yuliška Szabó, combien ces avocats et médecins débordés apprécient le travail honnête. Ce soir-là, un vieux film hongrois était diffusé sur l'une des chaînes de télévision. Quel genre de sarsi portez-vous ici dans le château? - a demandé le marié à la jolie fille, qui a dûment répondu qu'elle était une servante interne pour le comte. Gretel Szabó a alors pensé à sa grand-mère et à sa mère, et a fondu en larmes. Mais elle est allée faire le ménage le lendemain, et depuis, elle se précipite dans le train pour aller à Pest quatre fois par semaine. Il est vrai que l'un de ces voyages est consacré à vider régulièrement les boîtes aux lettres du couple, qui passe l'été à l'étranger, pour dix mille forints par mois. Où qu'il nettoie, ils sont heureux avec lui. Mais ils ne pouvaient pas me payer assez pour appeler quelqu'un "madame", dit Juliska Szabó, en montrant sa détermination. Aujourd'hui. 

Népszabadság, Zsuzsa Koblencz, 30 juillet 2004 (page 11)

L'industrie cinématographique continue de produire des films sur Superman. Leur protagoniste est un homme spécial qui utilise ses capacités surhumaines pour sauver chaque jour des personnes sans défense dans le besoin. Il peut voler et a la force d'arrêter un train à mains nues. Parfois, je me dis que je devrais écrire un scénario dont le protagoniste ne serait pas, pour une fois, Superman, mais Superwoman. Comme Superman, elle garde son identité secrète et a un emploi civil: un administrateur de huit heures dans une entreprise. Au travail, personne ne se doute qu'elle a des pouvoirs qui lui permettent de quitter le bureau tous les jours avec pour mission d'aider les personnes sans défense et dans le besoin. Après le travail, elle active ses superpouvoirs et fait ce qui suit: elle fait ses courses à l'épicerie à la vitesse de la lumière, puis se précipite à l'école, puis au jardin d'enfants, puis traverse la ville avec ses deux enfants et ses sacs dans les bras, en luttant contre les transports publics. À la maison, pendant que son mari est sur son smartphone, elle active un autre de ses superpouvoirs: elle étudie ses enfants d'âge scolaire, joue avec son frère de maternelle, décharge la machine à laver, étend les draps et prépare le dîner. 

Le soir, après avoir donné le bain et mis les enfants au lit, elle écoute patiemment son mari monologuer sur ses problèmes au travail pendant qu'elle fait la vaisselle. Puis, dans la salle de bain, elle se transforme en femme sexy, le séduit et passe la moitié de la nuit à le dorloter. Le matin, elle est à nouveau fraîche et énergique lorsqu'elle prépare le petit-déjeuner, habille les enfants pour la crèche et l'école, et arrive enfin au travail parmi ses collègues sans méfiance. Mais Superwoman cache en vain ses talents et, avec le temps, ses exploits seront connus et admirés dans le monde entier. Je crains qu'aucun producteur d'Hollywood ne se laisse prendre à ce scénario, car il s'agit d'une histoire très ordinaire, sauf que personne, dans la vraie vie, ne célèbre comme des héroïnes les femmes qui font preuve de leurs superpouvoirs au quotidien. Ils vivent parmi nous, mais ils accomplissent leur mission de manière si naturelle, si discrète, que les gens ne remarquent même pas qu'un super-héros est à l'œuvre parmi eux.

Norbert Nagy - Rédacteur en chef - magazine Elixir, juin 2015 (page 3)

Les femmes autrichiennes menacent de faire grève à la table des travaux domestiques. 

"Je ferai descendre les étoiles du ciel pour toi, 

On jure souvent sur la femme aimée.

Au début, car plus tard, elle demande en vain,

Si ça ne tient qu'à nous, le charbon reste à la cave."

Ce poème édifiant est l'œuvre d'un homme autocritique, et peut être trouvé sur le site Hausfrauenrevolution.com. Le mouvement peut sembler ridicule à première vue, mais en Autriche, il gagne du terrain et les femmes sont très militantes: elles menacent maintenant de faire grève.

Il n'y a pas d'honneur dans le travail ménager, mais les femmes qui y consacrent leur vie méritent l'attention et les soins de la société, déclare Marie-Thérèse Relin, chef de file de la révolution. Elle est actrice de profession (fille de Maria Schell), mais en tant qu'épouse et mère de trois enfants, elle a une histoire différente à raconter. Pendant près de 12 ans, de la naissance de son aîné jusqu'à l'automne dernier, elle a été une mère et une femme au foyer à plein temps - alors qu'elle avait auparavant connu un succès considérable, notamment au cinéma. Puis, un beau jour de septembre dernier, le plumeau s'est arrêté dans sa main. "Bon Dieu, quel avenir ai-je?" - s'est-elle demandée. "Le temps que les enfants grandissent et s'envolent, je serai hors du monde. Pas de revenu, pas de pension, pas de perspectives". C'est alors qu'elle a décidé de mobiliser ses concitoyens et d'essayer de faire la différence.

Qu'est-ce que tu veux dire? La société et la politique doivent valoriser le travail domestique. Il serait essentiel de rémunérer les femmes au foyer sur cette base juridique. Une meilleure conciliation du travail et des tâches ménagères, ainsi que la sécurité sociale des femmes au foyer, sont également des revendications essentielles. La dame révolutionnaire n'a pas découvert la méthode espagnole, car d'autres y avaient déjà pensé. Ce qui est nouveau, en revanche, c'est l'idée de donner plus de poids à ces revendications par le biais d'un arrêt de travail. Si des millions de ménages cessaient soudainement de nettoyer, laver, cuisiner et repasser, les hommes céderaient rapidement et nous obtiendrions ce que nous voulons", déclare Marie-Thérèse Relin, qui a déjà participé au premier rassemblement révolutionnaire international. Quatre-vingts femmes de toute l'Europe partageant les mêmes idées sont venues en Bavière et, bien que l'Allemagne compte à elle seule 22 millions de femmes au foyer actives, elle est encouragée par la réaction à cette initiative. Pour l'instant, le plus important est la propagande: faire circuler l'information. Le site web est visité par 15 000 personnes par jour. Le nombre de contributeurs augmente, de sorte que, lentement mais sûrement, la grève se développe.

En Autriche aussi, il y a des millions de femmes au foyer. Ils consacrent chacun 197 heures par mois aux tâches ménagères et à la garde des enfants. La valeur de leur travail s'élève à 49 milliards d'euros par an. En outre, les 1,6 million de femmes qui travaillent effectuent presque toutes les tâches ménagères elles-mêmes, car - bien que la loi autrichienne sur le droit de la famille fasse vaguement référence à l'obligation du conjoint de partager les tâches ménagères - elles ne peuvent guère compter sur une aide. Si l'idée d'une grève n'a pas encore été évoquée, des tentatives audacieuses ont été faites pour s'emparer de la couronne de la création: vers 1996, la ministre de la condition féminine de l'époque a tenté de légiférer sur l'obligation de faire la vaisselle. Il a échoué. Trois ans plus tard, le ministre de l'économie de l'époque, Martin Bartenstein, en charge du ministère, a bien introduit l'obligation de partager les tâches ménagères dans la loi sur le droit de la famille en tant qu'obligation entre époux, mais il était déjà clair que les femmes concernées auraient du mal à l'appliquer, et qu'elle serait plus pertinente en cas de divorce et de partage des biens. Il a lui-même cinq enfants et, en tant que propriétaire d'une entreprise pharmaceutique, transférée à sa femme depuis qu'il est ministre, il est si riche que la question de savoir "qui fait la vaisselle aujourd'hui" est probablement inconnue dans son foyer).

En principe, Marie-Thérèse Relin a donc un million de camps derrière elle, et si elle peut surmonter le problème d'organisation de la grève, un tel mouvement pourrait être tout aussi convaincant. Bien sûr, de nombreuses questions restent sans réponse. Par exemple, combien de temps durerait l'arrêt de travail domestique? Et, plus important encore, que le résultat soit un succès ou un échec, qui nettoiera les déchets accumulés, fera la vaisselle, enlèvera le linge accumulé une fois la grève terminée?
Júlia Szász - Népszabadság, 14 août 2003 (page 16)

Je suis assis à côté d'un ancien camarade de classe dans sa toute nouvelle voiture, écoutant avec une patience tenace la puissance de son "navire de guerre". Il me présente les sièges chauffants, la boîte de vitesses automatique, le toit ouvrant, le dispositif antivol et le repose-pieds pour le confort des passagers arrière. Je m'ennuie, mais j'essaie d'avoir l'air intéressé, tout en pensant avec une affection indulgente: les hommes sont comme des enfants: ils aiment leurs gadgets comme les petits garçons aiment leurs boîtes d'allumettes.

- Maman, pourquoi tu n'y vas pas? - il crie soudain, me faisant sortir de mes pensées amoureuses, puis il klaxonne agressivement, flashant sur une fille dans une mini-voiture. La victime ne doit pas avoir plus de 25 ans. Il démarre très lentement aux feux, puis il essaie vraiment, vraiment fort de faire passer la pauvre bête de la voie intérieure à la voie extérieure. Nous roulons en silence pendant un moment. 

- Pourquoi es-tu si calme? - demande sa seigneurie à la sortie Buda du pont Árpád. 

- Tu "tabasses" une fille beaucoup plus jeune que toi, tu flashes, tu cries! - J'éclate de colère, ce à quoi il répond avec une autorité inimitable. 

- Vous vous souvenez de la célèbre phrase des années 1990? Vous auriez aimé faire une révolution...! Eh bien, vous auriez aimé rester dans la cuisine! Si cette jeune femme et toutes ses amies s'aventurent sur les routes, accélérez le rythme! Réalisez alors que c'est un métier difficile et dangereux! 

- La courtoisie? Le respect des femmes? - Je demande tristement. 

- Vous nous avez tués avec votre satanée égalité des droits! - annonce-t-il avec confiance. 

Ildikó V. Kulcsár, Nők Lapja, 2005/18 (page 47)

Les diplômés retourneraient à l'école pour apprendre un métier manuel car ils sont confrontés au fait que leur formation supérieure n'est pas nécessaire sur le marché du travail. Cette année, pour la première fois, des diplômés se sont adressés à l'école secondaire Ady Endre de Szekszárd pour apprendre un métier. Mariann a 30 ans et a obtenu un diplôme d'enseignante à l'université locale, mais elle n'a pas pu trouver d'emploi en tant qu'enseignante. Des années de chômage lui ont pesé, mais elle ne pouvait pas accepter n'importe quel emploi parce qu'elle élevait trois enfants. Elle a cherché une profession qui lui semblait compatible avec son mode de vie, elle est donc devenue professeur de cosmétologie. Elle dit qu'elle ne voit rien de mal à obtenir un diplôme en soins du visage ou en épilation des jambes. Deux autres femmes, après une recherche d'emploi qui semblait sans espoir, se sont intéressées à la formation de technicien du bâtiment. L'un est diplômé en santé et l'autre en travail social.

Zoltán Babai, directeur de l'école secondaire Ady Endre, a déclaré qu'ils n'avaient encore jamais été confrontés à une telle demande, et qu'ils ne savaient donc pas exactement à quel âge, dans quelles conditions et à qui ils pouvaient proposer des cours à temps plein et à temps partiel. János Jakab, secrétaire d'État adjoint à l'enseignement et à la formation professionnels au ministère de l'éducation, a déclaré qu'en vertu de la loi sur l'enseignement public, le dernier jour d'enseignement à temps plein dans les écoles secondaires est lorsqu'une personne atteint l'âge de 22 ans. Ce délai peut être prolongé d'un an s'ils ont commencé l'école à l'âge de sept ou huit ans, ou si le cours choisi est d'une durée supérieure à deux ans. Le secrétaire d'État adjoint a ajouté que ceux qui se sont inscrits dans un établissement d'enseignement secondaire pendant ou avant l'année scolaire 1996/97 pouvaient continuer à suivre un enseignement à temps plein jusqu'à l'âge de 25 ans. À la question de savoir pourquoi il n'existe aucune restriction d'âge et pourquoi les gens ne peuvent pas décider comment et quand ils apprennent une profession, M. Jakab a répondu que la réglementation actuelle est liée au financement normatif. Selon la loi, la préparation à la première et à la deuxième qualification professionnelle sous la forme d'un enseignement à temps plein est gratuite, c'est-à-dire qu'elle est financée par l'État. Ensuite, il y a l'éducation des adultes, qui fait l'objet d'un remboursement. Cela peut se faire à l'intérieur ou à l'extérieur du système scolaire. Il a ajouté que le ministère de l'éducation considère l'éducation des adultes comme un moyen de garantir l'apprentissage tout au long de la vie.

D'après l'expérience de Szekszárd, seules les femmes ont demandé une formation professionnelle post-universitaire, a déclaré Zoltán Babai. Selon lui, la raison en est que les hommes qui ont obtenu un diplôme ne pensent même pas à cette possibilité, alors que, comme il le dit, ils peuvent se voir proposer des professions commercialisables immédiatement et à long terme. Il s'agit notamment de la mécanique, de la mécatronique, de l'électronique automobile et de l'ingénierie domestique. Le directeur a fait remarquer qu'il y a une telle pénurie de travailleurs qualifiés dans les services que, à terme, les diplômés pourraient être ceux qui installent le chauffage, la voiture ou la cuisinière à gaz. Zoltán Babai a également déclaré qu'ils commençaient à examiner s'il y avait un avenir pour la formation professionnelle des diplômés. Ils se sont rendu compte que cela pouvait se justifier non seulement par la difficulté de trouver un emploi, mais aussi par d'autres besoins. Par exemple, il a déclaré que si vous avez un diplôme en électrotechnique et que vous créez plus tard une entreprise, il vous sera certainement utile d'avoir une bonne connaissance de l'assemblage. C'est pourquoi, en plus des écoles primaires et secondaires, il est prévu d'informer les diplômés du collège local de ce que leur établissement a à offrir. Cela tombe à point nommé, étant donné la pénurie croissante de main-d'œuvre dans certaines professions, alors qu'au même moment, le nombre d'enseignants et de travailleurs sociaux quittant le collège de Szekszárd et ne trouvant pas d'emploi ne cesse d'augmenter.

Katalin Mácz - Népszabadság, 24 septembre 2004 (page 11)

Chaque semaine, ils disent au revoir à quelqu'un. Les jeunes diplômés qui ne trouvent pas d'emploi partent pour "l'Europe". Ils ne partent pas à l'aventure, même pas dans de bons endroits. Ils peuvent devenir laveurs de vaisselle, serveurs, baby-sitters - une sorte de femme de chambre diplômée. Un de mes amis à Szeged me raconte: il a publié une annonce pour un emploi d'organisateur d'activités éducatives et près de 300 personnes ont postulé. Des jeunes de plus en plus compétents. Le travail n'était pas bon, il ne payait pas beaucoup, il ne durait pas longtemps, car il était uniquement lié à un projet qui avait remporté un appel d'offres - mais c'était un travail. C'était quelque chose de très petit, une place fixe dans le monde à laquelle s'accrocher pour ceux qui sentent chaque jour qu'ils n'en ont pas besoin. Il n'y a pas de place pour lui: il n'a besoin d'aucun endroit. À cette situation, ils répondent: qu'est-ce qui fait qu'il n'y a pas de place pour vous? Il y a autant de place que vous pouvez vous en donner. Combien de personnes sont parties de rien: elles étaient intelligentes, vivantes, travailleuses - elles ont réussi dans un monde libre. S'il y en a un qui a réussi, il y en a un autre qui aurait pu le faire. Alors c'est vous qui êtes à blâmer, ce n'est pas la société qui est mal faite.

Mais ce n'est pas parce que quelqu'un a réussi que tout le monde aurait pu réussir. Surtout pas cette personne. Grattons la démangeaison: les bonnes capacités ne suffisaient pas si elles n'étaient pas couplées à la violence et au manque de scrupules. Mais tout le monde n'est pas comme ça. Il y a eu quelques années chanceuses où les étudiants ont obtenu leur diplôme à temps, donc les changements ont ouvert certaines portes pour eux. Avec la même quantité de connaissances, vous auriez pu être chef de service il y a huit ans, alors que vous êtes aujourd'hui au chômage permanent. La certitude que les connaissances que vous avez acquises pourraient être utiles quelque part a disparu. La première fois que vous entendez parler de surqualification, c'est lorsque vous y êtes vous-même confronté - jusque-là, c'est considéré comme du jargon plutôt que comme une menace réelle. Lorsque le mot a "mûri", l'objectivité a disparu et la conclusion amère demeure: il n'y aura pas de société de la connaissance ici. Pour ceux qui voyaient les choses clairement, ce n'était que du blabla cynique ; pour ceux qui étaient sérieux, c'était une illusion.

Le choix est le suivant: rester ici, attendre qu'un emploi soit à nouveau publié dans un mois, ou partir. Mais où? A quoi? Après tout, le chômage des jeunes en début de carrière est encore plus élevé en Europe occidentale qu'ici. Nous n'avons pas vraiment besoin de quelqu'un là-bas non plus: peut-être s'ils en savent beaucoup plus et peuvent s'en sortir avec beaucoup moins que les personnes présentes. Mais tout le monde n'est pas vraiment apte à partir. C'est l'autre grande déception: l'idée que la mondialisation va créer des opportunités dans le sens où si vous en savez assez, vous pouvez trouver un emploi partout dans le monde. Le capital est plus global que le travail. En tant que manager impitoyable, vous pouvez peut-être aller à l'autre bout du monde, mais pas en tant qu'ingénieur ou enseignant. Et bien sûr, la personnalité ne se prête pas toujours à cela. La plupart des gens sont trop fortement attachés aux lieux, à la culture, à la communauté.

Ce sentiment est ressenti non seulement à Szeged, non seulement en Hongrie, mais aussi par la majorité de la jeune génération d'aujourd'hui: ils partent dans le monde depuis la Serbie, la Roumanie. Il y a aussi quelque chose d'amèrement ridicule dans le fait que ceux qui, dans ce pays, réduisent leur impuissance en démolissant les pierres tombales des autres se retrouveront sans racines, sans espoir, avec ces mêmes autres dans l'équipage d'un bateau de croisière des mers du Sud comme nettoyeurs payés à bas prix. Une seule chose est sûre, dit l'un des voyageurs: il faut boire beaucoup au dîner d'adieu.

István Tanács - Népszabadság, 12 octobre 2004 (page 3)

La mondialisation s'accompagne d'une migration des travailleurs. Aujourd'hui encore, c'est le besoin de gagner sa vie qui pousse les gens à s'expatrier, tandis que le pays d'accueil est poussé à accueillir des étrangers par une pénurie chronique de main-d'œuvre. Cependant, la rencontre de cultures différentes et les problèmes d'intégration créent des tensions apparemment insurmontables au sein de la population mixte. L'Allemagne est le plus grand pays d'accueil en Europe, employant le plus grand nombre de travailleurs invités. Ils sont donc aussi le pays où ces problèmes sont les plus évidents. La crise économique mondiale, la baisse du niveau de vie et la hausse du chômage alimentent l'antipathie envers les travailleurs migrants. Ce manque de tolérance entraîne des récriminations mutuelles de part et d'autre et suscite de vives inquiétudes chez les défenseurs de la mondialisation:
"Les Turcs sont la cause de tous les problèmes. Ils viennent ici, ils prennent les emplois des Allemands ordinaires, et s'ils ne travaillent pas, nous les gardons. Ils ne veulent même pas apprend​re l'allemand correctement, ils font entrer l'islam en fraude, ils portent des foulards. Pourquoi ne retournent-ils pas d'où ils viennent?" - Horst, un ingénieur retraité de Berlin-Ouest, se lamente. 

La mentalité consistant à tout mettre sur le dos des immigrants n'est pas rare dans le quartier de la classe moyenne supérieure, où l'on voit rarement un Turc vivre dans le quartier. Le seul est le vendeur de kebab du coin, et il travaille dur. Les stéréotypes concernant les Turcs, en revanche, sont que les immigrants vivent de l'aide sociale, siphonnant essentiellement les contribuables allemands. Les maris maltraitent leurs femmes, se moquent des valeurs de la société majoritaire, ne veulent pas s'intégrer, et rien ne le montre mieux que de regarder la télévision turque, de lire les journaux turcs, de se lier d'amitié avec des Turcs et de les épouser. Ils envoient leurs enfants à l'éducation islamique, dont on sait qu'elle est un prélude à l'entraînement terroriste. Il y a des clichés de l'autre côté, bien sûr. Les Turcs disent que les Allemands sont froids, égoïstes et intolérants, mais qu'ils sont de plus en plus paresseux, incapables de se faire de vrais amis et de terribles cuisiniers.

Les clichés sont difficiles à combattre. Lorsque je raconte l'histoire de Raziye à des connaissances allemandes, elles sont généralement incrédules car cela ne confirme en rien leurs idées sur les Turcs. Raziye, une jeune femme turque, est arrivée d'Anatolie en Allemagne à l'âge de seize ans. Elle a été choisie comme épouse par la famille d'un homme turc de deuxième génération déjà né ici. Ils s'entendent bien, et au bout d'un an naît leur premier fils, et sept ans plus tard le second. Mais entre-temps, le mari de Raziye est tombé malade, a été démobilisé et ne pouvait plus travailler à cause de crises d'épilepsie. La jeune femme a pris les choses en main. Elle a appris l'allemand, a trouvé un emploi de femme de ménage et, pendant des années, elle a subvenu aux besoins de sa famille de quatre personnes. Elle ne se plaint presque jamais et, l'autre jour, elle a annoncé avec enthousiasme qu'à l'âge de 34 ans, elle avait enfin appris à faire du vélo. Quel plaisir quand il a d'abord vacillé dans le parc sur son deux-roues, puis qu'il a soudain trouvé son équilibre et s'est élancé à travers les arbres! Même ses fils étaient fiers de lui.

Mais Razyie est plus heureux quand il peut trouver un travail pour le week-end. C'est alors qu'il emmène ses enfants avec lui, pour qu'ils puissent gagner quelques euros. Récemment, ils ont mesuré le café dans l'une des tentes lors d'un défilé dans le centre ville, et à d'autres moments, ils aident à la friture des saucisses. Il n'y a pas beaucoup de temps pour se reposer, ils ont beaucoup de visiteurs le week-end, parents, amis et connaissances, comme c'est la coutume dans une famille turque. La femme cuisine, sert et écoute attentivement les hommes. Son beau-père et ses amis trônent sur le canapé, l'invité (en l'occurrence l'auteur de ces lignes) est assis dans un fauteuil, le mari trouve une chaise, Raziye apporte du thé et des gâteaux, puis, faute de mieux, elle se pelotonne sur le sol. 

- Les Allemands pourraient être les leaders mondiaux du racisme, assure Ilyas, un ami de la famille qui est venu en Allemagne comme boucher en 1966. 

À l'origine, il n'était venu que pour deux ans en tant que travailleur invité, mais comme les autres, il était "coincé ici". Il a travaillé comme journaliste, a créé une station de radio en langue turque et s'est engagé dans la politique locale. 

- Je suis venu ici pendant le miracle économique de Ludwig Erhard, quand ils recrutaient littéralement des travailleurs invités, il y avait un tel besoin de notre main-d'œuvre. Je ne voulais pas rester ici, je voulais juste gagner un peu d'argent pour lancer ma propre affaire à la maison.

Le premier groupe de Turcs, deux mille cinq cents personnes, est arrivé sur le sol allemand en 1961, alors que le voyage en train d'Istanbul à Munich durait soixante-dix heures. En 1969, un million de travailleurs turcs invités travaillaient pour stimuler l'économie allemande. 

- Typiquement, c'est le social-démocrate Willy Brandt qui, le premier, a promis de nous renvoyer chez nous lors de sa campagne électorale, mais on avait besoin de nous dans les années 1970, alors nous sommes restés. Après quelques années, la famille pourrait s'en prendre à nous", se souvient Ilyas, dont la confiance dans les sociaux-démocrates a alors été ébranlée pour la première fois. 

Le plus calme Nebi, le beau-père de Raziye, ajoute seulement: 

- On ne peut pas vraiment nous accuser de paresse. Nous sommes venus pour gagner de l'argent, seuls, sans famille, et nous avons travaillé dur sur les chantiers. Nous étions tous des étrangers. Je me souviens d'une fois où un Allemand est venu, a essayé de suivre pendant une journée, puis a abandonné. C'était un travail trop dur pour lui, a-t-il dit, et nous ne l'avons jamais revu. N'édulcorons pas les choses, nous avons fait le travail que les Allemands ne voulaient plus faire. Maintenant, ils nous renverraient juste chez nous? 

Je vis en Allemagne depuis près de quarante ans, j'ai quatre enfants et six petits-enfants, qui vivent tous dans la région. J'adorerais rentrer en Turquie, mais je n'y retournerais pour rien au monde. Les gouvernements allemands ont essayé beaucoup de choses. Au début des années 1980, par exemple, une "prime de rapatriement" de 10 000 marks était versée à toute personne qui rentrait en Turquie avec sa famille. Peu de personnes ont accepté l'offre. Selon une enquête récente, 61% des Turcs considèrent le retour comme impensable, tandis que 10% l'envisagent. Selon un jeune comédien né à Francfort, si les Turcs ont pu participer à la construction de l'Allemagne, ils ont le droit de participer à sa destruction. Il s'agit d'une riposte peu flatteuse à l'égard des politiciens allemands, suggérant qu'ils devraient se préoccuper davantage de redresser l'économie plutôt que de s'occuper des immigrants.

- C'est un monde étrange", ajoute Ilyas, plus belliqueux. "Je n'ai jamais été une colonie des Allemands, j'ai toujours payé mes impôts, j'ai payé toutes mes contributions, je n'ai jamais reçu d'amende. Mais je suis toujours un "Turc de merde". Juste parce que je ne m'adapte pas aux Allemands. J'ai une couleur de peau différente, un accent différent, des habitudes différentes. Ils viennent toujours me voir pour l'intégration. Mais tu sais quoi? Ils veulent vraiment m'assimiler. Pour être comme eux. S'ils m'avaient aidé à apprendre la langue à l'époque, une heure par jour aurait suffi, pour que nous n'ayons pas à lutter, à faire des erreurs, en essayant d'apprendre l'allemand par nous-mêmes. Ils ne savent toujours pas quoi faire de nous. Ils sont bénins tant qu'ils supposent que je suis pauvre. Mais dès que je vais un peu mieux, ils commencent à me taper sur la tête. C'est comme s'ils voulaient que l'étranger soit pauvre, mais qu'il puisse quand même gagner sa vie. En d'autres termes, il ne s'agit pas de mettre en danger l'ordre ici.

Aujourd'hui, 7,3 millions d'étrangers vivent en Allemagne, soit 9 % de la population. Certaines personnes pensent que c'est trop. Le groupe le plus peuplé est constitué de Turcs et de personnes d'origine turque. Ils sont 2,5 millions. La première génération d'immigrants était de simples travailleurs, mais la deuxième génération compte aujourd'hui 60 000 entrepreneurs qui fournissent du travail à plus de 300 000 personnes. Un tiers de ces derniers sont allemands - il n'est pas vrai que les Turcs ne font que le "sale boulot". Les entrepreneurs turcs ont payé 30 milliards d'euros d'impôts l'année dernière, ils représentent 1,4 % du PIB de l'Allemagne et il est faux de prétendre qu'ils ont mis le système de sécurité sociale en faillite. L'année dernière, ils ont payé plus de 3 milliards d'euros de cotisations de sécurité sociale.

Il existe déjà des exemples de réussite en Turquie. Par exemple, le film du réalisateur Fatih Akin, La tête contre le mur, a remporté le Grand Prix du Festival du film de Berlin cette année, la première fois en 18 ans que les Allemands ont réussi à garder l'Ours d'or "à la maison". Le film d'Akin ne traite toutefois pas de la coexistence germano-turque, mais plutôt du contraire. Une communauté turque fermée n'ayant pratiquement aucun contact avec le monde extérieur, où le mariage est arrangé entre deux jeunes turcs de la deuxième génération, simplement pour libérer la fille de l'environnement étouffant de sa maison. Les Allemands jouent tout au plus un rôle épisodique dans cette histoire, et c'est souvent le cas dans la réalité. Les stéréotypes sont ici dangereusement proches de la vérité.

- Des amitiés et des amours se nouent inévitablement au sein de la communauté turque. Les quatre enfants de Nebi ont tous choisi des conjoints turcs. Ce n'était pas un souhait parental, mais simplement la façon dont les choses se sont passées. Des amitiés comme la nôtre sont rares chez les Allemands. L'amour fonctionne aussi différemment. Je me souviens d'une fois où un collègue allemand, que je considérais comme un ami, est venu passer une semaine avec nous en Turquie. Il est resté dans notre maison, nous avons parcouru la campagne ensemble, ma femme a cuisiné pour lui et nous avons écouté tous ses souhaits. Inutile de dire que je n'ai pas pris un centime de lui, car c'est comme ça chez nous. Il m'a remercié de mon hospitalité, est rentré à Berlin et je n'ai plus jamais entendu parler de lui. Pas une seule fois il ne m'a appelé, alors qu'il n'habite pas très loin, juste ici à Berlin, près d'Alexanderplatz.

Raziye apporte du poulet grillé avec de la salade, il n'a pas dit grand chose jusqu'à présent, mais il sourit maintenant. 

- La différence entre les gens n'est pas qu'ils soient turcs ou allemands, mais qu'ils aient un cœur", dit-il simplement. Pourtant, il a appris que les coutumes turques sont parfois très éloignées des coutumes allemandes. Il venait régulièrement dans une maison à midi pour faire le ménage, et comme il avait faim, il emportait toujours deux gâteaux: un pour lui et un pour l'hôtesse. C'était juste une courtoisie pour que l'autre n'ait pas à le regarder manger. Aujourd'hui encore, elle accepte le cadeau, mais n'a jamais pensé à offrir un verre de thé à Raziye.

Entre-temps, les deux fils de Raziye arrivent du match de football dans le lotissement: l'aîné répond sérieusement aux questions des hommes en turc, mais le cadet préfère parler en allemand. 

- Je ne peux pas garder autant de langues dans ma tête. Nous apprenons aussi l'anglais à l'école, je parle allemand à tout le monde, le turc est difficile pour moi", se plaint-il avec un sourire timide. 

Le petit garçon ne fait pas exception: plus de la moitié des enfants immigrés âgés de cinq à onze ans parlent déjà allemand avec leurs amis, ce qui transforme peu à peu la communication familiale. Les parents parlent toujours à leurs enfants en turc, mais ceux-ci répondent désormais en allemand, et même les frères et sœurs préfèrent désormais l'allemand entre eux. Raziye était étonnamment ferme sur un point: elle ne voulait pas que ses fils reçoivent une éducation islamique. Bien que la presse allemande adore tirer la sonnette d'alarme sur la popularité des écoles coraniques (surtout en ces temps de terreur), en réalité, seuls 10 % des parents musulmans y envoient leurs enfants. 

- Je suis moi-même musulmane, mais il ne me viendrait pas à l'idée d'envoyer mes enfants dans une école où les enseignants portent un foulard. Laissez-les s'informer sur les autres religions et choisir plus tard celle qu'ils aiment. 

Au début, les hommes semblent aussi libéraux, mais ensuite, nous sommes sur une pente glissante. 

- Peut-on porter une culotte, mais pas un foulard? Qu'il porte un foulard s'il le souhaite! Qu'est-ce qu'il y a de mal à ça? Les Allemandes courent pratiquement dans les rues en sous-vêtements en été, et ce n'est pas interdit non plus. Chacun a le droit à sa religion et à sa culture, et il est vraiment exagéré de dire que toute personne musulmane est soudainement considérée comme un terroriste islamique. Je vais prendre un peu de ça! - Ilysar, ancien journaliste et homme politique de gauche, s'engage dans la politique. C'est beaucoup plus simple que cela: tant qu'il y aura des pays opprimés, exploités, il y aura du terrorisme, mais cela n'a rien à voir avec la religion.

Ilysar et Nebi acquiescent avec empressement, Raziye se bannit dans la cuisine avec la vaisselle. Je tente prudemment de brosser un tableau un peu plus nuancé. Inutile. Nous discutons brièvement de la pauvreté dans les monarchies pétrolières et des familles aisées de certains terroristes, et nous nous demandons si l'Occident, et les États-Unis en particulier, sont vraiment responsables de toute la misère du monde. Les positions ne sont pas convergentes, mais la tension, comme tant de clichés, demeure. D'où que je vienne, je représente le monde blanc sur le terrorisme. Les riches."

Edit Inotai - Népszabadság, 14 août 2004 (page 4)

L'Union européenne semble en avoir assez des immigrants illégaux. Ce ne sont plus seulement la Belgique, l'Autriche et la Grande-Bretagne qui font monter les immigrants dans les avions, mais aussi l'Italie:
"Les garde-côtes escortent des immigrants illégaux vers un port du sud de l'Italie. Les autorités italiennes escortent des immigrants illégaux depuis les garde-côtes du sud de l'Italie vers la Libye. D'autres déportations ont été envisagées hier. Ce pont aérien marque un changement dans l'attitude de l'Italie à l'égard des "boat people", qui lui permettait jusqu'à présent d'examiner les raisons pour lesquelles les migrants arrivaient de la côte africaine. La raison immédiate de cette expulsion est le débarquement de quelque 2 500 migrants au cours des cinq derniers jours sur la petite île de Lampedusa, la pointe la plus méridionale de l'Italie, qui a submergé le centre de réfugiés, qui ne peut accueillir que deux cents personnes. Cette action sans précédent a suscité de vives protestations de la part des organisations de défense des droits de l'homme et de l'opposition italienne. Les détracteurs de l'expulsion affirment que les autorités n'ont même pas cherché à savoir si certaines des personnes expulsées étaient des personnes qui auraient pu légitimement demander l'asile politique.

Cet été, 37 immigrants illégaux ont été immédiatement expulsés d'Italie, mais il s'est avéré qu'ils avaient menti sur leur origine et qu'ils ne venaient pas de la zone de crise du Darfour, comme on le leur avait dit. Un nouvel accord entre l'Italie et la Libye - principal pays de transit pour les émigrants d'Afrique et du Moyen-Orient - est entré en vigueur le 15 septembre, en vertu duquel les deux pays vont patrouiller conjointement dans la zone afin de tenter d'endiguer le flux de réfugiés vers l'Italie. Rome a fait pression sur l'UE pour qu'elle lève au plus vite les sanctions à l'encontre de Tripoli afin de donner au régime de Kadhafi les moyens de surveiller ses 7 600 kilomètres de frontière. En Libye, une initiative italo-allemande prévoit la création d'une station de filtrage pour contrôler la migration vers l'Europe."

Demeter Pogár - Népszabadság, 5 octobre 2004 (page 4)

L'admission d'immigrants illégaux et leur réinstallation massive sont dues à la propagation des vues néolibérales suggérées par Satan. Le prix Nobel Imre Kertész ne peut être accusé de ne pas être un penseur humaniste à l'extrême. Pourtant, il exprime des préoccupations similaires lorsqu'il écrit: "Le multiculturalisme a échoué, ou peut-être n'a-t-il jamais fonctionné, il n'a jamais existé." Et il accuse l'Europe de "libéralisme suicidaire", affirmant que "la démocratie est tellement mal interprétée qu'elle conduit finalement à la destruction de la démocratie". C'est toujours la fin: la civilisation atteint un état de surrégime où elle n'est plus seulement incapable de se défendre, mais ne veut même plus se défendre quand, dans une folie apparemment inutile, elle vénère ses ennemis. De plus, cela ne peut être dit publiquement."

Les politiciens de l'Union européenne justifient l'admission indiscriminée de réfugiés par le fait que le continent vieillissant aura besoin de la main-d'œuvre des immigrants. Mais c'est une erreur. En fait, c'est le contraire qui est probable. À l'avenir, on aura de moins en moins besoin de main-d'œuvre vivante. Déjà, la main-d'œuvre humaine est de plus en plus évincée des usines par les robots. Dans quelques décennies, nous serons au même niveau que les étrangers aujourd'hui. Ils disent que leurs usines sont entièrement automatisées. Ils ne laissent pas entrer les humains dans leurs usines car cela ralentit le flux de travail. Le taux de rebut augmenterait également parce que les humains font parfois des erreurs, alors que les robots contrôlés par ordinateur n'en font jamais. Il en va de même pour l'agriculture. Là aussi, tout le travail est effectué par des machines programmées. Cela a libéré leur civilisation du tapis roulant destructeur d'âme. Elles n'ont plus de travailleurs formés, ou comme je les appelle maintenant dans nos multinationales: des opérateurs.   

Mais l'expansion de la robotisation ne contribue que faiblement au chômage mondial. Notre civilisation est aujourd'hui confrontée à un seuil dont le franchissement ouvrira des horizons illimités pour notre développement. Une prospérité sans précédent accueillera le monde après le changement de paradigme à venir. En exploitant les possibilités offertes par l'éther, en exploitant l'énergie universelle qui remplit tout, nous ne manquerons de rien. L'abondance de nourriture éliminera la faim et la pauvreté et assurera la subsistance de tous. Nos politiciens à courte vue n'ont pas conscience de tout cela et prennent donc des décisions insensées par la peau du cou. Pour n'en citer que quelques-uns, ils continuent à faire pression pour la construction de centrales nucléaires. La justification est que l'énergie nucléaire est la moins polluante. C'est effectivement le cas. Mais à l'avenir, l'électricité sera produite par le consommateur, chez lui, gratuitement. Il n'y aura pas besoin de centrales électriques, de lignes de transmission à haute tension, de fournisseurs d'électricité ou d'installations de distribution d'électricité. 

Une autre décision irréfléchie consiste à construire des dizaines de nouveaux hôpitaux pour améliorer les soins de santé. Des sommes énormes sont investies dans la construction de complexes hospitaliers bien équipés à un moment où les hôpitaux existants ne seront plus nécessaires. La reconstitution de la méthode d'élimination des germes par fréquence spécifique de Royal Raymond Rife est imminente, ce qui éliminera les maladies infectieuses sur Terre. (Le président américain l'a récemment annoncé.) Cette méthode permettra de guérir non seulement les maladies virales et bactériennes, mais aussi le cancer. Une fois pour toutes, nous serons débarrassés de cette maladie qui tue 7,6 millions de personnes chaque année. Par conséquent, à l'avenir, seules les victimes d'accidents auront besoin d'un traitement hospitalier. Un seul hôpital suffira à cet effet. 

Il n'y aura pas non plus de maladies, car l'oscillateur d'harmonisation des méridiens, que Tesla a inventé pour émettre des ondes soliton de 28 kHz, sera capable d'éliminer les maladies qui se développent. Les médecins, les infirmières, le personnel paramédical et les autres membres du personnel de soutien qui seront libérés constitueront la principale source de chômage. Le secteur de la construction, en plein essor, pourrait en absorber une partie, mais la reconversion des chirurgiens en maçons, charpentiers, carreleurs ou plombiers sera problématique. Il n'y aura pas non plus besoin d'usines pharmaceutiques, car à l'avenir, les maladies seront soignées par l'énergie plutôt que par des produits chimiques. Dans la nouvelle situation du marché du travail, même les "fugitifs" qui quittent leur pays à la recherche d'une meilleure situation reviendront chez eux. Beaucoup d'entre eux aimeraient rester dans leur nouveau pays, mais on n'aura pas besoin d'eux. En raison de l'énorme chômage, les travailleurs migrants sont renvoyés chez eux par tous les pays. Ils n'auront pas non plus de travail à la maison, mais au moins ils ne seront pas refusés.        

Mais jusqu'à ce que la prospérité générale arrive, notre monde sera dans le désordre. Dans cette nouvelle situation, les pays néolibéraux veulent se débarrasser des millions d'immigrants qu'ils ont accueillis. Mais cela n'arrivera pas. Les immigrants illégaux qui sont venus ici à la recherche d'une vie meilleure ne penseront même pas à rentrer chez eux. Ils n'aiment pas travailler, mais ils aiment bien vivre, c'est pourquoi ils ont envahi les pays les plus riches d'Europe pour s'entretenir dans le luxe. Ils ne veulent pas travailler, ils ne veulent pas apprendre une langue et ils ne veulent pas s'intégrer culturellement. En fait, ils veulent imposer leur propre culture et leur propre religion aux peuples d'Europe. À cette fin, ils ne reculent pas devant la violence et les actes de terrorisme. 

Maintenant que cette situation a été reconnue, les riches pays occidentaux sont également désireux de renvoyer les immigrants. Ils pensent qu'en les rassemblant sur des cargos et des navires de guerre, ils pourraient être massivement réinstallés là d'où ils viennent. En attendant, ils devraient être maintenus dans des camps fermés. Mais le rapatriement organisé n'est pas une option car les politiciens indécis refusent de prendre des mesures décisives. Ils poussent les problèmes à différents niveaux dans l'espoir qu'ils se résolvent d'eux-mêmes. Mais ils ne le feront pas. Voyant cela, la population prend en main la situation de plus en plus urgente. Un affrontement violent après l'autre, des confrontations armées. Finalement, l'ensemble de l'Europe devient un champ de bataille fait de tirs et d'explosions.      

Face à l'imminence du danger, les responsables politiques des pays européens devraient organiser un référendum pour savoir si la population souhaite que les étrangers soient admis en grand nombre sur leur territoire. Les hommes politiques sont élus par le peuple et ils gouvernent le pays au nom du peuple, et certains de leurs représentants gouvernent l'Union européenne. Lorsqu'ils ont été élus à ces postes, l'immigration illégale en Europe n'avait pas encore commencé. Compte tenu de l'évolution de la situation, il serait nécessaire de connaître la volonté du peuple. S'ils refusent d'organiser un référendum sur cette question cruciale, ils admettent ouvertement qu'ils dirigent le pays contre le peuple, contre la population. Ce n'est rien de moins qu'une dictature. Nos politiciens actuels mènent leur pays à sa perte avec leurs politiques de destruction des nations et de déchirement de l'Union européenne.

Et les partisans les plus véhéments de l'immigration sans plafond pourraient être ramenés à la raison par une nouvelle loi. Elle les obligerait à accepter chez eux une famille immigrée avec plusieurs enfants. Montrez-leur comment vivre avec eux. Pas aux dépens des autres, sur le dos de la population, mais dans leur propre maison. Commencez à distribuer les immigrants eux-mêmes. Dans le même temps, ils devraient être obligés d'emmener la famille de réfugiés avec eux lorsqu'ils quittent leur domicile. Ainsi, ils ne pourraient pas échapper à la loi. Ils ne seraient pas autorisés à déménager dans leur maison de vacances ou à louer un autre appartement pour eux-mêmes ou la famille qu'ils envoient. Cette décision ne serait pas punitive, mais ferait partie d'une expérience. S'ils peuvent prouver qu'il est possible de vivre avec eux, de les intégrer dans la société, alors leur expérience et leurs suggestions pourraient être largement appliquées. Nos politiciens libéraux ne devraient pas se contenter de fulminer sur l'immigration du haut de leur chaire parlementaire, mais devraient également démontrer la viabilité de cette politique par l'action. Il est facile de parler, mais plus difficile d'agir, et plus difficile encore de le prouver par des actes. Et les dirigeants et les membres des ONG doivent être déplacés dans des zones interdites afin de pouvoir ressentir directement l'impact des immigrants sur la société majoritaire.

Ces mesures ne sont pas anti-migratoires, mais permettent de mettre fin à la situation chaotique actuelle. La carte bleue doit être introduite de toute urgence pour mettre fin à l'immigration clandestine. Après cela, les personnes souhaitant immigrer ne pourront demander un permis de séjour qu'à l'ambassade de leur pays d'origine dans l'UE. Cela permettra à l'administrateur du pays de destination de vérifier l'identité du demandeur et de décider s'il en a besoin. Pour garantir l'application stricte de cette procédure, il convient d'inscrire dans la loi que toute personne arrivant illégalement dans un pays de l'UE ne doit jamais, au grand jamais, se voir accorder un permis de séjour. Et la délivrance des cartes bleues devrait être laissée à la discrétion de chaque pays de l'UE qui décidera lui-même avec qui il veut vivre.

Les sociétés suicidaires d'Europe occidentale sont à l'agonie. Le signe principal de cela est l'abnégation autodestructrice. L'essence de ce comportement est qu'une communauté place les intérêts des étrangers au-dessus des siens dans l'esprit d'un humanisme mal interprété. Il renonce à la conscience de soi, à l'identité et à l'autodéfense. En même temps, il affirme que ce comportement est moderne, progressiste et humain. La protection des intérêts communautaires, en revanche, est obsolète, barbare et diabolique. Cette approche néolibérale, c'est comme si quelqu'un éliminait délibérément son système immunitaire de son corps et s'offrait comme cible pour les agents pathogènes.

Dans le processus de désintégration de la civilisation occidentale, les migrants sont les premiers à liquider les identités nationales. Bien qu'ils ne soient pas encore assez nombreux, ils défilent déjà dans les rues avec des pancartes comme celle-ci : « L'ISLAM dominera le monde. La liberté peut aller en enfer ! Ils disent aussi souvent : « Vous ne pouvez même rien faire contre nous, parce que vous ne voulez même pas protéger votre propre monde. Les immigrés ne viennent pas demander, mais prendre. Sur la base de leur idéologie, ils estiment que c'est leur droit de Dieu. La plupart d'entre eux ne savent pas comment travailler et n'ont aucune compétence professionnelle. De plus, la plupart d'entre eux sont analphabètes. Malgré cela, ils ne veulent pas aller à l'école et ne souhaitent pas apprendre la langue du pays d'accueil.

Ils volent et violent également les femmes. Ils ne peuvent pas et ne veulent même pas s'intégrer dans les sociétés occidentales. Recluses dans des zones interdites, les ménagères vivent leur vie selon leurs propres lois. Ils ne veulent pas accepter que quiconque veut s'installer dans un pays doive s'adapter aux valeurs qui y sont établies. Il ne peut s'en tenir à ses anciennes habitudes que dans la mesure où cela ne heurte pas la majorité, les citoyens du pays d'accueil. Si vous voulez toujours vivre comme à la maison, rentrez chez vous. Chaque pays, chaque peuple a un ensemble de valeurs différent, et chacun est obligé de le respecter et de s'y adapter. Des hordes de migrants vivent de la contrebande et du trafic de drogue. Les politiciens occidentaux au cerveau étiré par la vapeur violette rêvent d'une société merveilleuse et diversifiée. Cependant, la réalité sera différente. Les immigrants islamistes extrémistes disent que l'Europe attend toujours son propre 11 septembre, et ce sera pire que la destruction des tours jumelles de New York.

Nos politiciens, qui ne se soucient pas des moyens de subsistance de leurs citoyens, n'ont aucune idée des dangers du chômage, qui se transmet de génération en génération. Il est facile de retirer les gens du marché du travail, mais il est plus difficile de les y faire entrer. Et pour les jeunes qui n'ont pas l'habitude de travailler, c'est impossible. Comme ils doivent gagner leur vie, ils deviennent forcément des criminels. 

"Je ne veux pas parler de Géza, mais laissez-moi commencer par lui, car sans lui l'histoire est ingérable. Ainsi, Géza est un homme de quarante-neuf ans, huit ans, en relativement bonne santé, avec une famille, qui est au chômage depuis quinze ans. Son dernier emploi légal était celui d'ouvrier dans une entreprise de construction à Pécs. L'homme, qui vit dans un village au sud de Baranya, vit d'allocations et d'une indemnité journalière depuis la fermeture de l'entreprise de construction. Il a généralement cent ou dix jours par an de travail occasionnel, et il est également bon pour ramasser des escargots et des herbes, qui lui rapportent aussi un peu d'argent. Il vit de la pêche et des champignons, mais pas toujours régulièrement. Si l'on additionne toutes les ressources financières de Géza, il gagne à peu près la même somme d'argent par an que s'il travaillait pour une entreprise au salaire minimum. La femme de Géza est également diplômée de huit écoles primaires. Malgré son obésité, cette femme agile, qui a souvent mal au dos et dont la langue est tranchée, a travaillé le plus longtemps dans une usine de transformation de la volaille à Pécs. Mais l'entreprise a été liquidée et elle est au chômage depuis quatorze ans. Depuis lors, elle travaille quarante jours par an pour les melons et accompagne son mari pour la collecte des herbes. 

Le couple n'a pas essayé de trouver un emploi permanent depuis plus de dix ans. Il n'est pas non plus certain qu'ils aient vraiment essayé il y a dix ans? Ils disent qu'ils arriveront à la retraite. Ils admettent que maintenant, ils ne pourraient pas s'adapter aux exigences d'une usine, aux ordres des patrons, aux trajets quotidiens. D'ailleurs, des dizaines de personnes du village du couple se sont installées dans un style de vie similaire à celui de Géza et de sa femme. Mais je ne veux pas parler de Géza et de sa femme, ni de leur sort, mais des enfants du couple qui vivent dans le village de Baranya. Les Gézas ont deux fils et une fille. Le fils aîné a 23 ans, son frère cadet a un an de moins. Ni l'un ni l'autre n'a étudié une profession, mais ils suivent tous deux la même stratégie de vie que leur père. Le revenu mensuel moyen des frères se situe entre 40 000 HUF. La fille a onze ans, et si quelqu'un lui demande ce qu'elle veut être, elle répond: une mégastar. 

Mais ce n'est pas la réponse que nous donnent les deux fils de Géza lorsque nous leur demandons ce qu'ils aimeraient être. Ils ne comprennent pas bien la question, car ils ont l'impression d'être déjà devenus quelque chose. Les deux jeunes hommes ne restent pas en contact avec l'agence pour l'emploi, ils disent qu'on ne pourrait de toute façon pas leur proposer un emploi convenable et qu'ils ne veulent pas étudier. Ils pourraient être formés, leur force et leur dextérité manuelle les rendraient aptes à un large éventail de professions, mais ils n'ont aucune envie de se rendre chaque jour en ville et d'endurer la discipline de la salle de classe. Les paroles et les gestes des frères suggèrent qu'ils veulent eux aussi arriver d'une manière ou d'une autre à la retraite. En attendant, bien sûr, ils veulent se marier et avoir des enfants. Le fils cadet sera peut-être bientôt marié, car il est avec une fille de son âge depuis deux ans. Son partenaire fait pression pour le mariage et les enfants. D'ailleurs, la future belle-fille de Géza n'a pas plus étudié que sa future femme, elle est au chômage, tout comme son père et sa mère. Lorsqu'on demande au fils de Géza, qui envisage de se marier, comment il pourra subvenir aux besoins de son enfant, le jeune homme hausse les épaules et répond: "Je subviendrai aux miens. Géza prend le relais et dit qu'ils aideront quand le petit-enfant arrivera. La femme de Géza ajoute: "Nous sommes une famille très unie, cet enfant n'aura pas faim. Je suis d'accord, je suis sûr qu'ils ne le feront pas, et qu'ils quitteront le port délabré de Géza. 

Les psychologues et les sociologues ont dit plus d'une fois que le danger social du chômage de longue durée est particulièrement grand lorsque les personnes qui sont au chômage depuis des années sont également responsables de la garde de mineurs. Ce n'est pas seulement la pénurie financière qui accroît les dangers, mais aussi le fait que si un enfant découvre que ses parents se débattent sans emploi stable, cela devient l'exemple à suivre, ou du moins l'exemple acceptable. Au cours des quinze dernières années, des centaines de milliers d'enfants ont grandi dans des familles où les parents sont en permanence au chômage. Dans les pays occidentaux, il y a des jeunes qui sont des chômeurs de troisième génération. Leurs pères et grands-pères bénéficiaient déjà d'allocations. Pour les jeunes socialisés de cette manière, un travail régulier et légal n'est pas une nécessité. La plupart d'entre eux ne sont même pas touchés par les programmes d'emploi de plus en plus variés. Ils se contentent de ce qu'ils ont appris de leurs parents. Et même s'ils ne sont pas satisfaits, très peu sont capables de changer. Si la société ne trouve pas le moyen de les atteindre, si elle ne peut leur fournir un exemple attrayant, ils transmettront leurs situations de vie misérables sous la forme de stratégies de vie. A leurs enfants et petits-enfants."

Tamás Ungár - Népszabadság, 21 septembre 2004 (page 10)

C'est désormais un phénomène mondial que les chances des personnes de plus de 50 ans de prendre un nouveau départ et de trouver un emploi sont pratiquement nulles. Toute personne qui cesse de travailler après 50 ans a effectivement mis fin à sa carrière, car elle n'est engagée nulle part. Cela peut mettre un frein à votre carrière. Mais cela ne devrait pas être le cas du tout, car un impôt sur le travail résoudrait également ce problème (voir "Exécution de l'ésotérisme", chapitre I, Politique fiscale préventive). Leur emploi est garanti jusqu'à l'âge de 80 ans, et leurs électeurs sont laissés dans la souffrance et la misère. Pourtant, la solution proposée ici n'imposerait aucune charge supplémentaire à la société. Cela ne coûterait rien au budget ni aux employeurs. Après tout, les paiements et les revenus finiraient par s'équilibrer et toutes les couches de la société participeraient au marché du travail en proportion de leur nombre. Ni les jeunes qui commencent leur carrière, ni la génération plus âgée ne seraient jetés à la "casse". 

Mais pour l'instant, les plus de 50 ans n'ont que compassion et consolation. En France, par exemple, à peine un tiers des personnes travaillent après 50 ans. Pas parce qu'ils sont paresseux ou fatigués de travailler. Ils travailleraient s'ils en avaient le droit. Mais notre époque, qui vénère les apparences, recherche également la bonne mine dans le monde du travail, et valorise un corps jeune. Alors que les générations précédentes mettaient l'accent sur l'expérience de vie et la sagesse pour sélectionner les personnes occupant des postes à responsabilité, ce qui compte aujourd'hui, c'est l'apparence du travailleur. Comme ils se dégradent au-delà de 50 ans, ils ne sont pas demandés. Les sœurs mélancoliques de la sororité ont donc lancé un mouvement pour les garder ensemble sur le web et, bien sûr, leur remonter le moral. S'ils ne peuvent pas trouver un emploi, ils peuvent au moins subvenir à leurs besoins. Le grief le plus courant est que la plupart des endroits ne les accueillent même pas. L'une des personnes licenciées se lamente: "J'ai 53 ans. J'ai reçu 10 CV qui m'ont été renvoyés sans justification. Au lieu d'une explication, la date de naissance était entourée en rouge. 

Et que fait le gouvernement dans cette situation? - beaucoup de gens demandent. Bien sûr, elle dit qu'elle ne va pas laisser tomber l'affaire. Mais qu'est-ce que cela signifie en pratique? Des quinquagénaires à la recherche d'un emploi sont rassemblés dans une pièce et consolés par un médium: "Ne désespérez pas! Ne désespérez pas! Il y a encore de l'espoir! Puis ils se regardent et tombent en dépression. Ces rassemblements sont comme les réunions des alcooliques anonymes. En tant que demandeurs d'emploi, nous leur expliquons pourquoi nous avons échoué... Mais cela ne nous permet pas d'obtenir un emploi, et chacun est assuré de se sentir encore plus mal après. Ce n'est pas seulement le manque d'argent qui provoque la dépression, c'est aussi le fait que les personnes de plus de 50 ans ont l'impression qu'on n'a pas besoin d'elles. Mais la génération plus âgée a beaucoup plus de valeur que la jeune génération en termes de travail. Ils sont plus assidus, plus expérimentés et savent mieux résoudre les problèmes. Ils sont également plus fidèles à leurs employeurs. Ils ne se retirent pas immédiatement s'ils obtiennent une meilleure offre quelque part. Une fois leurs enfants devenus adultes, ils ne s'absentent pas autant du travail que les jeunes ayant une famille. La raison de leur négligence est la vague actuelle de mode insensée. Les jeunes s'en réjouissent, bien sûr, mais pas pour longtemps. Le temps passe vite. Ils auront eux aussi 40 ou 50 ans demain, et s'ils ne font rien, profitant de leur position décisionnelle actuelle, ils subiront le même sort. Il sera mis fin à leur emploi au moment où ils sont le plus efficaces, où ils pourraient contribuer le plus à la société.

Sa montre (fabriquée en Chine) l'a réveillé à 6 heures du matin exactement. Pendant que sa cafetière (fabriquée en Chine) faisait couler son café du matin (produit de Brasilia), il a pris une douche, s'est séché les cheveux avec le sèche-cheveux (fabriqué à Taiwan) et s'est rasé avec son rasoir électrique (fabriqué en Chine). Il a enfilé un T-shirt (fabriqué en Inde) et un jean (fabriqué à Singapour). Elle a couvert ses pieds de baskets (fabriquées en Corée). Il a mangé des toasts dans son grille-pain (fabriqué aux Philippines) pour le petit-déjeuner, puis a vérifié les tâches de la journée sur sa calculatrice de gestion (fabriquée à Hong Kong). Il a réglé sa montre (fabriquée en Suisse) sur la radio (fabriquée en Chine), est monté dans sa voiture (fabriquée en Allemagne) et, comme il le faisait depuis des mois, a commencé à chercher un emploi. À la fin d'une nouvelle journée infructueuse, John est rentré chez lui, a enfilé ses pantoufles (fabriquées en Chine), a pris une bouteille de vin (fabriquée en France) et a allumé sa télévision (fabriquée au Japon). En regardant la série brésilienne, il s'est demandé pourquoi il n'avait pas trouvé de travail hongrois aujourd'hui...

Ce n'est pas le cas partout. En Suisse, par exemple, le marché local et les emplois nationaux sont protégés au maximum. Cette politique est interdite par les accords commerciaux internationaux conclus au nom de la mondialisation, mais la Suisse n'étant pas membre de l'Union européenne, elle ne peut en être tenue pour responsable. 

Une enseignante hongroise qui a émigré en Suisse raconte que lorsqu'elle a été acceptée par l'école locale, le directeur lui a donné la distinction de pouvoir organiser l'achat de l'équipement dont l'école avait besoin. Bien sûr, elle a voulu faire ses preuves et a dressé une liste des produits de meilleure qualité et les moins chers disponibles sur le marché mondial. Il était enthousiaste à l'idée de présenter les résultats de ses recherches sur Internet. Le directeur y a jeté un coup d'œil, puis a dit que, même si elle était mauvaise, elle pouvait être réécrite. Voyant son visage perplexe, il s'est expliqué avec bonhomie: 

- D'abord, nous devons voir si cet article est produit dans la ville? Si c'est le cas, il faut l'acheter, car c'est le moins cher, car il fournit du travail aux habitants de la ville, et les problèmes de qualité ultérieurs sont exclus. Si ce n'est pas le cas, il faut voir s'il est fabriqué dans la province, car c'est le deuxième produit le moins cher, et vous ne devez pas vous attendre à des problèmes de qualité ici. S'il n'est pas produit dans la province, nous vérifierons s'il est produit en Suisse. Si c'est le cas, c'est prêt. 

Enfin, la question se pose: que faire s'il n'est pas produit en Suisse? 

- Ensuite, nous devons nous asseoir et nous demander, les yeux fermés, si nous avons vraiment besoin de cette merde. 

Il est difficile de surmonter les préjugés raciaux. Presque tout le monde connaît la star mondiale colorée Tina Turner, que beaucoup appellent "grand-mère du rock". Sa renommée n'est surpassée que par sa richesse. Elle vit en Suisse depuis vingt ans et s'est mariée récemment. Pour marquer l'occasion, elle a pensé à rafraîchir sa garde-robe. En cherchant des accessoires, elle a choisi un sac à main en peau de crocodile d'une valeur de 35 000 francs (10 millions de forints) dans une boutique de luxe. Cependant, elle n'a pas pu l'acheter car le vendeur le lui a déconseillé. Elle l'a regardé et a dit que c'était trop cher pour elle. Après que l'incident a été rapporté à la presse, le directeur de la chaîne de luxe Trois Pommes s'est empressé de présenter ses excuses à l'artiste, affirmant qu'il s'agissait d'un malentendu.  

Dans notre pays, les mères avec enfants représentent une part importante des chômeurs. Partout, on leur refuse un emploi, en disant qu'on ne peut pas compter sur eux. Souvent, l'enfant est malade ou en vacances scolaires et il n'y a personne pour s'en occuper. Ils sont donc toujours absents du travail. L'autre problème est que les femmes ne sont pas en mesure de travailler à temps plein en raison des problèmes liés à l'éducation des enfants et de leur emploi du temps chargé. Toutefois, ces difficultés peuvent être facilement surmontées. Dans les pays occidentaux, le "twin employment" est une méthode bien établie. Pour un travail de huit heures, deux mères de famille de compétence professionnelle équivalente sont engagées pour 4 à 4 heures, et se partagent ensuite le temps. Si l'un d'entre eux a un enfant malade, ils prennent la relève de l'autre. Ils restent en poste pendant 8 heures si nécessaire, se relayant pour s'entraider. L'employeur ne se soucie même pas du nombre d'heures travaillées par chaque personne. Ils doivent se débrouiller entre eux. Cela profite à l'employeur, car l'un des deux travailleurs est toujours présent, et cela profite aux mères avec enfants, car elles ont un emploi et peuvent travailler pour la moitié du salaire. Non seulement ils font grossir les coffres de la famille, mais ils acquièrent également des droits à la retraite. 

En raison de son succès, certains ont suggéré d'étendre ce système à l'ensemble de la société. Ils estiment que le moyen le plus efficace et le plus simple de lutter contre le chômage est d'instaurer la semaine de 4 heures, ce qui permettrait de doubler le nombre d'emplois. Tout le monde aurait un travail. La moitié du salaire permettrait aux gens d'avoir un niveau de vie modeste, mais elle aurait en fin de compte un impact positif sur le monde. Le faible pouvoir d'achat éliminerait la thésaurisation, les dépenses inconsidérées et l'indulgence. Elle permettrait même d'éviter le phénomène d'obésité morbide si caractéristique de la société du bien-être. Des salaires moins élevés permettent d'acheter moins de nourriture. Personne ne mourrait de faim, et le manque d'argent libérerait les gens des kilos en trop et réduirait les dégâts causés par les addictions. Des conditions de vie modestes protégeraient les individus de nombreux maux et tentations auxquels conduisent la richesse et l'indulgence.

Le buraliste cultivé:
- Bon après-midi.

- Bonjour!
- Vous êtes le buraliste?
- Moi. Je... l'étais.

- Oui, tu l'étais. Je le serai.

- Comment ça?
- J'ai gagné la concession pour ce buraliste.

- Félicitations. Félicitations.

- Merci. Merci. Mais seulement à partir de juillet...

- Je sais, je sais.

- J'ai une demande à cet égard.

- Vous êtes ici.

- Depuis combien d'années faites-vous cela?
- Ça fait vingt-quatre ans que je suis ici. J'ai pris la relève de mon père. Et il le fait depuis qu'il est revenu du service.

- Oui. Oui. C'était un soldat.

- Enfin, presque. Bref, je suis presque né dedans.

- C'est génial. J'ai une proposition à vous faire.

- J'ai une proposition à vous faire.

- Apprends-moi un petit quelque chose. Je viendrais ici en mai ou juin pour te regarder faire.

- Qu'est-ce que tu aimes faire jusqu'à présent?
- J'étais dans le gouvernement local. J'ai donné un coup de main pour ceci et cela. Donc vous pourriez me former un peu et je vous paierais pour ça. Ce serait bien pour moi, et ce serait plus facile pour toi de commencer une nouvelle vie.

- Je vois. Donc...

- Est-ce que ça va?
- C'est bon. Mais j'ai une condition.

- Oui?
- Je vais vous lire une petite écriture, et vous allez l'écouter.

- Écrire? Tout est dans l'écriture. Ecoutez...

- Non, non, pas ce genre d'écriture. C'est une écriture fantaisiste. Un petit portefeuille.

- Un portefeuille? Qu'est-ce que c'est?
- C'est comme une nouvelle. Seulement plus simple. Ceci a été écrit par Ernő Szép. Il y a 50 ans.

- Il y a si longtemps?
- C'était il n'y a pas si longtemps. Maintenant, asseyez-vous, il y a un tabouret au fond.

- Stokes? Oui, ça. C'est le fauteuil le plus confortable que tu aies?
- Non.

- Je vais en prendre un.

- Bien sûr, il y en aura. Mais en attendant, restez assis ici et écoutez. J'ai préparé ceci pour votre réception. Je vous attendais. "Épouse d'un officier militaire de haut rang, une femme digne, une belle femme, élégamment vêtue. Elle se procurait ses chapeaux dans la boutique de Margit Roth, la chapellerie la plus exclusive de Pest, dans la rue Váci. Un beau jour, à l'âge de trente-neuf ans, elle est allée voir Margit Roth (elle m'a raconté cette visite par la suite). Il est entré, a essayé quelques chapeaux par habitude, puis s'est assis, a fumé une cigarette et a demandé à Roth Margit de s'asseoir à cette table en dentelle et fleurie. Assieds-toi un moment, ma douce Margitka, je veux te parler de quelque chose.
 

Vous n'avez probablement pas entendu, parce que ce n'est pas encore public, que les Juifs sont mis hors circuit. Oui, ma Margitta, et croyez-moi, cela me fait mal au cœur de devoir vous annoncer une telle nouvelle. Quand? Eh bien, ma chère, ce n'est qu'une question de mois ou deux. Ils commencent tout juste à préparer le projet de loi au ministère de l'Intérieur. C'est déjà assez malheureux que tu sois juive, Margitta, que tu sois d'origine juive, mais dans ce cas, la dérobade ne veut rien dire. Donc, ma chère, ils vont prendre votre belle entreprise aussi. Et puisque c'est le cas, ce que je regrette du fond du cœur, tu sais quel bon ami j'ai toujours été pour toi, ma chère Margitka, j'ai immédiatement pensé que je revendiquerais ton affaire. Nous avons quatre enfants, et mon mari a joué son héritage alors qu'il était encore capitaine, alors ce magasin de chapeaux sera un merveilleux cadeau pour moi. 

Maintenant j'y viens, Margaret, je suis venu vous voir avec une petite requête, je serai ici tous les jours de dix heures à onze heures et demie, je pense que c'est le meilleur moment pour vous. Apprends-moi les secrets de la mode des chapeaux, l'art de la vente. La boutique sera certainement à moi, monseigneur a déjà fait des démarches dans ce sens, et cela vous fera du bien d'avoir affaire à moi, et de m'avoir comme héritier, et non un inconnu. Et je n'oublierai jamais ma bien-aimée Margaret. Eh bien, mes petits snookums, nous allons bien. Je pense que je vais commencer mes études demain. 9h30 déjà? Bien sûr, je peux venir, c'est gentil de ta part. Je vais chez le coiffeur, je t'embrasse, tu es adorable, à demain, bye."

- Hm. Intéressant. Je ne sais pas pourquoi elle m'a lu ça. Tu ne portes pas de chapeau. Quoi qu'il en soit, vous êtes un homme instruit.

- Je ne suis pas instruit. Je lis juste parfois.

- Vous êtes un homme instruit. Mais ça ne vous servira pas à grand-chose ici. En tout cas... Je viendrai demain. 9h30 serait bien pour moi aussi.

- S'il vous plaît. Je vais attendre.

- Au revoir. Au revoir.

- Au revoir. Au revoir. Au revoir. Au revoir.

(Iván Bächer - Népszabadság - Supplément week-end, 27 avril 2013 (page 11)

L'état de notre société dépend principalement de la qualité et des compétences de nos dirigeants. Un mauvais leader ne peut pas gérer les personnes qui lui sont confiées, ne peut pas en tirer le maximum. Dans le cadre du système de sélection actuel, nous ne pouvons espérer aucune amélioration dans ce domaine. Aujourd'hui, c'est l'apparence, l'allure et les compétences en communication qui déterminent qui devient un leader. Le talent, l'efficience et l'efficacité ne comptent pas: 

Il est plus facile de trouver un emploi, plus facile de devenir un patron, et il est certainement plus facile de gagner de l'argent si vous êtes beau. Des recherches ont montré que l'apparence, le ton de la voix et même l'odeur ont une influence décisive sur une carrière. Comme le disaient les anciens Romains: "bonne chance, rien d'autre...". Et la vraie chance, semble-t-il, même à notre époque soi-disant éclairée, c'est de naître beau. Il n'est pas surprenant qu'à l'aube de l'histoire, nous ayons été guidés par nos sens et nos instincts. L'apparence, le son, l'odeur étaient des "messages" sur la santé, la force, la fertilité. Ce qui est intéressant, c'est que nous concevons encore aujourd'hui la beauté comme nous le faisions il y a des dizaines de milliers d'années: symétrie, peau lisse, taille fine et haute, bon rapport taille-hanches - pour les deux sexes. Quiconque commence sa vie avec toutes ces qualités extérieures a une cause gagnante. 

Selon une étude publiée dans le numéro d'octobre de la Revue du travail, cela aide davantage que les relations personnelles ou l'appartenance à un groupe d'intérêt particulier lorsqu'il s'agit de progresser sur le lieu de travail. Un résultat similaire a été trouvé dans une enquête menée auprès d'entreprises hongroises par la filiale hongroise de Neumann and Partners. 93 % des directeurs des ressources humaines de 1 300 grandes entreprises américaines et britanniques ont déclaré que "les enfants gentils obtiennent de meilleures notes à l'école et que les gens gentils trouvent plus facilement un emploi" dans une enquête menée par des professeurs de l'université de Syracuse à New York. La situation en Europe n'est pas différente. Depuis 1986, des chercheurs de l'université d'économie et de commerce de Hambourg testent des chefs d'entreprise pour savoir dans quelle mesure ils pensent que l'apparence joue un rôle dans l'évolution de la carrière. Il semble qu'il prenne de l'ampleur, car en 2003, la proportion de personnes estimant que l'apparence est importante est passée de 5 % au début à une majorité. Mais il se peut aussi que cette différence d'ampleur soit due au fait que les patrons sont devenus plus honnêtes.

Il n'y a pas que le physique qui peut vous faire gravir les échelons plus rapidement. Il existe également une récompense monétaire pour la beauté dans le même poste. Une bonne apparence est associée à des revenus supérieurs d'environ 5 %. L'université américaine a même démontré que les entreprises dont les employés ont une apparence plus attrayante ont un taux de rotation plus élevé. Il existe également une corrélation entre le niveau d'éducation et la taille. Les étudiants universitaires allemands sont en moyenne 3 centimètres plus grands que leurs homologues qualifiés du même âge. Selon un chercheur de l'université Guildhall de Londres, les personnes mesurant plus de 182 centimètres ont un avantage salarial de 6 %. Les cadres masculins qui ont répondu à l'enquête de Neumann en Hongrie mesuraient tous plus de 180 centimètres.

Toutes ces expériences dans le monde du travail concernent essentiellement les hommes. Car pour les femmes, du moins lorsqu'il s'agit de progresser dans le monde du travail, la beauté - ou, plus précisément, l'apparence féminine - n'est pas nécessairement un avantage. Une poitrine généreuse, un visage en forme de cœur et de longs cheveux blonds suffisent à vous mettre dans une position très défavorable lorsqu'il s'agit de lutter pour un poste plus élevé. Les responsables des ressources humaines eux-mêmes ont admis qu'une femme féminine sera automatiquement soumise à un contre-interrogatoire, tandis que son concurrent aux cheveux bruns et aux mentons pointus sera laissé libre de parler longuement de ses succès. 

Le ton de la voix et le ton qui „gagne" sur le lieu de travail témoignent également de la masculinité. Et ceci est très important car, comme l'ont montré les chercheurs en matière d'attractivité, ce n'est pas ce que quelqu'un dit qui importe à nos oreilles, mais la manière dont il le dit. Ainsi, 38% de l'impact dépend de la qualité de la voix, 55% des gestes et seulement 7% du contenu des mots prononcés. Et dans le monde des affaires, un ton de voix profond est souhaitable et inspire la confiance ; c'est donc typiquement une voix d'homme. Toutefois, en maîtrisant ce ton, il faut veiller à ce que les communautés de travail perçoivent les leaders qui ne changent pas de ton comme étant dignes de confiance et confiants. Les femmes qui veulent progresser doivent donc commencer à former leur voix très tôt, et pas seulement lorsqu'elles occupent un poste. Un autre conseil: les hommes sont formés à l'utilisation de trois tons dans l'apprentissage de la parole, ce qui permet une expression plus dénuée d'émotion, car cela correspond au stéréotype de l'homme principal. On apprend aux femmes à utiliser cinq voix. Un discours plus mélodieux et expressif suggère moins d'autorité, mais ne contredit pas l'image de la femme. Les grandes personnes sont également privilégiées car leur voix est plus mature, ce qui rend également le message plus puissant.

Nous avons un autre sens qui guide notre jugement sur les gens: le nez. Les hommes sont plus influencés par les odeurs que les femmes, mais il faut faire attention avec les parfums. Un chercheur américain spécialisé dans les parfums - car cela existe apparemment - a étudié les effets des parfums lors d'entretiens. Il en ressort que les enquêteurs masculins ont trouvé l'odeur de l'eau de Cologne, qui était décrite comme agréable par tous les sujets avant l'entretien, irritante pour les femmes pendant l'entretien. Les candidats qui n'ont pas utilisé de parfum étaient plus attrayants et plus intelligents. Il est intéressant de noter que pour les enquêteurs féminins, le résultat est inverse. L'odorat plus développé des femmes influence même leurs décisions envers leurs collègues féminines. Et si l'on devait résumer les résultats de décennies d'expériences menées dans de nombreuses nations différentes, une chose est sûre: nous sommes loin d'une réussite déterminée par le seul talent.

Népszabadság, 2 novembre 2004 (page 3)

À l'avenir, les bonnes personnes seront nommées aux postes clés sur la base des recom​man​dations de conseillers invisibles dans les hautes sphères. Les employeurs auront deux mains après des âmes très expérimentées qui sont descendues du cinquième ou sixième niveau. Ils disposent de compétences avancées qui leur permettront de prendre leur place partout. Ce n'est pas l'apparence, les relations ou le pedigree qui détermineront qui vous deviendrez, mais votre niveau de déve​loppement spirituel. L'utilité de l'effectif est déjà jugée sur cette base. La réincarnation étant encore officiellement un sujet de l'industrie du tabac, ce n'est pas le niveau de développement qui est examiné, mais plutôt le talent, qui n'est en fait que la somme des expériences des vies antérieures. La stratégie de "guerre des talents" développée par les chasseurs de têtes a révolutionné le rec​rutement. C'est ainsi que le consultant principal de WIFI Hungária a résumé l'essence de la stratégie de sélection actuelle:
Il y a vingt ans, il suffisait d'avoir les bonnes qualifications pour obtenir un emploi. Aujourd'hui, ils s'efforcent également de dresser un portrait complet de leur personnalité. Autrefois, c'était une vertu de travailler honnêtement huit heures, mais aujourd'hui les entreprises récompensent l'efficacité. Les grandes entreprises multinationales définissent leur stratégie de recrutement et de sélection en trois mots: "guerre des talents". D'autre part, la saturation du marché du travail et les normes élevées obligent souvent les demandeurs d'emploi à fournir un effort apparemment sans espoir. La question est la suivante: la situation est-elle vraiment désespérée - ou même une lutte pour l'emploi?
Dans le passé, il suffisait généralement de posséder les bonnes qualifications, et s'il n'y avait pas d'autres facteurs disqualifiants, vous étiez embauché. Un CV, un bref entretien et vous pouvez signer les papiers. Cette situation a radicalement changé au cours des dix dernières années. Aujourd'hui, des méthodes d'entretien sophistiquées sont utilisées parallèlement à l'analyse des CV. Des tests de sélection spéciaux sont apparus et le "gros canon", la technique dite de l'enquête centrée, est de plus en plus utilisé pour certains postes", explique Tibor Juhász, consultant senior à l'Institut de formation et de développement WIFI Hungária, en résumant les méthodes de recrutement. 

Il existe trois formes principales d'entretien. Dans le passé, la méthode de l'entretien "exploratoire" était courante. L'autre méthode est l'entretien court et "ciblé", qui n'est rien d'autre qu'un test étroit de connaissances et de compétences professionnelles. Aujourd'hui, le format d'entretien le plus efficace est considéré comme l'entretien "structuré", dans lequel un profil de compétences prédéfini pour le poste est testé. La compilation d'un profil de compétences exige un haut niveau d'expertise de la part du professionnel RH. D'une manière générale, chaque profil se compose de quatre domaines principaux: les compétences professionnelles, les compétences commerciales, les compétences humaines (personnes) et les composantes comportementales de l'attitude. Toutefois, les experts s'accordent à dire que même les séries de questions les plus soigneusement élaborées ne sont fiables qu'à 70 %. 

Pour accroître la fiabilité, divers tests de personnalité et d'aptitude ont été largement utilisés depuis la fin des années 1980. Au départ, on utilisait des tests psychologiques cliniques. Il s'agissait notamment de plus d'une question qui violait les droits de la personnalité du candidat, qui venait dans l'entreprise pour un emploi et non pour obtenir des conseils sur ses problèmes psychologiques. En outre, ces tests ne fournissent pas à l'entreprise des informations pertinentes sur les compétences liées à l'emploi. Aujourd'hui, ces questions non éthiques et inappropriées commencent à disparaître de la pratique des tests de recrutement et, heureusement, il existe sur le marché des tests efficaces, construits à partir du monde du travail et mesurant des compétences réelles. L'utilisation des centres d'enquête susmentionnés est une pratique récente dans la sélection des cadres moyens et supérieurs. Dans ce processus, généralement mené par des professionnels hautement qualifiés, les candidats sont observés dans des situations réelles simulées, en plus des entretiens et des tests. Pendant les exercices en groupe, en binôme et individuels, les observateurs notent leurs notes sur une feuille d'évaluation, qui sont discutées lors d'une conférence d'évaluation après des résumés statistiques. Les recommandations et les décisions prises lors de la conférence d'évaluation ont une fiabilité de plus de 80%.

Aujourd'hui, toute entreprise doit s'efforcer d'être objective, mais il convient également de se méfier des approches qui entrent en conflit avec le droit des personnes ou le droit du travail", déclare l'expert du WIFI. Ainsi, ils ne peuvent pas exercer de discrimination à l'encontre des candidats sur la base de l'âge, du sexe ou de l'origine ethnique, pour ne citer que les plus connus. Ce sont deux aspects auxquels les grandes entreprises accordent déjà une attention particulière. Du côté de l'emploi, il est conseillé aux candidats de prendre le plus de temps possible pour se préparer au processus de recrutement. Bien sûr, il ne s'agit pas seulement de "faire semblant". Les spécialistes des ressources humaines de l'entreprise verront tôt ou tard la supercherie. C'est comme la façade du dernier étage de certains bâtiments baroques qui n'a rien derrière elle, seulement l'apparence d'un palais suggérant un propriétaire riche et haut placé. Puis, bien sûr, un angle différent, une vue de côté, révèle la folie. Au lieu de jouer la comédie, le candidat doit montrer sa vraie personnalité, ses capacités réelles, afin que les responsables de l'entreprise soient certains d'avoir affaire à une personne motivée et consciente. Il vaut même la peine d'admettre ce que vous ne savez pas faire, car cela améliorera grandement vos chances face au "je sais tout". 

Bien sûr, ce n'est pas un crime de "pimenter un peu les choses" avant l'entretien en raison des attentes élevées, mais c'est une erreur de montrer des compétences que vous n'avez pas, car cela peut compromettre votre réussite future. Se battre ou ne pas se battre? Une chose est sûre: dans une guerre, un camp est forcément perdant. Sur le marché du travail, les personnes bien préparées ont plus de chances. Et il existe des aides dont il vaut la peine de profiter", conclut Tibor Juhász, consultant principal chez WIFI Hungária.

Népszabadság - Supplément Állástrend, 10 août 2004 (page 3)

En Europe de l'Est également, de plus en plus de personnes reconnaissent le potentiel du "pont de connexion". La majorité des habitants de nations qui se sont opposées pendant des siècles se rendent peu à peu compte que la cohabitation présente des avantages et des inconvénients. C'est à cette prise de conscience que Mária Kadlečiková, qui dirige actuellement le bureau de la FAO pour l'Europe centrale et orientale, doit sa position élevée. Même si elle est diplômée en économie agricole, cela n'aurait pas suffi pour obtenir le poste. Elle a été nommée à la tête du bureau de Budapest de l'Organisation des Nations unies pour l'alimentation et l'agriculture parce qu'elle parle parfaitement le hongrois. Mais il n'est pas hongrois. Il est d'origine slovaque. Ses parents ont été rapatriés en Slovaquie lors de "l'échange de population" de 1947. Mais pendant leurs années avec nous, ils ont appris le hongrois. Ils ont transmis ce savoir à leurs enfants. Mettant de côté leurs griefs concernant leur persécution ethnique, ils ont parlé en hongrois avec leur fille en Slovaquie, et celle-ci a appris notre langue avec facilité. 

Lorsque la FAO a décidé d'installer son bureau d'Europe de l'Est à Budapest, qui compte 19 pays, il était évident qu'elle ne pouvait nommer qu'une personne parlant hongrois. Cela a considérablement réduit le nombre de candidats possibles, car peu d'employés de la FAO parlent les langues des petites nations. Finalement, c'est un professionnel slovaque qui a été choisi pour occuper le poste, plutôt qu'un Hongrois de naissance, sur la base de ses qualifications profession​nelles. Il suffisait pour cela que les parents parlent à leur enfant dans une langue qu'ils connaissaient déjà. La capacité de réceptivité du cerveau est la plus grande dans la petite enfance. C'est là que tout le monde apprend par le jeu. Plus tard, notre cerveau devient de plus en plus émoussé. Il est impossible d'apprendre une langue parfaitement à l'âge adulte. Et de nos jours, la maîtrise parfaite d'une langue, surtout d'une langue rare, est l'équivalent d'un diplôme. Vous n'avez même pas besoin d'aller à l'école pour obtenir ce "diplôme". Cela ne coûte pas non plus d'argent. Il vous suffit d'utiliser les talents de votre famille.

Les méandres de la bureaucratie

- Bonjour, je suis ici pour renouveler mon passeport périmé. Voici le numéro 234, l'ancien passeport, la carte d'identité. 

- Eegen. Nom, adresse, naissance dans l'ordre? Uh-oh, il y a un problème. Vous êtes inscrit en tant que médecin dans vos documents, mais il n'y a aucune trace de cela dans la base de données centrale. 

- Peut-être que vous devriez regarder de plus près. Je suis un médecin junior. Assez petit. 

- Le citoyen plaisante-t-il?
- Désolé, monsieur. Je pense que c'est une question simple à résoudre. Oublie le doctorat, je ne l'ai jamais utilisé de toute façon, je ne l'ai jamais donné aux cafrangos. Mettez juste mon nom sur le passeport.

- Nana! Ce n'est pas si simple. Soit vous êtes médecin, soit vous ne l'êtes pas. Malheureusement, je ne peux délivrer votre nouveau passeport que si vous m'apportez un certificat de votre doctorat.

- Ecoute, j'ai travaillé dessus. Je ne voulais pas repasser par cette fichue ligne, alors j'ai apporté tous les documents dont on peut avoir besoin. Avez-vous mon certificat de vaccination, mon certificat de naissance?
- L'extrait est un bon document! Quel est son nom? Uh-oh, ça devient compliqué. Un document dit docteur, un autre non... Suspect!
- Malheureusement, je suis né à un âge où l'on ne pouvait pas être forcé de naître docteur. Bon sang, j'ai oublié ma thèse de doctorat à la maison!
- Et sans elle, je ne peux pas le faire. La loi est la loi!
- Ce qui me rappelle que je ne suis plus vraiment un docteur. Si je me souviens bien, en 1993, un décret a été adopté pour transformer les doctorats universitaires en doctorats, qui devaient faire l'objet d'une demande. Je ne l'ai pas demandé et j'ai donc automatiquement cessé d'être médecin. On peut dire que je suis devenu médecin. C'est aussi simple que cela. Pouvez-vous remplir ce passeport maintenant?
- Nana! La situation est encore plus compliquée que je ne le pensais! Et si vous êtes vraiment un médecin, mais que vous voulez le nier? La meilleure chose à faire est d'apporter un certificat officiel attestant que vous n'êtes pas médecin.

- Qui me donnerait un tel certificat?
- Eh bien, c'est un problème. Mais vous voyez, votre cas n'est pas exactement réaliste. Vous avez dû consacrer beaucoup de temps et d'efforts à l'obtention du titre, puis vous l'avez laissé se perdre?
- C'est très réaliste. Une très jolie femme travaillait au département des études de l'université à l'époque, et il se trouve qu'elle était chargée des questions de doctorat. Aujourd'hui, ils diraient que j'étais après elle.

- Et avez-vous réussi?
- Summa cum laude!
- Je ne parlais pas du doctorat...

- Bon sang, j'étais censé apporter un certificat pour ça aussi?
- C'était une blague. Alors c'est comme ça que l'amour fait disparaître un doctorat?
- Vous avez tout faux. Le véritable amour est éternel, mais elle a changé de travail et j'ai dû me concentrer sur mes examens d'État. J'ai apporté ça au fait. Malheureusement, elle a changé d'emploi depuis, alors maintenant j'étudie la théologie.

- Chacun a sa croix à porter.

- En résumé, si j'apporte mon doctorat demain, les choses seront-elles résolues?
- En partie. Parce que je serai obligé de vous dénoncer aux autorités en raison d'un soupçon fondé de tentative de tromperie, puisque, comme vous l'avez dit, vous n'êtes plus médecin, mais vous tentez de prouver que vous l'êtes. Quiconque veut tromper les autorités doit se lever tôt! Maintenant, s'il est arrêté, il n'obtiendra de toute façon pas de passeport en raison de son casier judiciaire, et son problème sera résolu pour l'instant.

- Pas de moyen de sortir du piège?
- Ecoutez, si vous veniez nous voir un jour et nous disiez que vous avez perdu tous vos documents, cela simplifierait les choses, car cela supprimerait la divergence entre vos documents existants et la base de données centrale.

- Je continuerai à me battre pour une solution légale! Si nécessaire, j'irai même jusqu'à la cour internationale de Strasbourg!
- Nana! Sans passeport?
dr? László Karcagi - Népszabadság, 20 novembre 2004 (page 9)

Oncle János n'était pas à prendre à la légère. Chaque matin, à 7 h 40, le vieux pedellus se tenait aux portes du gymnase de Vác, la clé de l'énorme porte en chêne à la main. À 7 h 45, il fermait le portail de l'école, tournait le cadenas, puis n'entrait ni ne sortait jusqu'au déjeuner. Si vous étiez en retard, il écrivait votre nom et le remettait au professeur. L'oncle John a constamment violé la constitution dans les années 60 et 70. Il a eu la chance qu'il n'y ait pas de médiateur à l'époque pour lui écrire que ses activités "violaient le principe de la dignité humaine des étudiants tel qu'il est inscrit dans la Constitution, car elles restreignaient de manière inutile, disproportionnée et arbitraire les droits personnels généraux et la liberté d'action des étudiants". La figure de l'oncle János m'a été rappelée lorsque Albert Takács, commissaire adjoint aux droits des citoyens, a écrit l'autre jour une lettre à l'école de Nagykanizsa, où un système de contrôle d'accès par carte à puce, mieux connu sous le nom de barrière anti-scolaire, a été introduit pour la première fois dans le pays au printemps dernier. 

Les lignes citées ci-dessus sont extraites de cette lettre, dans laquelle Albert Takács recommande à la direction de l'école d'abolir la barrière contre l'absentéisme scolaire, car elle constitue une violation flagrante de la dignité humaine des élèves. La position du Médiateur est clairement fondée sur le plan juridique. Mais les enseignants et les parents des élèves de l'école professionnelle de Kanizsa continuent d'insister sur l'utilisation de la barrière contre l'absentéisme scolaire. La raison: le système est très efficace. L'école a connu une baisse de 30 à 50 % des cours non autorisés au cours des derniers mois. En outre, les vols ont presque totalement cessé, et le bâtiment sécurisé est loin d'être envahi par les voleurs. Les écoles utilisent de plus en plus de moyens techniques modernes pour surveiller les élèves. Certaines écoles utilisent des éthylotests, d'autres envoient aux parents des alertes SMS sur les notes des élèves. Divers groupes de défense des droits et les autorités ne sont pas satisfaits de ces innovations. Ils recommandent aux enseignants de continuer à utiliser les méthodes traditionnelles de contrôle disciplinaire. 

Albert Takács, par exemple, a suggéré au directeur d'une école de Nagykanizsa qu'au lieu d'utiliser une barrière impersonnelle contre l'absentéisme scolaire, les enseignants en service devraient être autorisés à entrer et à sortir de l'école. Cependant, le Médiateur a omis de prendre en compte un élément dans sa position juridique: il existe d'énormes différences entre les écoles. Ce qui est un problème disciplinaire brûlant dans une institution est un phénomène inconnu dans une autre. Il existe des écoles d'élite où aucun portier, aucun pedellus, aucune porte d'accès n'est nécessaire pour faire entrer les élèves en cours, tandis que dans d'autres, même une main de fer stricte ne suffit pas à faire respecter les règles. Dans l'institution Kanizsa, l'installation d'une barrière contre l'absentéisme scolaire était en fait un aveu que les outils pédagogiques traditionnels n'étaient plus en mesure de maintenir la discipline. Cependant, s'ils se conformaient à la recommandation du Médiateur et démantelaient les barrières d'accès, ils restaureraient la "liberté d'action" des étudiants et leur "dignité humaine". Seulement, une fois de plus, le nombre de leçons non autorisées augmenterait. Qu'est-ce que l'oncle John dirait de ça?
Péter Cseri, Népszabadság, 20 novembre 2004 (page 3)

Il est gratifiant de constater que nous faisons de plus en plus de progrès dans la réduction du tabagisme, conformément aux directives de l'Union européenne. Mais il ne faut pas "jeter le bébé avec l'eau du bain"! Récemment, un éditeur de livres a été condamné à une amende de 400 000 forints pour avoir montré l'auteur de l'un de ses livres en train de fumer dans des publicités et sur la couverture du livre. L'affaire n'est pas sans précédent: quelques mois plus tôt, un scandale avait éclaté à propos d'une affiche représentant un chanteur connu pour sa voix rauque. Le chanteur de la chanson "Ice with double whisky" n'avait pas commis un moindre crime que d'annoncer son nouveau concert dans une fumée de cigare: En ce qui concerne cette dernière affaire, l'Inspection générale de la protection des consommateurs a estimé que, bien que le journaliste soit un fumeur connu, le fait de le représenter avec une cigarette à la main non seulement met en danger sa santé mais, en suivant son exemple, pourrait également inciter les jeunes à fumer. Ce point de vue est partagé par la National Smoke-Free Association, une "entreprise" qui, depuis une décennie et demie, sert un objectif évident en essayant d'empêcher le public, en particulier les jeunes, de fumer régulièrement. Ce que, d'ailleurs, vous avez tout à fait raison de faire, car il est facile de fumer, mais plus difficile d'arrêter. Mais ce que leur porte-parole a récemment déclaré lors d'une émission de radio était, pour ne pas dire plus, un excès de zèle. Cet homme, par ailleurs distingué, affirmait ni plus ni moins que les scènes de "tabagisme" devraient être supprimées des films que beaucoup de gens regardent, même des classiques. 

J'essaie d'imaginer Katalin Karády tenant un morceau de muesli dans sa main au lieu d'un mégot de cigarette brûlant ; mais une version "sans fumée" de Casablanca serait également intéressante. Et, pour le dire de manière pestilentielle, ce serait aussi quelque chose si le militant anti-tabac arrachait le cigare de la main du lieutenant Colombo - en termes cinématographiques, le couper. C'est vrai, le détective dans son ballon froissé, fumant presque à la chaîne, avec sa voiture cabossée, est sympathique pour beaucoup - mais il est difficile de croire que les jeunes s'habituent au cigare après avoir vu son exemple. Avant que quiconque ne se méprenne délibérément, le tabagisme est effectivement nocif et dangereux, et il convient donc de tout mettre en œuvre pour réduire le nombre de fumeurs. Mais en faisant preuve d'un excès de zèle, nous ne montrons pas l'exemple, nous nous ridiculisons, et si nous le faisons, un effort par ailleurs bien intentionné aura, pour le dire avec élégance, plus de fumée que de flamme.

Peter S. Earth - Metro, 9 août 2005 (page 4)

Info: le service de nettoyage du Parlement dépose occasionnellement 10 à 20 sacs de déchets après les députés. Épluchures de suie, chewing-gum usagés, bouteilles vides, gobelets en plastique, peaux de bananes, d'oranges, de pommes, déchets de papier, préservatifs en caoutchouc sur les bancs et sous les bancs - voilà à quoi ressemble le fer à cheval parlementaire après une séance de la Chambre des communes. 

De la suie, des bouteilles vides, des peaux de bananes, tout cela fera l'affaire. Vous pouvez même avaler un trognon de pomme. Mais le préservatif en caoutchouc! Pas ça! Que se passe-t-il au Parlement hongrois qui nécessite un préservatif? Les citoyens ont le droit de savoir ce que leurs représentants élus font dans la maison du pays! Il y a longtemps, je m'attardais comme une douce mamelle de la démocratie sur les retransmissions télévisées du Parlement. Puis, dès que j'ai découvert que la qualité des séances s'approchait à peine de celle d'une classe de maternelle, j'ai abandonné le Parlement. Peut-être que je devrais reprendre l'habitude. Parce qu'étant donné la composition des déchets qui sortent de la Chambre des communes - sans parler des lois qui sont adoptées! - des choses intéressantes peuvent se produire dans la chambre. Serions-nous les victimes d'une tromperie capitaliste? Alors qu'au-dessus des bancs il y a des manigances de plus en plus étonnantes et dégoûtantes, sous les bancs il y a des pique-niques et des chimichangas? Se pourrait-il que nous ayons deux parlements: ce qui est public est la chambre haute, et ce qui se passe en secret sous les bancs est la chambre basse? Se pourrait-il que ce que le public considère comme des chamailleries parlementaires ne soit rien d'autre que le badinage d'amants secrets? Peut-être devrions-nous modifier la formulation de l'allocution officielle et commencer les discours par "Honorable Public House" au lieu de "Honorable House"? 

J'ai lu attentivement le règlement intérieur et le statut des députés. Ils exposent en détail les droits et obligations des membres, mais pas un mot sur les relations entre les membres, notamment en ce qui concerne les obligations des conjoints. A la lumière de ce qui précède, le fait que les caméras de télévision aient été interdites au Parlement est vu sous un jour différent. Jusqu'à présent, nous savions que c'était parce que des caméramans attentifs filmaient des députés en train de fumer dans les couloirs, où il est interdit de fumer. Y aurait-il d'autres activités illicites dans les couloirs exigus du Parlement? Et si nous étions plus attentifs, ne s'agirait-il pas d'un renard ou d'un lapin, mais d'une mère et d'un père sortant du passage souterrain à feuilles vertes? Ne vous méprenez pas, je n'ai aucun problème à ce que nos pères et mères portent des préservatifs lorsqu'ils vont à la Maison T. En fait, j'ai hâte qu'ils les utilisent, car s'ils se multipliaient, ce serait une catastrophe! 

László Karcagi - Népszabadság, 6 janvier 2007 (page 5)

Les affaires qui se déroulent dans l'"Honorable Maison" ont déjà inspiré des humoristes. Un clip vidéo de six minutes réalisé par le groupe L'art pour l'art, intitulé "Parliamentary Broadcasting", a été visionné à ce jour par 60 000 personnes. Adresse Internet:
 http://www.youtube.com/watch?v=EAOw7vjHsFk&feature=related  

Goedendag! Carte d'identité, s'il vous plaît! - est une phrase que les Néerlandais entendront plus souvent cette année. En vertu de la nouvelle loi, toute personne âgée de plus de quatorze ans qui ne remet pas un document prouvant son identité (carte d'identité, passeport, permis de conduire ou permis de séjour) lorsqu'on le lui demande peut se voir infliger une amende pouvant aller jusqu'à 2 250 euros (550 000 HUF). La loi, qui est entrée en vigueur le 1er janvier, a suscité une réaction plutôt mitigée de la part de la population du Royaume, car jusqu'à présent, seules les personnes qui se rendaient dans des lieux très fréquentés, comme les matchs de football ou le métro, portaient leur carte d'identité. Le gouvernement de droite justifie cette mesure en invoquant le renforcement de la sécurité. Depuis l'assassinat du réalisateur islamophobe radical Theo van Gogh en novembre dernier, il n'est plus nécessaire de s'attarder sur les Pays-Bas, autrefois considérés comme un État libéral modèle. 

La clause "précédemment" est de plus en plus justifiée: le cabinet Balkenende soumet 755 000 des 16 millions de citoyens néerlandais à des tests de citoyenneté et de langue à l'avenir. Il ne s'agit pas nécessairement d'immigrants, mais de toute personne ayant fréquenté le système scolaire néerlandais pendant moins de 8 ans (à l'exception des citoyens d'autres pays de l'UE et des personnes âgées de plus de 65 ans). Toute personne qui ne passe pas l'examen dans les 5 ans s'expose à une amende d'au moins 400 euros et, si elle n'est pas de nationalité néerlandaise, à l'expulsion. Le gouvernement de La Haye ne fait rien d'autre que de fuir. La liste électorale de l'ancien libéral, aujourd'hui radical et anti-islamiste Geert Wilders, devance dans les sondages les chrétiens-démocrates, le principal parti au pouvoir, en décembre. Il y a 900 000 musulmans aux Pays-Bas et un Néerlandais de 27 ans originaire du Maroc est accusé d'avoir assassiné Theo Van Gogh.

László Szőcs - Népszabadság, 3 janvier 2005 (page 4)

Le nouvel employé a écrit la note sur le spam, l'a imprimée, tamponnée, datée, signée, puis l'a fait voir à son chef de bureau, l'a tamponnée, datée, et enfin s'est précipité dans la salle d'archivage où il l'a fait recevoir, classer, tamponner, dater et signer à nouveau. Erika en était à son premier jour de travail au bureau des affaires étrangères du gouvernement local lorsqu'une femme d'une cinquantaine d'années, aux cheveux roux et aux lunettes, est apparue à la porte, agitant un papier tamponné dans sa main et disant d'une voix tranchante et intransigeante:
- Je vous ai apporté une lettre en anglais, sur Internet, pour une action ultérieure. Où dois-je le mettre? Où est-ce qu'on le met?
Mais Erika ne savait pas où on mettait les lettres Internet en anglais ici, alors elle a juste crié "I kiss you". Elle a hoché la tête avec l'air entendu et omniscient d'un bureaucrate vieux de plusieurs décennies et a ajouté:
- Nous ne nous sommes pas encore rencontrées, bonjour, je suis Marika du budget. Je vais mettre ce document dans votre boîte. C'est comme ça que ça se passe ici, ma chère.

Erika avait déjà fait un bond pour regarder la lettre - elle voulait faire bonne impression pour son premier jour de travail - mais lorsqu'elle a jeté un coup d'œil au papier, elle s'est figée:
- "Mais c'est du spam", a-t-elle dit.

- "Quoi?" ont soulevé les sourcils de Marika.

Erika a rigolé de soulagement:
- "C'est du spam. Une publicité par e-mail. Pourquoi as-tu voulu l'imprimer et l'apporter ici, Marika?
La femme a fait un visage offensé.

- Pourquoi l'ai-je imprimé? - Il est arrivé à l'adresse e-mail de notre bureau, c'est en anglais, je pense que c'est votre affaire!
Erika a cligné des yeux en s'excusant:
- Mais cela doit être supprimé immédiatement, Marika. Ce message concerne l'achat de Viagra bon marché.

Marika a regardé froidement le nouvel effectif et a dit:
- "Je ne parle pas anglais, et je ne peux pas supprimer une seule lettre sans la lire.

Erika a haussé les épaules:
- Je vais l'effacer, d'accord? Et nous allons déchirer ce papier.

- Marika a arraché la lettre de la main d'Erika et a crié:
- Le déchirer? Mais je l'ai déjà envoyé, classé et officiellement transféré à toi!
- Alors qu'est-ce que j'ai à voir avec ça? - Erika se demandait, la femme a soupiré et a commencé à expliquer:
- Vous en prenez note et écrivez que le cas ne nécessite aucune action supplémentaire. Ensuite, signez, datez et tamponnez.

C'est tout?", a dit Erika, et Marika a secoué la tête:
- Qu'est-ce qu'on t'a appris à l'école d'administration publique, ma chérie?
- Eh bien... - Erika pinça les lèvres et, en regardant le papier, se demanda combien valait ce Viagra en monnaie hongroise. Le spam avait donné le prix en dollars. Mais Marika a continué imperturbable:
- Si vous êtes satisfait de la note, vous pouvez demander à votre chef de bureau de la signer.

- Mon chef de bureau? Pourquoi?", Erika a pâli.

- Parce que la lettre ne peut aller aux archives qu'à sa connaissance. Dossier, fichier, signature, date, tampon. Vous comprenez?
- "Oh mon Dieu", a gémi Erika involontairement, et Marika l'a regardée et lui a demandé:
- Quel est le problème? C'est comme ça que ça se passe ici.

Erika s'est essuyé le front:
- Mais si on l'efface dès le début...

Marika a ajouté:
- Vous ne seriez pas heureux d'une affaire aussi facile! A la fin de l'année, dans l'évaluation des fonctionnaires, cela sera compté comme une affaire traitée! - a-t-elle dit, et elle est partie avec la dignité d'une reine du bal. Ensuite, la nouvelle employée a écrit la note sur le spam, l'a imprimé, l'a tamponné, daté, signé, puis a pris rendez-vous avec son chef de bureau, a fait voir le document, l'a tamponné, l'a daté, et enfin s'est précipitée dans la salle d'archivage où elle l'a fait recevoir, classer, tamponner, dater et signer à nouveau. Et son premier jour s'est bien passé.
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Une vision des soins de santé hongrois:
Le numéro de téléphone portable du propriétaire

J'ai dû me rendre dans une clinique pour une opération mineure, et je n'ai pas été surpris de devoir quitter le service avant de pouvoir me coucher. Après tout, qui a besoin qu'on lui parle comme à un chien? Le médecin ne vous salue pas en retour, même si vous êtes à deux mètres devant lui, à haute voix, en face de lui? Tous les jours. Plusieurs fois par jour, en fait, chaque fois que vous le voyez. Votre médecin vous parle d'une manière condescendante, flegmatique, comme s'il était votre propriétaire et que vous étiez son dernier serf, qui doit porter son chapeau devant sa haute mine. Pourquoi, pourquoi se demander ça aussi. Vous cherchez en vain le médecin au cabinet, alors qu'il vous reste une demi-heure de son rendez-vous. Bien sûr. Son assistant vous siffle qu'il est parti. Il est en chirurgie. Vous lui demandez pourquoi il est parti s'il avait une demi-heure de libre et que vous êtes à l'heure, ce à quoi il répond d'un haussement d'épaules ennuyeux: nous sommes à court, cher monsieur, revenez demain. Vous êtes debout dans la salle où vous êtes censé vous allonger, et les infirmières ne vous regardent même pas. Et lorsque l'un d'entre eux a pitié de vous et vous ordonne de vous adresser à l'infirmière en chef, qui discute avec une amie dans le couloir, vous pouvez les entendre au loin, discuter de leurs enfants qui grandissent si vite et de leur retraite aussi bruyamment que s'ils étaient assis dans un café avec un cappuccino mousseux. Et vous restez là, tremblant de nervosité au sujet de votre opération, pensant que vous auriez pu demander une augmentation. 

Bien sûr que vous auriez pu. Vous connaissez beaucoup de gens dans cette ville qui sont des "têtes". Ils vous auraient aidé. Mais non, assez de cette fois. Vous avez déjà eu recours à ce moyen détourné pour accélérer une enquête il y a quelques années, mais vous le regrettez, car vous ne pouvez pas souffrir de favoritisme. Depuis, vous n'en avez parlé à personne, à aucune clinique, à aucune affaire privée. Vous n'avez appelé personne cette fois-ci, même si vous aviez le numéro de portable du bon propriétaire. Vous vous demandez pourquoi, lorsque l'infirmière en chef termine son trot, elle vous regarde comme un sac à ordures plein de détritus, qu'il est grand temps de vider. Que veux-tu, demande-t-elle, aller au lit, tu réponds, ce à quoi elle répond par un gémissement. Ayyyyyyyyyyyyyyy, dit l'infirmière en chef. Vous lui demandez, irrité, et il répond qu'il est occupé, que vous ne lui avez pas manqué. Vous chiffonnez les papiers dans vos mains, vous demandant si vous devez froisser vos conclusions en une boule et la lui jeter à la figure maintenant. Ou plus tard. Et dites-lui qu'une infirmière en chef ne peut pas parler comme ça à un homme qui attend d'être opéré. Mais ensuite, bien sûr, tu te tais. Tu te tais toujours, serf hongrois, tu t'aplatis depuis des siècles avec ton chapeau humblement retiré à la main. 

Puis ils vous font attendre quelques heures dans le couloir, où il n'y a pas de place pour vous, et quand ils ne vous regardent même pas, malgré leurs promesses, vous les laissez, vous les laissez, bon sang. Il n'y aura pas de chirurgie. Pas ici. Vous n'avez pas demandé de protection, et vous l'avez obtenue: si ce n'est pas dans le service, vous avez glissé dans le monde réel. Vous vous enfuyez, bouleversé, et dans l'un des couloirs, vous entendez un vieux patient barbu demander un verre à une femme en blouse blanche assise derrière un comptoir. "Je meurs de soif, il me faut un verre d'eau", dit-elle, littéralement. La femme en blouse blanche se braque: "Non, je ne vous donne pas de verre, je n'en ai qu'un seul", dit-il littéralement. Puis il dit à un ambulancier que cet homme doit être renvoyé chez lui parce qu'il sent mauvais. L'ambulancier secoue la tête: non, je ne fais sortir person​ne. Vous le remerciez. Puis vous regardez la femme en blouse blanche et vous vous demandez où est passé le miel de l'âme humaine. Cet homme assoiffé n'a pas d'eau. Et pas de numéro de téléphone portable pour un propriétaire. Les pauvres meurent.
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Après le changement de régime, nous étions le modèle à suivre, la transformation économique a commencé de manière très dynamique dans notre pays. Puis, au cours des vingt dernières années, nous sommes passés du statut de précurseur à celui de leader. Ceci est d'autant plus incompréhensible que le nouveau gouvernement bourgeois a réduit la taxe professionnelle à un niveau extrêmement bas et que l'impôt sur le revenu des personnes physiques a été ramené à un taux uniforme de 15%. Dans le même temps, le Parlement a mené une lutte acharnée contre la corruption. Malgré cela, les entrepreneurs étrangers ne font pas la queue à la frontière hongroise et leurs usines déficitaires ne sont pas délocalisées dans notre pays. Pourquoi? A cause de la bureaucratie qui surpasse la corruption. Alors qu'en Amérique, les fonctionnaires cherchent à aider les citoyens et les entrepreneurs le plus efficacement possible, ici, les bureaucrates cherchent presque frénétiquement à créer davantage d'obstacles. Bien que le gouvernement actuel ait fait de la lutte contre la bureaucratie l'un de ses chevaux de bataille, la tâche sera ardue. La jalousie, la mauvaise volonté des uns envers les autres, l'attitude "si ma vache est morte, la vache du voisin l'est aussi" ne peuvent être bannies de la psyché d'un peuple. L'article suivant illustre bien la façon dont se manifestent nos pulsions viscérales:
Notre protagoniste, avocat de formation, se rend au bureau des actes d'une ville de plaine et l'informe que son association publique a acheté une voiture qu'elle souhaite transférer du nom de l'ancien propriétaire privé à l'association. Il présente également les documents qu'il a apportés avec lui: un extrait récent du tribunal sur l'existence de l'association, les statuts de l'association et une procuration pour le transfert signée par le président de l'association et deux témoins. Le transfert d'une voiture étant gratuit pour les associations publiques, notre protagoniste est décontenancé lorsque l'employé du bureau des documents l'informe:
- Il sera de cinquante-six mille forints.

- "Pas question", le client secoue la tête, "nous n'avons pas à payer pour ce genre de choses.

- D'où tu sors ça? - Le greffier demande.

- Je n'y crois pas, la loi le dit.

L'employé du bureau des documents acquiesce:
- D'accord, alors apportez-moi un certificat!
- Quoi?", les yeux de notre protagoniste s'écarquillent. - Je dois obtenir un certificat pour une loi? D'où? Du Parlement?
Mais l'administrateur ne peut pas être embarrassé:
- Obtenez-le du bureau des impôts!
- "Madame, je suis avocat, répond le client, et je sais très bien que le bureau des impôts ne nous donnera pas de certificat pour la loi qui garantit notre exemption d'impôt.

Mais vous ne pouvez pas convaincre l'employé du bureau des documents. Notre protagoniste se rend au bureau des impôts, où on lui sourit en lui disant qu'on ne peut pas lui donner de certificat d'exemption de droits.

Toutefois, ils sont heureux de confirmer que l'association en question est une organisation caritative.

- Mais aucun certificat n'est nécessaire, soutient le client, car le fait de l'utilité publique de l'association est indiqué dans la transcription du tribunal.

- Si ce n'est pas le cas, alors non", répond l'employé du bureau des impôts, "mais si vous avez besoin d'un certificat, soumettez une demande et nous certifierons que votre association est un bien public dans les 30 jours.

- "Oh là là, ce serait trop tard", dit notre protagoniste, "car la carte grise doit être réglée dans les quinze jours". Il retourne donc voir le greffier du bureau des impôts et on lui dit que le bureau des impôts ne peut pas délivrer de certificat pour une loi.

- Si ce n'est pas le cas, vous devez apporter un spécimen de signature d'un notaire pour prouver que votre procuration a été signée par le président de l'association.

- Quoi?" demande le client. - Alors pourquoi les deux témoins dont les signatures figurent sur la procuration?
Notre protagoniste argumente en vain. Il fait donc signer le document et retourne avec plaisir au bureau des documents. Le greffier examine les documents et dit:
- D'accord, mais le transfert n'est possible que si vous payez les 50 600 HUF de frais.

- Mais nous sommes exemptés du devoir! - Notre protagoniste craque, et l'employé du bureau des documents hausse les épaules:
- Payez-le, ou vous devrez le réclamer au bureau des impôts!
Le client regarde pensivement, hoche la tête et paie. Mais deux semaines plus tard, il reçoit une lettre indiquant que le bureau des documents a signalé une infraction au commissariat de police local pour avoir dépassé le délai de quinze jours pour l'immatriculation du véhicule. Notre protagoniste est alors convoqué au poste de police, où il se défend en disant que l'association voulait transférer la voiture dans les quinze jours, mais que pour une raison étrange, le processus a été retardé. La police est compréhensive et mettra fin à la procédure. Une semaine plus tard, l'association reçoit une lettre du bureau des impôts l'informant que l'État lui remboursera immédiatement les 50 600 HUF qu'elle a payés. Raisonnement: pour les associations publiques, le transfert des véhicules est libre de droits.
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Nous devons nous orienter vers la simplicité et la clarté, et non vers la complexité. S'il y a un incendie dans un bâtiment, comment pouvons-nous sauver nos vies? En se précipitant hors d'elle. Si nous encombrons le chemin de fuite d'obstacles, d'objets inutiles, ou si nous construisons un chemin long et sinueux, nous ne pourrons certainement pas en sortir. Malheureusement, dans le monde actuel, c'est la tendance inverse qui se produit. Nous ne pouvons plus utiliser nos ordinateurs rapidement et efficacement parce que Microsoft a tellement compliqué son système d'exploitation et sa suite Office que nous devons avoir un informaticien sur chaque machine pour les gérer. Le système de menu unifié des programmes Office a été divisé en bandes, de sorte qu'il faut chercher pendant des heures pour trouver les différentes fenêtres d'instructions et de paramètres. Lorsque vous modifiez du texte, vous devez faire des allers-retours entre les rubans pour atteindre l'instruction dont vous avez besoin. Cela fait également perdre beaucoup de temps. 

Les développeurs qui s'engagent dans la voie de la complication excessive rendent les utilisateurs fous et réduisent considérablement l'efficacité de leur travail. Tout est maintenant contrôlé par l'ordinateur. Si quelque chose ne va pas, vous devez agir rapidement et efficacement. Mais vous ne pouvez pas le faire avec un système d'exploitation compliqué qui s'embarrasse d'utilitaires et de fonctions inutiles. Le résultat de la précipitation, de la bougeotte, est que l'ordinateur se bloque. Si cela se produit en masse, l'économie s'arrêtera et la faillite totale sera au rendez-vous.

Pour l'instant, au lieu de compréhension et de coopération, il n'y a que discorde et haine ethnique entre les pays voisins d'Europe de l'Est. Même l'aide désintéressée est utilisée comme une excuse, comme une occasion de se dénigrer mutuellement. La manifestation la plus récente de cette situa​tion a été l'inondation de Banjac au printemps 2005, lorsque la rivière Timis a débordé et recouvert une zone de 50 kilomètres carrés, 350 ponts ont été emportés et 4 000 maisons se sont effondrées ou ont été endommagées.

La presse roumaine a dénoncé hier les politiciens et journalistes roumains qui ont cherché à nationaliser les inondations catastrophiques survenues ces derniers jours dans la région de Banat. La controverse, qui dure depuis plusieurs jours, a été déclenchée par les pompes prêtées à la Roumanie par la Hongrie. Tout d'abord, le vice-premier ministre Gheorghe Seculici a déclaré que la Roumanie disposait de pompes similaires, mais que le manque de communication entre les autorités et l'inefficacité administrative avaient rendu impossible l'identification de leur emplacement exact. La ministre de l'environnement et de l'eau, Sulfina Barbu, a fait valoir que personne dans le pays n'avait proposé d'équipement ayant la même capacité que les pompes hongroises. C'est pourquoi l'équipement hongrois, fourni gratuitement par le ministre Miklós Persányi, accompagné d'experts expérimentés, a été bien accueilli. C'est alors qu'une entreprise spécialisée de Bucarest, Aversa SA, s'est présentée, dont le directeur a déclaré que ses pompes étaient meilleures que l'équipement hongrois et avaient une capacité plus élevée. Les médias roumains ont repris la nouvelle, créant une véritable hystérie autour des pompes, ajoutant que l'utilisation de pompes hongroises avait détérioré le crédit de la Roumanie. Le préfet de Timis, Ovidiu Draganescu, a refroidi le débat. Il a précisé qu'en plus des pompes, la partie hongroise avait également apporté des machines pour la localisation et la mise en place des équipements. Il a ajouté que les experts hongrois travailleraient gratuitement. 

Entre-temps, les 100 experts hongrois arrivés dans le Banat ont travaillé d'arrache-pied pour installer les 25 pompes sur les rives de la Béga. Mardi soir, la première pompe à haute puissance avait déjà été installée à Ótelek, et depuis, plusieurs unités sont en service. Evenimentul Zilei, dénonçant l'hystérie nationaliste, a souligné: La Roumanie s'est moquée de ses voisins décents qui lui sont venus en aide. Entre-temps, il s'est avéré qu'aucune des rumeurs concernant des pompes roumaines plus grandes et bien meilleures n'était vraie. L'équipement proposé par Aversa pour une somme importante était d'une capacité beaucoup plus faible, inutile dans ces circonstances et ne pouvait être livré par la société de Bucarest qu'après dix jours. Selon Evenimentul Zilei, les "plumes nationales" de la presse roumaine ont été sérieusement offensées par les experts hongrois au lieu de les remercier, ce que les invités ont tristement reconnu avant de continuer à travailler. 
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La Bible moderne

Même au sein de l'Église catholique, de nombreuses personnes demandent que la Bible soit réformée et que les omissions soient intégrées. Toutefois, il est peu probable que cela se produise dans son intégralité. Dans ce cas, la Bible ne serait guère différente d'un manuel sur les ovnis. L'inclusion des détails omis révélerait, même au tout début de la Bible, une coopération interplanétaire décoiffante qui horrifierait les croyants chrétiens. L'exploration de l'"ascension" des prophètes Ézéchiel et Élie, et le récit précis de leur vie, rivaliseraient avec n'importe quel roman de science-fiction et provoqueraient une dépression nerveuse chez ceux qui ont une aversion pour l'ésotérisme. 

Par exemple, le document secret juif, le Livre de Caïn, révèle qu'en plus de Dieu, des extraterrestres ont joué un rôle actif dans la création puis la construction du Paradis. Selon les anciens parchemins, neuf extraterrestres sont arrivés dans le jardin d'Eden dans un vaisseau spatial. Adam était en deuil au paradis quand, au milieu d'un grand tonnerre et d'éclairs, un char céleste a débarqué de manière inattendue. Une belle femme aux cheveux roux sortit du véhicule, qu'Adam nomma Lilit (la femme de la tempête de vent). Il lui a donné ce nom parce que l'énorme vaisseau spatial dans lequel elle était arrivée avait créé une véritable tempête de vent au Paradis lors de son atterrissage. Elle n'est pas venue seule. Il avait une escorte et un équipage de sept personnes pour piloter le vaisseau spatial. 

Les anciens textes hébreux mentionnent à plusieurs reprises Sarapi, la fille d'Asher, qui est également "arrivée vivante" au Paradis. Mais c'est Lilit, le démon rouge, qui a acquis la plus grande notoriété et n'a pas perdu de temps. Elle a jeté son filet sur Adam dès qu'elle est arrivée. Le père antique n'a pas pu résister à la belle inconnue, qui lui a donné un fils nommé Caïn. Cependant, après un certain temps, Lilith s'est lassée d'Adam, ou du Paradis terrestre, et est retournée dans sa demeure céleste. L'ancêtre père la pleurait amèrement. Alors le Seigneur a eu pitié d'elle et a créé Eve pour soulager sa douleur. Eve a également reçu un fils, le second-né Abel, que Caïn a ensuite tué. Mais la Bible est silencieuse sur la véritable raison de ce fratricide. L'Ancien Testament nous dit seulement que le Seigneur n'a pas accepté le sacrifice de Caïn. Le Livre de Caïn, quant à lui, affirme que l'origine de la querelle est que les deux frères sont tombés amoureux de la même fille venue d'un autre monde. Cette "légende" hébraïque n'a pas été complètement oubliée. Bien qu'elle ait été omise de la Bible, elle a continué à se répandre de bouche à oreille. Au début du 20e siècle, elle s'est manifestée d'une manière étrange. Les suffragettes, considérées comme les championnes de l'égalité des femmes, ont inscrit le nom de Lili sur leur bannière en raison du courage dont elle a fait preuve en abandonnant Adam. Ils ont également considéré Lilit comme un modèle à suivre dans la lutte pour le divorce. 

La Bible ne nous dit pas non plus ce qu'Adam et sa famille ont fait au Paradis. Comme les indigènes, ils faisaient cuire leur ventre au soleil, et quand ils avaient faim, ils cueillaient un fruit sur un arbre. Comme nous le savons, ils pouvaient manger le fruit de n'importe quel arbre sauf un. Cependant, selon les archives anciennes, le paradis n'était pas une réserve créée dans un climat subtropical. Elle disposait certainement d'une infrastructure avancée, car il était même possible d'y écrire. Les érudits du 18ème siècle ont découvert qu'Adam a écrit 12 livres au Paradis. Ce sont. Le livre de l'expiation d'Adam, le testament d'Adam. Eve en a aussi écrit deux. L'un est l'Évangile d'Eve, l'autre les Prophéties d'Eve. Même Lilit a composé une œuvre, qu'il a intitulée stylistiquement "Le livre des étoiles".  

Dans le proto-évangile de Jacques, nous lisons qu'à la naissance de Jésus, le temps s'est arrêté et le monde s'est complètement figé. Lorsque Joseph est parti à la recherche d'une sage-femme, il a vécu le phénomène suivant. J'ai levé les yeux au ciel et j'ai vu qu'il était immobile. J'ai levé les yeux et j'ai vu qu'il me regardait avec admiration. J'ai vu que les ailes des oiseaux du ciel ne battaient pas. Et j'ai regardé le sol. Je pouvais voir la louche, les ouvriers couchés à côté, les mains tendues vers la louche. Mais ils ne mangèrent pas ce qu'ils avaient mis dans leur bouche, et ils ne soulevèrent pas la boulette qu'ils avaient prise dans le bol. La main portée vers eux ne s'est pas dirigée vers leur bouche. Chacun de leurs yeux était fixé sur le ciel. Je les ai vus garder les moutons, mais les moutons ne bougeaient pas. Le berger lève son bras pour les inciter à continuer, mais son bras reste en l'air. J'ai regardé la rivière, j'ai vu les chèvres. Leurs bouches étaient au bord de l'eau, mais ils ne buvaient pas. Puis soudain, tout a commencé à bouger."

Le proto-évangile de Jacques montre également que Jésus n'est pas né dans l'étable d'une auberge, mais dans une grotte. La sage-femme est arrivée tardivement, elle n'a donc pas été nécessaire. En chemin, Joseph l'informe de l'immaculée conception de Marie, ce qui le rend très curieux. Alors qu'il s'occupait de Mary, il a pensé l'examiner. Alors qu'il commençait à sentir son corps avec son doigt, sa main a été "consumée par le feu". La sage-femme s'est écriée: "Maudissez ma méchanceté et mon incrédulité! Pourquoi ai-je tenté le Dieu vivant?" Après qu'elle se soit repentie de son péché, Dieu a eu pitié d'elle et lui a rendu sa main. L'ange du Seigneur se tint devant lui et dit . "Le Seigneur Tout-Puissant a entendu votre requête. Tendez votre main vers l'enfant et prenez-le dans vos bras. En lui, vous trouverez votre salut et votre joie." Lorsque le petit Jésus s'est approché, sa main s'est à nouveau matérialisée. D'ailleurs, le proto (ancien, original) évangile était encore considéré par les anciens Juifs comme complet. Ils l'ont pris tellement au sérieux que lorsque le prophète Jérôme l'a attaqué avec véhémence, il est tombé en disgrâce.

On sait peu de choses sur l'enfance et la jeunesse du Sauveur. Les années qu'il a passées en Égypte ne sont que vaguement mentionnées dans le Nouveau Testament. Mais l'Évangile de Thomas raconte en détail comment Jésus, comme les autres enfants, n'était pas exactement un "ange". À plus d'une occasion, il a abusé de ses capacités parapsychologiques, qui étaient le résultat de son haut développement spirituel. A l'âge de 5 ans, il jouait au gué d'un ruisseau, détournant l'eau dans de petites fosses. Puis, d'un seul mot, il transformait l'eau boueuse qu'il remuait en eau propre en lui ordonnant d'être propre. Puis il a formé 12 moineaux à partir de la boue. Mais c'était le sabbat, et lorsque Joseph vit le grand travail en cours, il l'appela: "Pourquoi faites-vous de telles choses le jour du sabbat?" Jésus a frappé ses paumes l'une contre l'autre et a crié aux moineaux: "Allez-vous-en!". Les oiseaux de terre ont pris leur envol et se sont envolés en gazouillant. Avec les autres enfants, le fils scribe d'Annis jouait près du ruisseau. À sa perte, il a utilisé une branche de saule pour drainer l'eau que Jésus avait recueillie. Quand le petit Jésus vit ce qui s'était passé, il se mit en colère et s'écria: "Homme méchant, malin et insensé! Que t'ont fait les puits et l'eau? Voici que toi aussi tu es desséché comme un arbre. Tu ne produiras ni feuille, ni racine, ni fruit." L'enfant a immédiatement séché complètement. Le garçon mort fut relevé par ses parents et, se lamentant sur sa jeunesse, ils l'amenèrent à Joseph, l'accusant d'avoir un fils qui ferait de telles choses. 

Une autre fois, le petit Jésus se dépêchait de traverser le village lorsqu'un autre enfant lui heurta l'épaule. Alors Jésus le maudit: "Tu n'iras pas plus loin sur ton chemin!". Le pauvre garçon s'est immédiatement effondré et est mort. Les passants, voyant ce qui s'était passé, se posaient des questions les uns aux autres, effrayés: "D'où vient cet enfant, que toutes ses paroles soient des actes réalisés?" En raison de son origine divine, les paroles de Jésus avaient un pouvoir créateur, tant en bien qu'en mal. Les parents de l'enfant mort sont également venus se plaindre à Joseph. Ils l'ont menacé de ne pas être autorisé à vivre avec eux dans le village s'il n'élevait pas son fils. Fais-le non pas pour nuire mais pour bénir." Les villageois craignaient qu'il ne tue leurs enfants un par un. Joseph interpelle Jésus avec colère à cause des troubles qu'il a provoqués. "Pourquoi faites-vous ces choses, pour qu'ils souffrent? Voulez-vous que nous soyons haïs et renvoyés?" Jusqu'à ce que les esprits se calment, Jésus a été puni par son père. Selon le récit égyptien, Joseph se tourne vers Marie et lui dit: „Ne le laisse pas sortir par la porte, car ceux qui le mettent en colère mourront." Heureusement, la méchanceté et l'insouciance de l'enfant ont pris fin à temps, et le Jésus adulte n'a fait de mal à personne. Dans sa démarche, il a prêché l'importance de l'amour et de la compréhension. 

Plus tard, les Pharisiens ont souvent accusé le Sauveur d'être un magicien dont les miracles étaient l'œuvre d'esprits mauvais. Mais ses partisans ont détourné l'accusation de magie en affirmant que Jésus guérissait sans aucune formule magique, d'un seul mot. De plus, il n'a jamais attribué la guérison à lui-même, mais à la foi du patient et à la puissance infinie de Dieu. Pourtant, des phénomènes magiques l'ont accompagné tout au long de sa vie. Il est rapporté que lorsque Jésus est entré dans le palais de Pilate, les bustes impériaux romains sur les symboles se sont inclinés devant lui. Ce n'est pas un hasard si le gouverneur romain a ordonné aux gardes d'amener le „roi des Juifs" devant lui avec beaucoup de respect. Quand il est arrivé, il a étalé le châle de l'envoyé à ses pieds pour marcher dessus. Pilate ne lui voulait pas de mal. Il ne l'a fait flageller que pour apaiser les Juifs et éviter sa condamnation à mort. Mais le peuple juif est resté inflexible. L'hypnose de masse, inspirée par des forces extérieures, a fait en sorte que le destin du Christ s'accomplisse et que la Rédemption ait lieu. Sans elle, le christianisme n'aurait pas vu le jour, et il n'y aurait pas eu la foi en Dieu qui a empêché la plupart des gens de pécher pendant deux mille ans. 

Lorsque le roi Stephen est au crépuscule de sa vie, une rébellion éclate dans le pays. Son cousin Vasily, voyant que le monarque avait choisi un autre successeur, forma une alliance avec trois nobles et décida de monter lui-même sur le trône. L'un des rebelles, cachant un poignard sous son manteau, s'est faufilé dans la chambre du roi pour poignarder le monarque endormi, mais un ange lumineux a fait tomber l'arme du crime de sa main. Au son de la lame de la dague tombant sur la pierre, le roi se réveilla de son sommeil et parla d'une voix douce:
- Si Dieu est avec nous, qui est contre nous?
L'assassin a eu honte et a demandé le pardon. Le roi généreux lui a pardonné.

Il existe un certain nombre de critères de canonisation, dont le respect est toujours soumis à un examen rigoureux de la part du Vatican. L'une d'entre elles est l'incorruptibilité du corps d'une personne morte. Il existe de nombreuses histoires de cas et de nombreuses preuves de ce phénomène. Aujourd'hui encore, il existe des saints morts il y a des siècles et dont les corps, placés dans des cercueils en verre, ne présentent pas le moindre signe de décomposition. En fait, les corps des saints sentent la rose. Comme nous l'avons appris dans le "Panorama ésotérique", l'huile de rose produite dans leur corps a également un effet curatif et miraculeux. 

Nous n'avons pas besoin d'aller à l'étranger pour étudier ce phénomène de plus près. Selon les chroniques contemporaines, la fille du roi Béla IV, Sainte Margaret, n'était pas avare de miracles, même de son vivant. Pour des raisons d'authenticité, citons les documents dans la langue originale: 

„Et quand sainte Marguerite se fut ainsi longtemps tenue dans ses prières, la sœur qui l'accompagnait vit sur sa tête la flamme du feu d'Elena. Elle fut très effrayée, et dans sa peur, elle dit à la servante de la princesse qu'il y avait du feu sur sa tête. Alors Sainte Marguerite a posé sa main sur sa tête et l'a sentie. Le visage pâle, elle a dit à la sœur de ne parler à personne de cette vision." 

Margaret est morte en 1272, à l'âge de 29 ans. Elle n'a pas été enterrée immédiatement, car même plusieurs jours plus tard, on n'a vu aucun signe de son corps qui se détériorait. La sainte vierge semblait endormie. À la place des signes de décomposition, ceux qui étaient éveillés à ses côtés ont vécu quelque chose de tout à fait différent: "La joue de la sainte Vierge était teintée d'un éclat merveilleux, et sous ses yeux, il y avait une très belle lumière, comme si elle avait été dorée." Lorsque l'archevêque d'Esztergom, l'évêque de Vác et le prévôt d'Óbuda entrèrent dans la chapelle et soulevèrent de son visage le voile dont ils l'avaient couvert, ils virent son visage rayonnant."

Selon la légende, toucher le cercueil a déclenché une série d'événements miraculeux. D'un pays lointain, des malades sont venus chercher la guérison et ont été soulagés de leurs maux. Lorsqu'ils déposèrent son corps dans le tombeau, au lieu de l'odeur des cadavres, un doux parfum en émanait. Deux frères ont commencé à interroger les sœurs pour savoir avec quoi elles avaient oint son corps, mais elles ont insisté pour dire que ce n'était rien. Ils ont ajouté qu'ils avaient veillé sur lui pendant une semaine et ne l'avaient jamais laissé sans surveillance. Deux semaines après sa mort, une énorme pierre a été posée sur sa tombe, et l'odeur agréable était toujours là. Trois mois plus tard, la pierre flagrante a été retirée du tumulus pour être remplacée par une tombe sculptée dans du marbre rouge. Selon la chronique, "une odeur très douce de vapeur, de fumée et de parfum s'échappait du cercueil, comme s'il y avait eu des roses". Le chroniqueur mentionne également que lorsque l'âme de Sainte Marguerite a quitté son corps, Sœur Elizabeth, qui était à ses côtés, a vu une étoile très brillante sortir du cloître.

Sainte Rita de Cascia, qui exauce des vœux apparemment impossibles, "la perle de l'Ombrie", l'une des saintes les plus célèbres d'Italie, est née à Roccaporena en 1381. Après des années de prière de la part de ses parents, sa naissance a été annoncée par une voix céleste. Il a demandé que la petite fille s'appelle Rita, la vraie perle. Sa vie a été accompagnée de signes miraculeux dès sa plus tendre enfance. Quand elle était bébé, le visage de Rita était couvert d'abeilles, mais aucune ne la piquait. À l'âge de cinq ans, le désir de souffrir avec le Christ s'est éveillé très tôt chez Rita. Elle a grandi dans des circonstances modestes, dans une atmosphère aimante et a reçu une véritable éducation religieuse. Ses parents l'ont mariée à un soldat mercenaire local. Rita, bien qu'elle ait imaginé son avenir en tant qu'épouse du Christ, a vite compris que le Seigneur avait d'autres intentions pour elle. La nature dure et dominatrice de son mari avait éclaté. Il battait et grondait la douce Rita et menait une vie de débauche et de violence. Rita possédait la capacité de transformer les personnes grossières et égoïstes de son entourage par son exemple incessant. Elle tolérait tout de son mari et vivait secrètement comme une nonne: prier, jeûner, faire des sacrifices et aider partout où elle le pouvait. Sa vie exemplaire, sa douceur, sa gentillesse, ont complètement changé son mari et il s'est tourné vers le droit chemin. 

Rita subit alors une série de tragédies: la mort de ses parents et le meurtre de son mari. Conformément à la coutume de l'époque, ses fils jumeaux ont juré de venger par le sang le meurtrier de leur père. Rita priait constamment pour que ses enfants échappent à leur sombre destin et que les deux grandes familles en guerre se réconcilient. Par la suite, les fils, réconciliés avec Dieu, sont tombés malades et, après s'être repentis, sont morts de manière inattendue, et les familles se sont étonnamment réconciliées. Restée seule, Rita partagea ses biens et voulut entrer dans l'ordre de Saint-Augustin en tant que nonne. Bien qu'ils aient refusé d'approuver son admission dans l'ordre, les événements miraculeux qui se sont produits l'ont rendue possible. Mystérieusement, malgré les portes verrouillées, au grand étonnement de l'abbé qui gardait les clés, Rita se retrouve à l'intérieur du monastère, et soudain les cloches sonnent et une vigne que l'on croyait flétrie est verte. La nuit de ses vœux, elle a rêvé d'une échelle qui montait jusqu'au ciel, avec le Christ au sommet, et qui invitait Rita à monter, étape par étape. 

Elle a ensuite mené une vie d'abnégation au couvent pendant 40 ans. Elle faisait sans cesse pénitence pour les autres, soignait les malades et envoyait chaleur et lumière à tous ceux qui en avaient besoin. Après avoir longtemps demandé au Seigneur de partager les souffrances du Christ, il a commencé à souffrir d'un mal de tête foudroyant et les cicatrices de la couronne d'épines du Christ sont apparues sur son front. Ces blessures ont saigné pendant 15 ans et ont élevé Rita à des hauteurs célestes. On raconte qu'elle était imprégnée d'un pouvoir magnétique indescriptible: le pouvoir du Christ, qui se manifestait par d'innombrables miracles. Après l'apparition des stigmates, elle a été séparée de ses consœurs et a souffert de terribles tourments pendant longtemps. Il a enduré ses tourments avec joie et les a consacrés au Christ. Ses prières étaient régulièrement exaucées. On croit que rien ne lui est impossible, d'où son nom d'exauceur de vœux impossibles. Par son intercession, les possédés et les malades ont été guéris. Dans les mois précédant sa mort, il se nourrissait quotidiennement d'une gorgée d'eau et d'une hostie consacrée lors de la Sainte Communion. Un jour d'hiver enneigé, il demanda une rose à son cousin, qui revint miraculeusement avec une seule rose blanche au parfum odorant. Il est mort le 22 mai 1447 au couvent de Marie-Madeleine à Cascia. À sa mort, le son de la cloche a été entendu par une grande foule, bien que personne n'ait tiré la cloche. Son corps n'a jamais été enterré, car il n'a pas été détruit. Il est également sorti indemne de l'incendie dans lequel son cercueil a été réduit en cendres. Son corps est conservé dans l'église de Sainte Rita à Cascia. Des guérisons physiques et spirituelles miraculeuses ont eu lieu à Ravatala. Aujourd'hui encore, des millions de personnes demandent l'intercession de Sainte Rita. 

Source. (Editions Etalon - 2007)

Les motifs de la vie.

Il n'y a pas de coïncidences. Les événements que nous considérons comme des coïncidences ne sont rien d'autre que des événements soigneusement orchestrés par le destin. Le cas d'Abraham Lincoln en est le meilleur exemple. Comme nous le savons, le président le plus célèbre d'Amérique, l'homme qui a réunifié un pays divisé, était issu d'une lignée plutôt modeste. Il a passé ses journées comme un simple fermier de campagne. Ce n'est qu'à l'âge adulte qu'il est devenu un avocat instruit. Il n'avait jamais pensé à devenir un intellectuel auparavant. Une "coïncidence" l'a aidé à le faire. Le tournant s'est produit lorsqu'il a commencé à sentir qu'il était destiné à quelque chose de plus qu'être un fermier ou un artisan dans un petit village de l'Illinois. Un jour, il a rencontré un marchand ambulant qui voulait lui vendre un tonneau rempli de chaux sans valeur. Il n'a demandé qu'un dollar pour le tout. Lincoln, au lieu de secouer le violent juron de son cou, lui a donné l'argent. Mais il ne pouvait pas supporter tout ce bazar. Il a pensé que le baril pourrait servir à quelque chose. Il a commencé à le nettoyer. Quand il est arrivé au fond, il a trouvé une série de livres de droit parmi les débris. C'est avec ces livres qu'il a appris à devenir avocat, et c'est ainsi qu'a commencé sa carrière extraordinaire.

Une fois de plus, le 6 octobre est arrivé, l'anniversaire de l'écrasement de la révolution de 1848 et de la guerre d'indépendance et de l'exécution des officiers en chef qui avaient lutté contre l'occupation des Habsbourg pendant quatre cents ans. Des commémorations officielles ont été organisées pour les généraux et colonels martyrs de l'armée hongroise luttant pour l'indépendance. Parmi les panégyriques habituels, il y en a aussi un inhabituel, moins flatteur pour nous:
"Il y a un demi-siècle, dans les "anciens", dont beaucoup se souviennent aujourd'hui, si un policier était réveillé la nuit, il récitait sans erreur, même dans un demi-sommeil, les noms des sept généraux fondateurs et des 13 martyrs d'Arad. Il y a 155 ans, à cette heure précise, l'arbitraire a versé la vie de 12 généraux et d'un colonel de la révolution hongroise et de la guerre d'indépendance. Au petit matin, Aristid Dessewffy, Ernő Kiss, Vilmos Lázár et József Schweidel ont été tués par des pelotons d'exécution "par pitié" entre les créneaux d'Arad. Ensuite, Lajos Aulich, János Damjanich, Károly Knezich, György Láhner, Károly Leiningen-Westenburg, József Nagysándor, Ernő Pöltenberg, Ignác Török et Károly Vécsey ont été pendus près du château. 

Certains d'entre eux étaient des aristocrates liés à la royauté, et d'autres étaient des citoyens du pays de simple descendance. Certains d'entre eux avaient du sang allemand, serbe, arménien, croate dans les veines, et tous ne parlaient pas hongrois. Mais ils se sont battus en vrais Hongrois et ont tenu leur parole envers la nation jusqu'à la mort." Ce n'est pas leur faute si le tsar russe a envoyé 200 000 soldats chez nous après que l'empereur autrichien lui ait baisé la main et demandé de l'aide. L'armée hongroise, peu nombreuse et insuffisamment équipée, résiste aux bavures de François-Joseph, mais ne peut résister à des effectifs quatre fois supérieurs. Même dans cette situation désespérée, les généraux hongrois n'ont pas cédé. "Ils n'ont pas rompu leurs serments, ils sont morts en martyrs de leur pays et de la lutte pour l'indépendance. Dans leurs dernières heures, ils ont fait preuve d'une force d'esprit et d'un calme incroyables. Dessewffy était joyeux. "Ma conscience est claire", a-t-il dit. Aulich lisait Horace. Török étudiait un manuel sur la fortification. C'était comme s'ils se préparaient non pas à la mort mais à une nouvelle vie. 

Des caractères aussi classiques ne peuvent s'enraciner que dans une foi inébranlable et une conviction inébranlable. Láhner jouait de la flûte, et Damjanich parlait au bourreau, le suppliant d'avoir pitié de sa jambe cassée et de le tuer avec peu de torture.”(Il a menti, car certains des bourreaux étaient plus petits que le condamné, et le bourreau et ses assistants ont brisé les vertèbres du cou de leur victime dans une terrible agonie). Les martyrs d'Arad étaient des héros, pas des politiciens. Ils n'ont pas négocié, ils n'ont pas cédé aux "quarante-huitards". Ils ne sont pas responsables de l'éventuelle réconciliation de la nation avec le monarque qui a signé leur arrêt de mort, et donc indirectement signé son propre arrêt de mort. Le peuple hongrois est finalement tombé avec l'empire, contre lequel il s'était si souvent rebellé."

 Les dirigeants qui ont déclenché la Première Guerre mondiale ont également reçu leur juste punition. Le destin n'a pas oublié leurs méfaits antérieurs. Après avoir perdu la Première Guerre mondiale, le peuple autrichien a détrôné les Habsbourg. La famille régnante a été condamnée à une confiscation totale de ses biens et chassée du pays. À ce jour, ils n'ont pas récupéré leurs biens et n'ont pas été autorisés à retourner en Autriche pour les visiter depuis des décennies. La famille tsariste a subi un châtiment encore plus cruel. Les révolutionnaires ont impitoyablement massacré le tsar Nicolas II et sa famille. En tuant sa femme, son fils et ses quatre filles, les graines du tsarisme ont également été anéanties en Russie. Leurs cadavres brûlés et lavés à l'acide ont été enterrés dans deux fosses en bordure de route afin que la postérité ne puisse pas se souvenir d'eux sur leurs tombes. C'est ainsi qu'a pris fin le pacte fallacieux appelé la Sainte-Alliance, qui foulait aux pieds la liberté des petits pays. 

Le 6 octobre, le gouverneur impérial vindicatif exécute non seulement les martyrs d'Arad, mais aussi le premier ministre du premier gouvernement hongrois indépendant. Lajos Batthyány a été abattu à Pest, et des fonctionnaires et des officiers de rang inférieur de l'armée ont été condamnés à des décennies de prison. Beaucoup d'entre eux ne sont pas sortis vivants des donjons autrichiens. Après quelques années de langueur, ils ont été tués par la cruauté et les maladies causées par des conditions inhumaines. Après la défaite de notre guerre d'indépendance le 13 août 1849, il a fallu 141 ans pour que le pays devienne véritablement libre. Mais nos glorieux ancêtres n'ont pas sacrifié leur vie pour cette Hongrie. "Mettons la main sur le cœur: ni les martyrs de 1848 ni les martyrs de la révolution de 1956 n'ont donné leur vie pour ce qui se passe ici aujourd'hui. 

Ils voulaient une démocratie représentative, pas un bordel. Un gouvernement responsable, pas une privatisation à l'emporte-pièce. Dans notre pays, la liberté a été quelque peu interprétée à tort comme un vol de liberté. Ceux qui en avaient la possibilité ont pris ce qu'ils pouvaient et ont dissipé les richesses de l'État. Nos ancêtres voulaient l'égalité des droits, pas la liberté pour les churls. Des impôts équitables, pas les pauvres. Il ne s'agit pas d'une Hongrie sournoise, composée de "camps" qui font semblant d'être informes mais qui, en coulisses, grimacent et sourient en solidarité les uns avec les autres, de clientèles de connivence, de syndicats criminels silencieux et de partisans électoraux rassemblés et fanfarons. 

Les martyrs croyaient que leur vie n'était pas perdue en vain, que leurs familles et leurs orphelins pleuraient et souffraient en vain. C'étaient des chevaliers qui se sont sacrifiés pour leurs idéaux. Ils ne se doutaient pas qu'à l'avenir, ce ne seraient pas des gentlemen généreux qui veilleraient sur leurs nobles idéaux, mais des hommes d'affaires rusés qui les privatiseraient, et qu'au lieu de la liberté, de l'égalité et de la fraternité dont ils avaient rêvé, une société hongroise convulsive et explosive serait entraînée dans le troisième millénaire. Pour cette seule raison, nous pourrions mettre le ruban noir aujourd'hui." 

Ferenc Szaniszló - Metro, 6 octobre 2004 (page 4)

J'ai reçu une lettre de László Mészáros de Kápolnásnyék. Il écrit qu'à l'approche de la commémoration des Treize d'Arad, le 6 octobre, il raconte une histoire que peu de gens connaissent aujourd'hui. J'ai moi-même été surpris de lire cette histoire. 

"On suppose qu'après l'exécution des 13 martyrs d'Arad et du Premier ministre Lajos Batthyány, un document a été diffusé dans tout le pays, dans le plus grand secret. La veuve du comte Batthyány, Antonia Zichy, y maudit François-Joseph. La condamnation se lit comme suit: "Que l'empereur François-Joseph sache ce qu'est la douleur. Qu'il ne meure pas avant que sa propre famille n'ait subi treize fois son chagrin." La malédiction a été lancée. Selon les historiens, 13 des membres de la famille de l'empereur sont morts avant son arrivée. 

1. sa fille aînée, l'archiduchesse Sofia, est morte à l'âge de 27 mois. 

2. L'impératrice Charlotte du Mexique est devenue folle. Elle a vécu comme une morte-vivante pendant encore 50 ans. 

Le 6 juin, après de longues souffrances, l'archiduchesse Matild meurt. Sa cigarette a allumé le rideau et le feu a pris sa robe. Ses brûlures étaient si graves que sa vie n'a pu être sauvée. Elle est morte dans une terrible agonie. 

4 Le 19 juin, l'empereur mexicain Nicolas, frère de François-Joseph, est exécuté à Querétaro, au Mexique. 

5) Le 30 janvier 1889, le prince héritier Rodolphe, fils unique de l'empereur, se suicide à Mayerling. 

6) En 1891, l'archiduc Jean Salvator, le meilleur ami de Rodolphe, disparaît, vraisemblablement dans un naufrage. L'empereur a indirectement causé sa mort en exigeant sa démission immédiate. L'archiduc lésé s'est lancé dans son voyage fatal dans un élan soudain.

7 En juin 1894, l'archiduc François-Charles-Guillaume glisse de son cheval à Baden et meurt d'une mort horrible. Ses actions antérieures sont également mémorables pour nous, puisqu'il a participé à la répression de la guerre d'indépendance hongroise en tant que commandant. 

L'archiduc Lazlo est mort de septicémie à Pest en 1895. Au cours d'une expédition de chasse, son arme est partie et il s'est blessé. La vaccination contre le tétanos étant inconnue à l'époque, l'empoisonnement du sang lui a été fatal. 

9) En 1897, la sœur de la reine Elizabeth, la princesse Sofia, a été tuée dans un incendie à Paris.

10) En septembre 1898, la reine Elizabeth est assassinée en Suisse par un anarchiste nommé Luccheni. 

11. en 1903, l'archiduchesse Klotild meurt empoisonnée à Altschút, à l'âge de 19 ans. 

12) Au cours de l'été 1914, le prince héritier François-Ferdinand est assassiné à Sarajevo.

L'assassin a également tué sa femme, l'archiduchesse Sofia, qui était assise à côté de lui. 

Ce n'est qu'après toutes ces tragédies que l'empereur âgé est mort en 1917. Son empire a été détruit avec lui. Deux ans plus tard, l'Empire austro-hongrois s'effondre. "Celui qui prend les armes, périt par les armes!" - dit la Sainte Écriture. Ou la malédiction a été levée? Cette liste n'est pas moins sanglante que celle des Treize d'Arad. Pour les personnes en deuil, c'est une satisfaction, pour la postérité, c'est un souvenir et une leçon." Ceux qui languissaient dans les donjons ont également reçu la satisfaction du destin. Alors qu'ils sont torturés et rendus malades par l'humidité des murs et les cellules non chauffées et moisies, l'empereur François-Joseph souffre d'une maladie incurable. Sa maîtresse l'a infecté avec la syphilis, qu'elle a transmise à sa femme. Comme il n'y avait pas de remède pour cette maladie à l'époque, ils ont dû endurer de terribles tortures. Les médecins ont utilisé des doses de mercure pour empêcher la bactérie de se multiplier. C'était le seul moyen de retarder l'étape finale: la mort, entre folie et terrible douleur. Cependant, le mercure a provoqué un grave empoisonnement de l'organisme, rendant François-Joseph chauve et lui faisant perdre ses dents. La reine, belle, svelte, mince comme un roseau, qui avait tant donné pour sa santé, ne pourra jamais pardonner cela à son mari. Elle l'a abandonné, lui et l'empire, voyageant à l'étranger incognito jusqu'à la tentative d'assassinat. 

Erzsébet Schäffer - Nők Lapja, 2003/40. (page 65)

Les politiciens russes disent que le communisme nous doit sa chute. Lors d'une visite aux États-Unis, le président russe Eltsine a déclaré que le communisme a commencé à décliner lorsque la révolution hongroise de 1956 a été écrasée. Le bombardement de Budapest, le meurtre de milliers de révolutionnaires et l'émigration forcée de 200 000 personnes étaient un crime flagrant qui ne pouvait pas passer sans conséquences.

Il doit y avoir un problème avec ce que nous appelons l'esprit commun, la spiritualité d'une nation ou d'une société. Laissez-moi vous donner un exemple convaincant. Lorsque nous voyageons dans les pays d'Europe occidentale et méridionale, nous constatons généralement qu'un village ou une petite ville possède son propre "esprit", qui s'exprime, par exemple, dans le fait que les maisons anciennes et nouvelles sont construites plus ou moins dans le même style. En d'autres termes, les citoyens ont le sentiment de s'approprier les traditions et l'esprit de la communauté. En revanche, dans la plupart des villages et petites villes hongroises, la confusion est totale. Dans le village où je vis, par exemple, dans la banlieue de Buda, dans une seule rue, des maisons des styles suivants ont été construites les unes à côté des autres: 

Une maison de mineur de grande hauteur 

Une villa toscane avec un toit de tuiles de nonne 

Une hacienda mexicaine 

Une maison à deux niveaux de style slovaque 

Un mutt Bauhaus arrière-petit-enfant 

Un effort post-moderniste pour tirer la pente du toit vers le fond de l'œil. 

Une ferme tyrolienne 

Un mini-condominium socio-réaliste 

Une maison californienne en verre sur une pelouse verte 

Un palais néo-baroque 

Une ruche dans le style de Kós Károly 

Une petite maison de ville dans la banlieue de Pest, et ainsi de suite. 

Avec ce fatras impuissant, essayons-nous de pénétrer dans le monde occidental? Je pourrais continuer à énumérer les faits qui indiquent qu'il y a encore beaucoup à faire en ce qui concerne le facteur humain en Hongrie (et en Europe de l'Est en général). L'état actuel du bien-être, du sens de la vie, de la culture comportementale, des valeurs et de la force morale de la société hongroise pourrait constituer une contrainte sérieuse pour les plus grands projets de percée du pays. Les valeurs fondamentales et les préférences des gens évoluent lentement, et un système de valeurs anachronique peut constituer un obstacle majeur au développement rapide et réussi du pays.

Elemér Hankiss - Supplément Népszabadság- Hétvége, 22 janvier 2005 (page 4)

À l'étranger, les gens commencent à se rendre compte que ce qui compte, ce n'est pas le coût d'un produit, mais les bénéfices qu'il génère. Cela signifie qu'en période d'inflation, le mécanisme habituel d'augmentation des prix n'est pas déclenché, mais au contraire, les prix sont réduits. Comme partout dans le monde, les chemins de fer nationaux allemands sont en crise depuis des années. Le nombre de passagers est faible et le coût du transport ne peut être réduit car les trains doivent circuler même si peu de personnes achètent des billets. Le coût de l'entretien des voies ne sera pas non plus moindre si des trains à moitié vides y circulent. Les salaires du conducteur, du contrôleur et du receveur ne dépendent pas non plus du nombre de passagers. En Allemagne, cela a conduit à l'adoption d'une méthode sans précédent pour rendre le transport ferroviaire rentable. Les prix des billets ont été réduits. Cette décision, qui nous a étonnés, a répondu à nos espoirs. Soudain, le nombre de personnes voyageant en train a augmenté, ce qui a éliminé la perte. De nombreuses personnes ont recommencé à utiliser le train parce que le faible prix des billets le rendait plus abordable que la voiture. Sans compter qu'elle est beaucoup plus sûre. L'augmentation du nombre de passagers n'ayant pas entraîné de hausse significative des frais généraux, les recettes supplémentaires ont permis aux chemins de fer nationaux allemands de redevenir rentables et viables.

Les anciens textes soufis contiennent de nombreuses histoires instructives sur l'état d'esprit des êtres de l'autre monde qui déterminent notre destin. 

"Trois garçons sont venus voir Nasreddin Hoxha avec un sac de noix et ont dit: "Distribuez cette noix parmi nous comme si elle appartenait à Dieu". Hodja donna alors à l'un d'eux un seul grain, à un autre une poignée de noix, et au troisième tout ce qui restait dans le sac. Les garçons ont regardé avec étonnement. Voyant leurs expressions perplexes, Hoxha a dit: N'est-ce pas? Bien. Puis je le diviserai comme le font les domestiques. Il a compté toutes les noix une par une et les a rendues aux garçons, divisées exactement en trois parties."

Il était une fois un jeune moine mendiant qui vivait sur les rives du Gange. Étant un ascète renonçant au monde, il n'avait qu'un pagne couvrant son corps. Chaque jour, il se baignait dans l'écume de la rivière sacrée, méditait et poursuivait sa pratique du yoga. Après s'être baigné, il laissait son pagne sécher au soleil. Un jour, alors qu'il attendait que ses vêtements sèchent, il a réfléchi au fait que l'attente était inconfortable. "Combien de temps je pourrais gagner si j'avais un autre pagne!" - a-t-elle pensé. Alors qu'il réfléchissait à cela, il a été remarqué par un saint homme âgé. Ayant lu les pensées du jeune moine, il dit:
- Mon cher fils! Ne multipliez pas inutilement vos besoins matériels! Supportez les petits inconvénients qui en découlent, et réservez votre temps et votre énergie à la réalisation de soi.

- Qu'y aurait-il de mal à avoir un autre pagne? "Cela ne gênerait guère ma pratique spirituelle", dit le jeune homme, et il se procure un autre pagne. 

Le lendemain, il se baigne à nouveau dans la rivière sacrée et laisse le vêtement sécher au soleil. Il a mis l'autre et a vaqué joyeusement à ses occupations. Lorsqu'il est allé se baigner à nouveau le lendemain, il a vu qu'une souris avait mordu son pagne. "Que dois-je faire? Comment puis-je protéger mes biens? - Il s'est demandé. Je vais prendre un chat, il fera fuir la souris de mes vêtements!" C'est ce qu'il a fait. Maintenant il avait un chat pour garder son pagne. Mais quand il est revenu le lendemain, le chat miaulait amèrement de faim. "Que dois-je faire maintenant? Je veux que le chat me protège des souris, mais je dois nourrir la pauvre bête d'une manière ou d'une autre! Elle se demandait ce qu'il fallait faire. "Je sais! Je vais prendre une vache pour donner du lait au chat!" C'est ce qu'il a fait. Maintenant, il avait un deuxième pagne, un chat et une vache. Mais quand est venu le moment de la traite, il ne savait pas quoi faire, car il ne connaissait rien au bétail. Il s'est effondré sur le sol et, la tête baissée, il s'est lamenté. Quand il vit le jeune ascète et sa vache en pleurs, un passant dit:
- Pourquoi tu ne te maries pas? Ta femme va traire la vache!
Le jeune ascète a suivi le conseil et l'a fait. Maintenant, il avait une femme. Après un certain temps, son premier enfant est né, puis le deuxième, puis le troisième. Il a donc finalement dû acheter une maison. Pour ce faire, cependant, il a dû trouver un emploi, et bientôt un autre, pour faire vivre correctement sa famille. Des années plus tard, le vieux saint passa à nouveau et demanda:
- Où en êtes-vous dans votre prise de conscience?
- Réalisation? Je suis tellement occupé! Je dois travailler, je dois m'occuper de ma femme et de mes enfants! Je dois traire la vache et nourrir le chat. Je n'ai pas le temps de m'épanouir. Pas le temps, pas le temps!
Leçon: n'accumulez pas de choses inutiles! 

Nous voyons tous le monde à travers nos propres "lunettes". Nous ne regardons pas seulement les gens à travers nos propres "lunettes". L'âme mauvaise et vile cherche le mal chez les autres et le trouve ; tandis que la "belle âme" cherche le bien chez les gens. Nous sommes dominés par les qualités que nous remarquons chez les autres. Cette situation est exprimée avec justesse dans cette fable arabe: 

Il était une fois un voyageur qui se rendait dans un petit village et cherchait le maître soufi, le vieux sage du village. Le visiteur lui a dit:
- Je me demande si je dois m'installer dans votre village, alors je me demande quel genre de personnes vivent ici? Pouvez-vous me dire quelques mots à leur sujet? Le maître a dit:
- Pouvez-vous me dire quel genre de personnes vivent là d'où vous venez? Le voyageur répondit que son village était rempli de bandits de grand chemin, de tricheurs et de menteurs, et le sage dit:
- Eh bien, tu sais, c'est exactement le genre de personnes qui vivent ici. Le voyageur a quitté le village et n'est jamais revenu. Une demi-heure plus tard, un autre voyageur est arrivé au village. Celui-ci vint aussi vers le maître et lui dit:
- Je pense que je pourrais déménager dans les villages. Pouvez-vous me dire quel genre de personnes vivent ici? Le maître soufi a demandé à nouveau:
- Pouvez-vous me dire quel genre de personnes vivent là d'où vous venez? - Ce à quoi le visiteur a répondu: "Mes voisins étaient les personnes les plus gentilles, les plus charmantes, les plus compatissantes et les plus aimantes que j'aie jamais connues, et ils vont tous me manquer énormément. Le maître a répondu: 

- Eh bien, vous voyez, c'est exactement le genre de personnes qui vivent ici.

Un jour, une jeune femme est allée demander conseil à son père: 

- Papa, je suis fatigué de tout ça! Tout va mal au travail et dans ma vie personnelle. Je n'ai pas la force de faire face aux nouvelles tâches. Que dois-je faire? 


C'est tout ce que son père a dit: 

- Je vais vous montrer! 

Il a mis trois pots d'eau sur la cuisinière. Dans l'une, il a mis une carotte, dans une autre un œuf, et dans la troisième une cuillerée de café. Il a fait bouillir les trois pendant quelques minutes, puis a éteint le feu. 

- Eh bien, vous voyez ce qui leur est arrivé? 

- Les carottes et les œufs sont cuits et le café est dissous, dit la jeune femme.

Le père a répondu:
- Pensez à l'eau chaude et brûlante comme à un milieu hostile et dur. Les carottes, qui étaient dures, ont ramolli après quelques minutes. Regarde, je peux le presser avec une fourchette. L'œuf, dont on sait qu'il est fragile, est devenu dur après la cuisson. Mais si vous les regardez de l'extérieur, ils sont tous les deux les mêmes qu'avant! Mais à l'intérieur, ils sont complètement différents! Maintenant, la même chose vous arrive quand vous êtes dans un environnement hostile! Certaines personnes semblent fortes, mais sous la pression, elles faiblissent. D'autres semblent fragiles mais deviennent plus forts et plus résilients sous la pression. Il durcit littéralement. 

- Et le café? 

- Oh, le café est le plus intéressant! Il se dissout complètement dans le nouveau milieu! Il perd sa forme originale, mais il transforme l'eau chaude en une agréable boisson rafraîchissante. Il y a beaucoup de gens qui se comportent dans la vie comme le café. Ils ne peuvent pas changer leurs circonstances, mais ils essaient de les changer. Pour ce faire, ils doivent se changer eux-mêmes. Mais au final, quelque chose de nouveau est créé! 

La fille semblait réfléchir. Son père a rompu le silence: 

- Ma fille, les circonstances nous façonnent tous. Vous ne pouvez pas l'éviter! Mais c'est à vous de choisir comment vous réagissez à leur égard!
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Le monde ne semble pas avoir beaucoup changé, car ce conte de fées anglais du XVIe siècle est encore très pertinent aujourd'hui: 

La Vérité et la Méchanceté sont allées nager ensemble. Cendrillon est sortie de l'eau la première, a volé les vêtements de Vérité, les a emportés et a laissé les siens sur la plage. La pauvre Truth était très triste de ne pas retrouver ses affaires, mais elle s'est dit: "Je préfère être nue pour le reste de ma vie que de porter la robe des Honteux." Depuis lors, la Vérité est nue, et les Cendres marchent parmi les hommes dans la robe de la Vérité jusqu'à ce jour.

Le grand philosophe français La Bruyère ne s'est pas contenté de nous régaler de courts aphorismes. Ses sages paroles étaient souvent publiées dans de longues anecdotes. Bien qu'il ait vécu il y a plus de trois cents ans, sa parabole de l'homme riche et de l'homme pauvre est toujours d'actualité: 

Giton a le teint frais, le visage plein, les joues potelées, le regard fixe et posé, les épaules larges, le ventre gonflé, la démarche calme et mesurée. Ses paroles trahissent son assurance ; il dit deux fois ce qu'on lui demande et écoute d'un air amusé ce que disent les autres. Il se mouche bruyamment dans son large mouchoir, crache au loin et éternue bruyamment. Son sommeil est aussi profond le jour que la nuit, et il ronfle en compagnie. Lorsqu'il s'assied à une table ou se promène, il prend plus de place que n'importe qui d'autre, et lorsque ses compagnons sont de rang égal, il prend le milieu. S'il s'arrête, les autres aussi, et s'il démarre, la compagnie se précipite vers lui. Tout le monde s'aligne sur lui. Il interrompt les orateurs et corrige leurs paroles, mais son discours n'est interrompu par personne, et ils écoutent patiemment tant qu'il parle. Tous partagent ses vues et croient volontiers ce qu'il dit. Il s'assied, c'est-à-dire qu'il se jette dans son sein, les jambes croisées ; il fronce les sourcils, et rabat son chapeau sur ses yeux, afin que personne ne le voie ; et quand il incline son chapeau, il montre son front avec fierté et défiance. Il est de bonne humeur et boudeur, mais parfois impatient, présomptueux, prompt à la colère, sinon libre penseur, astucieux, et parfois secret dans ses affaires. Il se croit doué et plein d'esprit. Giton est un homme riche. 

Les yeux de Phaedon sont enfoncés, son teint est clair, son corps maigre, ses joues fines ; il dort peu, et son esprit éveillé vagabonde rêveusement, et bien qu'il ait de l'esprit, il a l'air d'un fou. Il ne dit pas non plus ce qu'il sait, et se tait, alors qu'il pourrait dire des choses ; et s'il lui arrive de parler, son discours est maladroit et trébuchant ; il pense être un fardeau pour les hommes. Son discours est sec et court, et n'engage pas l'homme, car il n'a pas d'esprit. Aux paroles des autres, il est enthousiaste et souriant, et partage volontiers ses opinions. Il court et vole pour rendre de petits services aux hommes, et ses manières sont serviles, flatteuses et empressées. Il aime être mystérieux dans ses affaires. Parfois il ment, sinon il est superstitieux, douteux et craintif. Sa démarche est souple et légère, comme s'il craignait de fouler le sol ; il marche d'un regard, et n'ose pas regarder les visages. En compagnie, il ne se joint pas aux interlocuteurs, mais se tient derrière eux, furtivement, pour écouter leurs paroles, mais il s'en va en toute hâte s'il est vu. C'est comme s'il ne prenait pas de siège du tout, ou comme s'il n'en avait pas besoin. Il rentre les épaules, plie son manteau et, pour ne pas être vu, se met le chapeau sur les yeux. Il n'y a pas de rue bondée ou de salle occupée où il ne peut pas se faufiler sans se faire remarquer. Lorsqu'on lui offre un siège, il s'assoit sur le bord de son siège, parle doucement et imparfaitement, bien qu'il soit franc au sujet des affaires publiques, justement en colère contre l'époque, et justement mécontent des ministres et du gouvernement. Il n'ouvre la bouche que pour répondre, mais tousse d'abord, et se mouche sous son chapeau. S'il crache, il se frappe presque, et s'il éternue, il attend d'être seul, mais si cela se produit en sa compagnie, personne ne le remarque. Personne ne le salue, et il n'a jamais droit à un toast. Car Phédon est un homme pauvre.

Selon la tradition, les Romains ont appelé deux fois Cincinnatus de la corne de la charrue pour aider la ville éternelle: une fois contre l'ennemi, et une autre fois au milieu d'une famine. Il obtempère, quitte sa ferme, prend le titre de dictateur que lui confère le Sénat, avec un pouvoir illimité, et résout le problème. Puis, renonçant à ses prérogatives, il est immédiatement retourné dans son domaine comme simple citoyen pour cultiver la terre. Le sauveur de son pays tenait pour acquis qu'il abandonnerait son activité chérie au mot de la convocation. Et il était également naturel pour lui, une fois sa tâche accomplie, de reprendre là où il s'était arrêté. Il n'avait pas envie d'une étagère plus haute. Il savait que plus on allait haut, plus on tombait mal. Une vertu louable. "Un personnage romain", disaient de lui ses contemporains il y a près de deux millénaires et demi. Le monde d'aujourd'hui ne manque pas de sauveurs et de dictateurs, dont la plupart n'ont pas besoin d'être appelés, et encore moins du cor de la charrue. Ils viennent de leur propre chef. Ce n'est qu'alors que le public les envoie en vain, et ils ne veulent pas y aller. Pour certaines personnes, "sauver" le pays est une vocation publique, un travail rémunéré, un pouvoir qui leur procure des avantages.

Ferenc Szaniszló, Metro, 30 septembre 2005 (page 4)

Il aurait 80 ans, mais il est parti depuis dix ans. C'était un génie, un de ceux qui sont conçus dans la grâce. Ceux d'entre nous qui l'ont connu le savaient, et nous avons négligé les bizarreries qui se cachaient derrière sa gentillesse et sa courtoisie. Le nom de Miklós Uzsoky est probablement peu connu, bien qu'on lui attribue, entre autres, le développement de la première chaîne de télévision hongroise, ou le système de télécommunications par micro-ondes, qui a été pendant de nombreuses années l'une des meilleures exportations de la Hongrie. Comme le disait de lui un ancien collègue mondialement connu en Amérique: "Je connaissais dix lauréats du prix Nobel, mais seulement quatre ou cinq vrais génies. Uzhoky était l'un d'entre eux... Mais il n'est jamais devenu un universitaire, parce qu'il n'a pas pris la peine d'obtenir le diplôme de base de candidat. Pourquoi le ferait-il, il en savait bien plus que les comités. Peut-être que s'il était parti en 1956, comme certains de nos athlètes trop glorieux ont quitté les Jeux olympiques, il y aurait aujourd'hui un autre lauréat hongrois du prix Nobel. Uzsoky n'est pas devenu un universitaire, et on ne se souvient pas de lui, du moins par peu de gens. Étudiants, anciens collègues, on pourrait dire dans un cercle familial proche. Aucune commémoration n'a jamais été publiée, car il n'était "qu'un" ingénieur créatif et scientifique, qui n'a été associé à aucun scandale ou sensation.

Oui, mon pays! Vous ne respectez pas vos génies! Après tout, Emil Mosonyi, le géant de l'ingénierie scientifique célébré dans le monde entier, ne méritait pas une seule médaille pour son 95e anniversaire. Pourtant, il est le lauréat d'un prix international décerné par une grande organisation mondiale, un expert très respecté dans plus de 40 pays, et son anniversaire est célébré par des personnes venant de continents lointains. Combien de nos grands hommes pouvons-nous dire la même chose? Son pays d'adoption, l'Allemagne, est vraiment honoré, mais nos grands officiels ont estimé qu'Emil Mosonyi (responsable de la conception et de la construction de la canalisation d'eau de Tiszalök, auteur de manuels universitaires, entre autres choses) ne méritait pas le genre de récompense que tous les chefs de département reçoivent à leur retraite. Vraiment, mon pays, nous ne traitons pas bien nos grands intellectuels, alors que c'est leur esprit et leur travail qui créent notre prospérité. L'autre jour, à l'Académie hongroise d'ingénierie, mes collègues se sont plaints du fait que nous n'arrivons pas à faire suffisamment de publicité pour notre travail d'ingé​nierie et les résultats que nous avons obtenus. C'est un tel rabaissement du savoir et de la compé​tence que lorsque des questions sensibles sont discutées, qu'il s'agisse du changement climatique ou de la prolongation de la durée de vie d'une centrale nucléaire, ce ne sont généralement pas les experts qui sont invités ou interrogés, mais les manifestants qui sont contre tout, parfois très ignorants, mais d'autant plus bruyants.

Les scientifiques sont en révolte, ils estiment qu'il n'y a pas assez d'argent pour la recherche fondamentale, qu'il n'y a pas assez d'instruments modernes, et que ce qu'il y a, ils ne peuvent pas l'entretenir. Il est à craindre que les meilleurs esprits ne partent. C'est un avantage s'ils partent pour quelques années, car lorsqu'ils reviennent, ils nous enrichissent de beaucoup de nouvelles connaissances. Mais s'ils y restent en permanence, si d'autres pays bénéficient de leurs connaissan​ces, s'ils s'enrichissent de leurs réalisations ailleurs, ce n'est pas un problème, c'est une tragédie. L'innovation est devenue très à la mode de nos jours. Il figure dans le top 10 des livres de phrases de nos politiciens. Mais l'innovation et la compétitivité ne se feront pas toutes seules. Pour cela, vous avez besoin de personnes sophistiquées. Et le fait de les garder chez soi et de les valoriser n'est pas seulement une question d'argent. Bien sûr, il ne suffit pas non plus qu'un fonctionnaire pense que les avantages viendront sans les dépenses! Mais le respect et l'appréciation ne sont pas moins importants. C'est pourquoi nous devons célébrer nos grands créateurs.

Zsuzsa Szentgyörgyi, Metro, 20 décembre 2005 (page 4)

En 2004, le site web de la Digital Literature Academy a été visité par 6460 personnes par jour. C'est le nombre de visiteurs qui se sont intéressés aux œuvres des auteurs contemporains qui perçoivent une redevance mensuelle de 250 000 HUF. Il est probable, cependant, que la majorité des visiteurs n'ont pas téléchargé 660 volumes des 63 auteurs contemporains, mais 10 922 œuvres des 36 poètes classiques répertoriés à côté d'eux. (Ce chiffre ne comprend pas les téléchargements à partir de serveurs miroirs étrangers, qui augmentent ce chiffre d'au moins 15%). Malgré cela, les auteurs des œuvres téléchargées sur le MEK ne reçoivent aucune redevance ou subvention. Leurs œuvres sont gratuites et peuvent être utilisées par tous. La bibliothèque elle-même est un légume. Le ministère de la Culture n'aide pas du tout le MEK. L'année dernière, le gouvernement a retiré 400 millions de forints à son opérateur, la Bibliothèque nationale Széchenyi. Ils en sont déjà au point où ils ne peuvent même pas payer leurs factures d'électricité. Le salaire de l'administrateur qui gère le serveur MEK n'a pas été payé depuis des mois. 

La popularité du MEK n'est pas due au fait qu'il est gratuit, puisque la collection de livres de la DIA est également gratuite pour les lecteurs. La différence dans le nombre de visiteurs est due aux jugements de valeur des lecteurs. Le citoyen moyen ne se soucie pas de savoir si l'auteur est membre de la Writers' Union ou si un ami ou un partisan siège au conseil d'attribution des subventions du DIA. Ils ne se soucient que d'une chose: la qualité du travail, le contenu de l'information. Par conséquent, certains auteurs du MEK ont plus de téléchargements de leurs seuls livres que tous les auteurs contemporains du DIA. Pendant ce temps, cet auteur est sans ressources et meurt de faim parce qu'il ne peut pas trouver un emploi et gagner sa vie en travaillant 14 heures par jour. 

Il est typique de l'insularité de la DIA, du fait qu'elle est gérée par des copains, qu'Imre Kertész n'était pas non plus membre de cet organisme. Ce n'est qu'après avoir reçu le prix Nobel qu'il a été rapidement accepté comme membre, et ce n'est qu'alors que Sorstalanság et ses autres œuvres ont été incluses dans cette bibliothèque. Il a été ignoré jusqu'à sa reconnaissance internationale. En 1973, le roman Sorstalanság d'Imre Kertész a été refusé par l'éditeur au motif que "le traitement artistique de la matière de l'expérience a échoué, le héros réagit aux événements de manière incompréhensible et excentrique." L'industrie hongroise du livre serait encore là aujourd'hui si le comité du prix Nobel n'avait pas eu un regard différent sur ce travail.

La Hongrie est un pays de réformes. Les réformes qui n'ont pas lieu. Les réformes qui, malgré une quantité infinie de réflexions et de grandes idées, ne se concrétisent jamais. Selon beaucoup, nous ne pouvons que parler, pas agir. La seule chose sur laquelle nous sommes d'accord est que le changement doit être fait par quelqu'un d'autre, pas par nous. Parce que tout le monde le pense, il n'y aura plus personne pour faire les sacrifices qu'exige le changement. Donc rien ne se passe. Les grands mots ont disparu et il ne nous reste que l'inertie et l'immobilisme. Pourtant, il y a tant d'idées et de concepts réfléchis, professionnels, en quête de vérité, qui cherchent à améliorer le pays dans le contexte de son histoire. Nous vivons aujourd'hui une ère de grande transformation. Le changement social exige un changement de perspective. Une transformation de la manière dont les gens se rapportent à eux-mêmes et à leur environnement est inévitable. Et la société, c'est nous, les indivi​dus et nos communautés diversement organisées. En d'autres termes, le processus doit commencer à l'intérieur de nous-mêmes, d'autant plus que l'histoire enregistre peu de changements sociaux globaux venant d'en haut, de l'extérieur. De nombreux mouvements, luttes et évolutions pacifiques, voire sanglants, ont eu lieu depuis la base: l'émergence de religions, la naissance de courants artistiques et de modes, la transformation de systèmes sociaux et économiques, l'apparition et la modification de mœurs, de manières et de coutumes, les changements technologiques. 

Bien sûr, il y a eu des idéologues, des champions et des chefs de file de ces changements, mais la plupart du temps, nous ne connaissons que les noms de ceux qui ont réussi à faire évoluer les perspectives de la majorité de la communauté concernée, à participer activement, à s'approprier et à accepter le changement. Les initiateurs des réformes ont senti l'opportunité et la direction du changement et ont su comment mobiliser les énergies nécessaires, mais ils n'ont pas fait le changement, tous ceux qui les ont suivis l'ont fait. Confucius, Bouddha, Jésus, Mahomet, et aujourd'hui Gandhi. C'est peut-être lui qui a le mieux saisi le secret du phénomène lorsqu'il a dit: "Soyez le changement que vous voulez voir dans le monde." Les dirigeants qui ont réussi ont également pratiqué le changement sur eux-mêmes avant de chercher des disciples. Ensuite, leurs disciples ont fait de même avant de se mettre à persuader les autres. Leurs idées sont tombées sur un terrain fertile parce que leur public a reconnu qu'il devait lui-même prendre part au changement, que personne d'autre ne le ferait pour lui. Un processus de transformation est déjà en cours dans les couches éduquées et ouvertes de la société, mais il ne s'étend pas encore, n'atteint pas encore les masses. Il serait souhaitable de laisser place à des initiatives positives. Il ne serait pas bon d'attendre que la pression extérieure nous ramène à la raison, à un coût bien plus élevé. 

György Jaksity, Népszabadság - Supplément week-end, 14 janvier 2006 (page 1 - extrait)

À la fin du XIXe siècle, Budapest était appelée le Paris de l'Est. L'un après l'autre, les plus beaux palais ont été construits. À cette époque, la plus belle maison de campagne du monde a été construite sur les rives du Danube, l'Opéra, envié par les touristes occidentaux, l'Institut du ballet, le musée des arts appliqués, le palais Gresham, la cathédrale Saint-Étienne, l'église Matthias et d'innombrables cafés. Parmi eux, le New York Palace, où des écrivains, peintres et artistes de renommée mondiale se sont imprégnés de l'atmosphère particulière de la capitale hongroise. Où en sommes-nous aujourd'hui? La dernière fois que cette ville était supportable, c'était avant la chute du communisme. 

J'ai grandi à Budapest, et j'ai adoré vivre ici. C'était il y a vingt ans. La ville a changé depuis. Elle est devenue une "ville mondiale" et "libérale". Et j'ai fui la ville. Malheureusement, mon travail m'oblige à revenir. Cela me fait toujours mal au cœur, mais pas pour la même raison qu'il y a vingt ans. Hier, par exemple, je marchais dans le smog sur la route Rákóczi, en regardant les touristes suisses trébucher sur l'asphalte gelé. Je me suis demandé ce qu'ils pensaient de nous, alors qu'ils contournaient le sans-abri qui urinait et qui se tortillait sous la fenêtre barricadée d'un des magasins en ruine, les réprimandant d'une voix grondante. Que pensent-ils des coins où les chiens font pipi, des excréments graisseux étalés sous les semelles des chaussures, des coins de rue qui n'ont pas été nettoyés par les concierges depuis des décennies? Que pensent-ils des commerçants qui tolèrent les gribouillages sur les murs autour de leurs fenêtres? Que pensent-ils des portails miteux des magasins chinois vendant des déchets bon marché qui détruisent l'architecture des bâtiments anciens ou des climatiseurs qui abîment les façades? Quel genre de pays voyons-nous quand nous regardons le mobilier public qui n'a jamais été entretenu, les métros qui se transforment en bidonvilles, et même tout l'environnement qui est dépourvu de verdure et qui est hostile aux enfants, aux familles et aux personnes âgées? Partout, j'ai l'impression que même ceux qui vivent encore ici n'aiment plus cette ville. Les Suisses sont en droit de se demander si l'administrateur municipal qui qualifie d'"artistes de rue" des adolescents qui s'ennuient, qui "s'expriment" avec leurs bouteilles de peinture en spray tout en détruisant la propriété d'autrui, a une idée de la qualité esthétique? Quelle impression ils doivent avoir d'une ville dont les magasins meurent même sur le Grand Boulevard. Où les capitaux des investisseurs, qui rémunèrent les politiciens, dictent le développement de la ville, et non les professionnels de l'urbanisme? Où est passée la ville où il faisait bon rentrer il y a vingt ans? Quand elle était encore adorable, vivante et humaine? 

László Bartók - Metro, 21 février 2008 (page 4 - extrait) 

De nos jours, beaucoup de gens se posent la question suivante: "Où avons-nous fait fausse route?". Dans les médias, les économistes et les experts financiers avisés spéculent: "Où avons-nous fait fausse route?". On en est arrivé au point où l'on n'accuse pas la crise économique mondiale d'être à l'origine de nos difficultés croissantes, car la crise touche tous les pays de la même manière. Pourtant, d'autres pays sortent lentement de la récession, tandis que nous nous enfonçons plus profondément dans le bourbier. Nous ne pouvons nous maintenir en vie qu'un moment ou deux avec l'aide des montants astronomiques des prêts de la Banque mondiale, mais personne ne sait comment nous rembourserons ces prêts. Nous ne pouvons même plus payer les intérêts des prêts contractés il y a plusieurs décennies, et l'avenir s'annonce de plus en plus sombre. 

Au milieu de notre indécision, peu d'entre nous pensent à se tourner vers notre passé pour trouver les causes de nos problèmes. Nous façonnons toujours notre avenir dans le présent, de sorte que notre situation actuelle est la conséquence de nos actions passées. Pendant des décennies, de nombreux journalistes et d'innombrables articles de journaux ont parlé de "jeter nos meilleures inventions par la fenêtre avec une pelle", sans aucune appréciation de nos actifs intellectuels. Si les talents des professionnels hongrois sont reconnus dans le monde entier, nous n'en tirons aucun profit car nous ne permettons pas à nos grands intellectuels de s'épanouir. Nous les paralysons, les détruisons ou les chassons du monde. Ceux qui ne s'échappent pas à temps sont envoyés dans un hôpital psychiatrique ou dans la rue, où ils peuvent passer leur vie sans abri jusqu'à ce qu'ils meurent de froid dans un parc par une froide nuit d'hiver. 

Mais ce comportement n'est pas seulement mauvais pour nous-mêmes, il est mauvais pour le monde. Le talent est un don divin, et le gaspiller est un crime contre notre monde, et même contre l'univers, que le Créateur ne nous pardonnera jamais. Nous avons poursuivi cette pratique pendant des décennies et aujourd'hui, "l'arbre des actes" est arrivé à maturité. Le fruit est mûr", alors maintenant nous sommes obligés de le manger. Aussi amer que cela puisse être, on nous l'enfonce dans la gorge. Nous sommes maintenant punis pour nos péchés du passé. En guise de pénitence, soulignons une des milliers d'inventions gâchées, de vies ruinées:
L'histoire de la famille du Dr István Sárvári remonte à plusieurs décennies. Comme le fils cadet des contes populaires, la dynastie des Sárvári a surmonté tous les obstacles pour faire de son conte de fées une réalité. Mais après un début prometteur, la douche froide est arrivée et l'histoire a tourné au cauchemar. Le grand-père István Sárvári venait de rentrer chez lui après avoir été prisonnier de guerre italien après la Première Guerre mondiale et avait fondé une famille à Zsana-pusztá, au milieu de la Grande Plaine. Il a commencé à cultiver des pommes de terre, en y mettant tout son cœur. En tant qu'agriculteur avisé, il a rapidement découvert comment produire des pommes de terre de semence de la meilleure qualité et les a fournies à tous les agriculteurs de la région. Dès son plus jeune âge, le fils d'István s'est intéressé de près à la culture des pommes de terre, observant tout d'un œil attentif, puis il s'est lancé dans la sélection de pommes de terre alors qu'il étudiait à l'université des sciences agricoles de Gödöllő. 

- Mon père s'est vite rendu compte que le phytophthora, qui ravage régulièrement les pommes de terre, et les maladies véhiculées par divers virus et parasites, causent d'énormes dégâts aux pommes de terre sensibles. Une seule maladie peut détruire jusqu'à la moitié de la récolte prévue. Mais en étudiant les variétés de pommes de terre sauvages, il a également découvert qu'il était possible de développer certaines résistances, de sorte que la plante puisse développer une résistance à ces maladies de manière génétique en son sein", explique le Dr István Sárvári, qui est la deuxième génération de la famille à avoir développé une résistance à ces maladies. - Il a obtenu des échantillons des neuf variétés de pommes de terre sauvages de son choix auprès de banques de gènes internationales et a commencé ses expériences malgré le fait que les experts universitaires, qui semblaient beaucoup plus expérimentés que lui, ne lui prédisaient pas grand-chose pour l'avenir, affirmant que les sélectionneurs du monde entier auraient résolu le problème de la production de variétés résistantes en 150 ans si cela était possible.

La sélection pour la résistance, c'est-à-dire l'augmentation de la résistance des plantes, était déjà pratiquée depuis 150 ans dans le monde entier, mais les résultats souhaités n'avaient pas été atteints. La sélection des pommes de terre est loin d'être une tâche simple. Une nouvelle variété de pomme de terre n'est produite que par ses fleurs, une méthode connue sous le nom de croisement, et les possibilités génétiques sont décidées au moment de la conception. Plus tard, ils ne pourront être perturbés que par des mutations induites artificiellement ou des techniques OGM. Cependant, en raison du quadruple pool chromosomique de la pomme de terre, le potentiel de fission génétique est si important que si tous les sélectionneurs du monde devaient se croiser avec une seule paire de parents, toute variation génétique serait épuisée en 473 milliards d'années environ, soit cent fois l'âge actuel de la Terre.

Les projets d'élevage qui prennent des décennies se heurtent généralement à un manque de temps. Les éleveurs n'ont pas la durée de vie active nécessaire pour mener à bien des programmes d'élevage qui s'étendent sur plus de vingt à vingt-cinq ans, car lorsqu'ils sont dans la profession et à des postes de direction, ils ont généralement la quarantaine. Leurs prédécesseurs considèrent leurs successeurs comme des concurrents et ne leur laissent pas leurs réalisations. Ainsi, à chaque changement de génération, il faut tout recommencer.

L'avantage de la reproduction dynastique, en revanche, est que les résultats sont intégralement transmis aux descendants, qui héritent de compétences professionnelles qui ne sont enseignées nulle part.

- En raison de l'incertitude de l'élevage officiel, l'élevage privé est devenu notre hobby familial. Nous cultivions dans des jardins privés sur des terrains loués, sinon nous aurions été à la merci des donateurs. Mon père a réussi à créer les premiers hybrides hautement résistants de neuf espèces de pommes de terre sauvages en procédant à des rétrocroisements répétés afin d'éliminer les caractères sauvages mais de conserver la résistance. Au milieu des années 1970, de multiples rétrocroisements ont abouti à la création de la seule variété de pomme de terre pour laquelle nous avons réussi à obtenir une reconnaissance variétale, contre un énorme vent contraire et au prix d'une grande lutte, sous le nom de "Hungarian Rose"", poursuit István Sárvári Jr.

Pour comprendre pourquoi il a été si difficile de faire reconnaître la rose hongroise, il faut remonter dans le temps, aux années 1960 et 1970. À l'époque, les plants de pommes de terre, qui constituaient la base de la culture nationale de la pomme de terre, étaient produits selon le modèle dit hollandais, en utilisant la technique de l'enroulement des tiges, car c'était le seul moyen de protection contre le virus de l'enroulement des feuilles transmis par les pucerons. Cela signifiait que le feuillage de la pomme de terre devait être détruit dans les dix jours suivant l'invasion des pucerons pour éviter que la maladie virale transmise par les pucerons ne pénètre dans le tubercule, ce qui contaminerait définitivement le matériel de propagation et le rendrait impropre à toute nouvelle propagation. L'État a récompensé l'arrachage des tiges, qui entraînait des pertes de rendement, par une subvention de 25 %, car il fournissait aux cultivateurs un matériel de multiplication précieux et de qualité.

L'introduction du "nouveau mécanisme économique" en 1968 a toutefois créé des obstacles inattendus pour la pomme de terre miracle hongroise, mais les sélectionneurs d'autres espèces végétales auraient beaucoup à dire à ce sujet. Les dispositions qui ouvrent partiellement l'économie hongroise signifient de nouveaux marchés pour les intérêts occidentaux. L'administration publique hongroise, pour des raisons inconnues, a supprimé la surtaxe sur l'égrenage, de sorte qu'aucun producteur n'a procédé à l'égrenage. En conséquence, en moins de quatre ans, l'ensemble du stock de pommes de terre de semence hongrois est devenu totalement inférieur aux normes, tuant les variétés indigènes qui représentaient 90 % de la production de pommes de terre du pays. Les négociants occidentaux de pommes de terre ont alors proposé d'aider les agriculteurs hongrois. Ils leur ont fourni des semences, des technologies et des machines pour leurs variétés sélectionnées à l'étranger. Cela a permis au partenaire étranger utile de disposer d'un très grand marché d'achat, que la République populaire de Hongrie a même exploité grâce à une subvention d'État de 70 %. Presque en même temps que l'introduction des nouvelles variétés, les variétés d'origine hongroise (gülbaba, rose Kisvárda, etc.) ont été retirées de la liste des variétés. Ainsi, toute la production hongroise de pommes de terre est devenue dépendante des nouveaux intérêts étrangers. L'hégémonie des intérêts étrangers se poursuit aujourd'hui encore.

- Dans un tel environnement politique et économique, nous avons voulu enregistrer notre première variété résistante, la rose hongroise, mais nous nous sommes heurtés aux murs érigés par les autorités hongroises pour servir les intérêts étrangers, ce qui, curieusement, n'a affecté que la sélection hongroise", explique un membre éminent de la famille de la pomme de terre, en racontant les premières difficultés sérieuses. - Vers la fin des années 70, ils ne pouvaient plus empêcher l'enregistrement de notre variété de rose hongroise, mais dès qu'elle a été enregistrée, les attaques contre nous et la variété ont commencé à empêcher sa diffusion. Nous nous sommes battus contre des moulins à vent pendant trois ans, en essayant de nous conformer à toutes les nouvelles réglementations, mais nous avons finalement abandonné. Nous avons décidé que si nous voulions survivre, nous devions nous plier aux aléas et devenir illégaux dans notre propre pays. Dès lors, nous n'avons plus divulgué d'informations qui auraient pu nuire aux intérêts étrangers.

La reconnaissance de la rose hongroise a provoqué une énorme panique sur le marché de la pomme de terre. Toutes les variétés occidentales connues jusqu'alors étaient des "variétés sensibles". Malgré des siècles d'amélioration de la résistance, les variétés sensibles dominent encore aujourd'hui la production mondiale de pommes de terre, avec d'énormes pertes de rendement de 30 à 50 % après une seule année de culture, notamment dans les régions les plus touchées par les maladies de dépérissement. Compte tenu de la certitude des revenus, aucun distributeur de semences n'avait intérêt à mettre sur le marché des pommes de terre de semence plus résistantes, car cela signifiait que les producteurs devaient reconstituer leurs stocks de pommes de terre de semence chaque année, en achetant le nouveau lot de pommes de terre sensibles. Les pommes de terre sont un aliment de base presque partout dans le monde, et il n'y a peut-être rien de plus important que cela.

À cela s'ajoute un effort de sélection familial presque inconnu qui a donné naissance à certaines variétés de pommes de terre résistantes à large spectre, qui résistent non seulement aux virus mais aussi aux biotypes variables du phytophthora. Ils ne nécessitent pas de pulvérisation et ont même des pertes de stockage négligeables. Cela menaçait de mettre en péril l'industrie des pommes de terre de semence.

- À une époque où les intérêts étrangers prenaient le dessus, j'ai cultivé des pommes de terre à la demande d'une coopérative hongroise. En 1982, 510 tonnes de pommes de terre de semence avec un taux d'infection nul avaient été produites à partir de la variété résistante au virus Magyar rózsa. La société de semences, qui à l'époque dominait complètement les importations de semences hongroises, a immédiatement offert à la coopérative dix pour cent de la distribution nationale de pommes de terre importées, pour laquelle la coopérative se battait depuis des années, mais seulement à condition qu'elle détruise 510 tonnes de tubercules de semences de roses hongroises. La coopérative a immédiatement accepté l'offre. Ils l'ont emmené dans la forêt et ont laissé cette énorme quantité de pommes de terre de bonne qualité geler - le Dr István Sárvári nous raconte les attaques grossières qu'ils ont subies pendant l'ère communiste.

- En effet, si cette quantité de semences avait été libérée des terres de la coopérative, rien n'aurait pu arrêter son succès. 

Compte tenu de ce qui précède, il y avait manifestement de sérieux intérêts à empêcher que cette invention hongroise soit rendue publique. Ici, l'histoire prend un tournant dramatique.

- Dans la seconde moitié des années 1970, alors que l'importation de semences hongroises devait être renégociée, en l'espace d'un mois, mon père a été assassiné une fois et moi quatre fois par des assaillants inconnus, peut-être comme un avertissement drastique auquel nous avions miraculeu​sement survécu. Dans l'institut de recherche sur la pomme de terre de Keszthely, dont mon père était alors le directeur, les autorités ont mystérieusement trouvé une quantité incroyablement importante de kystes de nématodes dans tous les poulaillers, ce qui a permis de détruire des millions de plantes hybrides qui constituaient la matière première de la sélection. Il est intéressant de noter que dans chacune des maisons, qui n'avaient jamais reçu de tubercules de pommes de terre de l'extérieur susceptibles d'avoir introduit des nématodes à kyste, on a trouvé la même concentration dans la maison qui avait été utilisée pendant un an que dans celle qui avait été utilisée pendant dix ans. Il suffisait de disperser les kystes sur le sol, le reste dépendait de la nature et d'un observateur vigilant. 

- Y a-t-il autre chose?
- Oui. L'année dernière, un incident similaire s'est produit à Keszthely, après que la culture de plusieurs variétés de Keszthely a commencé à gagner du terrain. Cette fois, une bactérie qui figure également sur la liste de quarantaine en Hongrie est apparue dans leur champ de multiplication de pommes de terre de semence. Selon l'expert, la bactérie a été introduite dans le champ de pommes de terre par l'eau d'irrigation.

- Est-ce possible?
- Cette bactérie n'est pas originaire de notre pays et ne se multiplie pas dans l'eau.

- Alors comment est-il arrivé là?
- Elle aurait pu être introduite dans la pompe d'irrigation et apparaître sur la table des pommes de terre. N'est-il pas intéressant que le sale boulot soit fait par les autorités hongroises? - Le Dr István Sárvári pose une question rhétorique.

Dans les années 1990, des essais comparatifs ont été menés en Transylvanie entre des variétés résistantes Sárvári et des variétés étrangères sensibles. Certains chercheurs écossais étaient également curieux de ces expériences. Ils ont été surpris de constater que toutes les variétés de pommes de terre, sauf une, ont été détruites par le phytophthora. Celui-là était le nôtre. Ils ont demandé des échantillons et ont essayé pendant deux ans de découvrir le secret, sans succès. À la fin des tests, ils ont constaté qu'ils avaient testé la variété la plus résistante au monde. Puis les pays étrangers ont à nouveau proposé leur aide, cette fois à une entreprise privée hongroise.

- En 1996, une société agricole danoise, deux particuliers écossais et notre entreprise familiale ont créé une société appelée Sárpo, ou Sárvár Potato, dans le cadre d'un partenariat à parts égales. Notre tâche était le travail intellectuel, la recherche et l'élevage, les Danois ont apporté un soutien financier et les Écossais ont organisé la recherche et les essais internationaux", explique M. Sárvári en décrivant les débuts prometteurs. Il a tenté d'évincer son partenaire écossais de Sárpo Ltd. en augmentant unilatéralement le capital, et il a voulu nous retirer la base génétique de la famille, mais heureusement, les modifications apportées à la loi hongroise sur les sociétés à l'époque l'en ont empêché.

Dans les luttes internes de l'entreprise, la famille d'István Sárvári a essayé de rester dans la balance, car elle n'aurait eu aucune chance de survivre face à deux entreprises beaucoup plus capitalistiques, si elle avait été laissée seule. Comme solution provisoire aux problèmes de financement et aux hostilités en cours, une fondation a été créée en Écosse pour servir de filtre dans ce triangle d'intérêts contradictoires. Le Sárvár Research Trust fonctionne sans but lucratif, comme il a été conçu à l'origine, et sert de médiateur entre les chercheurs hongrois et leurs co-investisseurs, avec l'aide d'éminents experts.

- A ce jour, le conseil d'administration de la fondation n'a pas été mis en place. Rétrospectivement, le seul aspect positif de notre travail est que nous avons réussi à attirer le Dr David Shaw, un chercheur de renommée internationale dans le domaine de la phytopharmacie. Grâce à son travail, à ses expériences, à ses publications et à ses étudiants du monde entier, les variétés de fruits à écailles sont devenues mondialement célèbres", poursuit István Sárvári.

Cependant, malgré ces succès, les divisions internes de l'entreprise n'ont pas disparu. La partie danoise a refusé de financer le projet. Cependant, les expériences ne pouvaient pas être arrêtées en cours d'année, car le stock génétique aurait été perdu à jamais. Les Écossais ont continué à encourager la famille à chercher un moyen de poursuivre le financement, mais à persévérer. Les recherches menées cette année-là ont finalement dû être financées par des prêts. Et la partie écossaise a oublié d'informer la famille qu'elle ne financerait plus son travail.

- Les emprunts contractés sous la contrainte sont aujourd'hui reconduits car il est apparu par la suite que les deux parties n'ont pas pu se mettre d'accord pour continuer et que leur financement a été interrompu. La crise économique nous a obligés à vendre notre ferme afin d'avoir assez d'argent pour régler la dette et continuer", explique le chercheur, un peu dépité. - Aujourd'hui encore, nous sommes en difficulté car les pommes de terre que nous pouvons vendre grâce à l'aide efficace et désintéressée de l'Association des Hongrois suffisent à peine à payer les factures quotidiennes, mais lorsqu'elles seront épuisées, nous n'aurons plus d'argent pour cela non plus. Nous avons dû priver dix familles de leur seul moyen de subsistance parce que nous ne pouvions pas payer leurs salaires. Nous avons déjà plusieurs mois d'arriérés de paiement avec la banque. Cette année, nous n'avons pas d'argent pour planter les cultures de l'année prochaine, ce qui menace les résultats de décennies de travail.

Et pourtant, le nom fantaisiste des pommes de terre de Sárpo, "Míra", est très apprécié dans le monde entier. Il est cultivé dans toute l'Europe, expérimenté en Afrique et même dans certaines parties de l'Asie, et se développe dans des zones toujours plus vastes. Toutefois, les droits de propriété intellectuelle relatifs à son élevage ont été perdus au milieu de toutes ces querelles. Ils doivent renégocier les droits de brevet, mais ils n'ont pas l'argent pour intenter un procès. Un cercle vicieux.

- Notre résistance lutte contre l'utilisation de produits chimiques, ce qui, bien entendu, nuit également aux intérêts chimiques. Nous, à travers des générations de sacrifices, nous nuisons constamment aux intérêts en travaillant sur la sélection des résistances. C'est pour cette raison que nous avons dû nous mettre dans l'illégalité, et que nous en sommes maintenant au point où près de 70 ans de travail pourraient être perdus", explique István Sárvári, en analysant le problème. Mais cette procédure apparemment plus facile pose plus de problèmes qu'elle n'en résout. Avec des structures d'ADN aussi complexes, il est impossible de prévoir les dangers potentiels. Les effets des aliments génétiquement modifiés sur le corps humain, le métabolisme, le système immunitaire, la flore intestinale sont imprévisibles. Il peut s'écouler jusqu'à deux ou trois générations avant que les mutations ou les effets indésirables ne fassent surface. C'est pourquoi la famille Sárvár s'est toujours méfiée des manipulations génétiques artificielles. Alors que de nombreuses personnes pensent que c'est le seul moyen de créer les bonnes plantes, ils ont travaillé dur pour réfuter continuellement le dogme selon lequel la modification génétique est nécessaire. Il existe encore un potentiel inexploité dans la sélection conventionnelle, si elle est utilisée de la bonne manière.

- Nous avons plus de quarante variétés de pommes de terre en projet, et nous expérimentons plus d'une centaine de variétés dans le monde. Au cours des dernières décennies, ma famille a mis au point des variétés résistantes grâce à la sélection de 100 millions d'hybrides de pommes de terre, qui sont uniques à bien des égards dans le monde. D'autres entreprises ne peuvent tester que quelques dizaines de milliers de personnes par an", dit-il, en énumérant avec doute leurs réalisations. Mais nous pourrions avoir une grande carrière devant nous, nous pourrions apporter des milliards au pays et à l'agriculture hongroise. Pourquoi ne pourrions-nous pas contrôler le marché du tiers monde en matière d'agriculture biologique? Avec ces variétés résistantes, nous pourrions à nouveau être le garde-manger de l'Europe! Pourquoi cédons-nous les marchés chinois et indiens à d'autres alors que notre potentiel est tellement plus important? 

Mais le lobby étranger se révèle de plus en plus fort. Et les politiciens hongrois ne se soucient pas du sort du pays. Les débats chippy-chippy et les chamailleries des parties adverses détournent leur attention de nos problèmes cruciaux. En l'état actuel des choses, le travail de la famille Sárvár depuis près de sept décennies est en danger. Les emprunts forcés, les retours en arrière des donateurs et la crise économique ont laissé l'une des entreprises familiales hongroises les plus prometteuses face à des défis irréalisables. Les personnes intéressées par la culture des variétés de pommes de terre Sárpo résistantes au virus peuvent contacter les sélectionneurs à l'adresse isarvari@freemail.hu. 

Mobile: +36-30-638 4236 Fax: +36 88-415 278.

Petra Gerhát - Démocrate hongrois, 24 juin 2009 (pages 16-20) 

L'article est intitulé: La rose hongroise - L'étrange calvaire d'un potentiel Hungaricum.

Le Dr István Horváth, scientifique biomédical et docteur de l'Académie hongroise des sciences, a identifié un antigène capable de stimuler la production d'anticorps anticholestérol dans l'organisme. Si cela peut arrêter ou même inverser le processus d'athérosclérose et ainsi prévenir la plupart des maladies cardiovasculaires, c'est une découverte qui touchera beaucoup de monde. C'est ce que le professeur pense que le vaccin peut faire. Nous avons demandé à ce chercheur toujours actif pourquoi le corps a besoin de cholestérol, pourquoi l'immunisation est essentielle en tant que mécanisme d'autoguérison et pourquoi l'un des patients qui a été guéri se plaignait de ses lunettes:
- Pendant longtemps, on a cru que le cholestérol était le "croquemitaine", le déclencheur de l'athérosclérose. Puis la formule a été affinée en bon cholestérol et mauvais cholestérol. Nous parlons maintenant du cholestérol comme d'un élément essentiel de l'organisme. Comment ça se fait? 

- Jusqu'en 1980, on affirmait que le cholestérol alimentaire était responsable de l'athérosclérose. C'était le "Ne mange pas d'oeufs, de jambon, de bacon!" - ère. Puis vint la théorie selon laquelle une bactérie provoque une inflammation dans les vaisseaux sanguins, qui se dépose ensuite avec le cholestérol. Depuis 2000, l'opinion officielle est que l'hypercholestérolémie est la cause de l'athérosclérose. Cependant, il arrive que l'athérosclérose se produise même avec un faible taux de cholestérol, et parfois même avec un taux élevé. Cela dépend de chaque individu, tout comme la synthèse du cholestérol elle-même. Les taux de cholestérol sains sont aussi variés que la taille des personnes. 

- En fait, quel est le rôle du cholestérol dans l'organisme? Sans vouloir simplifier la question, mais en avons-nous besoin ou pas? 

- En avons-nous besoin? Le cholestérol est un élément important du métabolisme et du fonctionnement de l'organisme. Sans cholestérol, il n'y a pas de vie. Par exemple, s'il n'y a pas d'hormone sexuelle, il n'y a pas de reproduction, car l'hormone sexuelle est également fabriquée à partir du cholestérol. Mais je pourrais mentionner l'hormone minéralocorticoïde, qui contrôle le métabolisme minéral de l'organisme. Ceci est également basé sur le cholestérol. Si la quantité de cholestérol est insuffisante, les minéraux et les sels ne sont pas incorporés dans les os, mais se déposent, par exemple, sur les parois des vaisseaux sanguins. Les globules rouges sont complètement remplacés dans le corps tous les 120 jours. S'il n'y a pas assez de cholestérol, la membrane cellulaire ne peut pas se former normalement, ce qui provoque diverses maladies. L'acide biliaire, qui est également un précurseur du cholestérol, est également important. Sans acides biliaires, nous ne serions pas en mesure de digérer les graisses, et sans la digestion des graisses, nous ne serions pas en mesure de faire pénétrer les vitamines liposolubles (vitamines A, B, E, F, K) dans notre organisme. Le cholestérol joue également un rôle important dans la connexion des voies du cerveau et du système nerveux et dans la stabilisation des récepteurs. Un manque de cholestérol peut entraîner des troubles neurologiques, car le cholestérol est le "métal chaud" à la jonction des prolongements des cellules nerveuses. Là où il y a beaucoup de cellules nerveuses, il faut beaucoup de cholestérol. C'est pourquoi près de 50 % de la matière sèche du cerveau est constituée de cholestérol, une carence qui est à l'origine de nombreuses maladies. En outre, il existe d'innombrables exemples de l'endroit et de la manière dont le cholestérol est utilisé dans l'organisme. 

- Mais quand cela peut-il causer des problèmes? 

- La proportion de cholestérol dans l'alimentation n'est que de 5 à 10 %, le reste étant produit par l'organisme. L'organisme produit en permanence du cholestérol et le libère dans le sang sous la forme de lipoprotéines, qui sont associées à des protéines. Le foie en fabrique la majeure partie, mais il est aussi l'un des plus gros consommateurs de cholestérol. En outre, il produit toujours plus d'un type de lipoprotéine. Certaines lipoprotéines peuvent être utilisées immédiatement - le HDL, le "bon" cholestérol - et les autres sont envoyées dans la circulation sanguine sous une forme "en conserve" afin d'être toujours disponibles lorsque vous en avez besoin. Ce dernier ne peut être utilisé que s'il est couvert par une protéine qui recherche spécifiquement le cholestérol. C'est ce qu'on appelle un anticorps anticholestérol. Lorsque le LDL est recouvert par la protéine anticorps anticholestérol, il peut être absorbé et ne pas être mangé par les phagocytes, les cellules qui le mangent. (Le HDL est déjà dans une enveloppe protéique.) Nous avons découvert l'anticorps anticholestérol ici en Hongrie, mais en raison de l'incompétence professionnelle, nous n'avons pas pu le publier. Dix ans plus tard, les Américains l'ont découvert, puis nous avons été autorisés à le publier en 1994. 

- Pourquoi cet anticorps est-il important? 

- Si cet anticorps n'est pas présent en quantité suffisante dans l'organisme, des globules blancs appelés phagocytes vont engloutir les LDL qui ne sont pas entièrement recouvertes de protéines. Le globule blanc digère tout le LDL, mais le cholestérol s'accumule non digéré dans son "ventre". Les cellules "ventrales" meurent d'abord en s'enfouissant dans les parois des vaisseaux sanguins. Les composants de la cellule sont décomposés enzymatiquement par l'organisme, mais le cholestérol étant une substance non dégradable, il s'accumule d'abord à l'extérieur des parois des vaisseaux, mangé par les "cellules spumeuses". Une fois que cette zone est pleine et que les "cellules spumeuses" ne peuvent plus sortir des vaisseaux sanguins, le cholestérol s'accumule progressivement à l'intérieur, dans les cellules de la paroi du vaisseau. Les cellules des parois des vaisseaux qui accumulent le cholestérol forment une formation semblable à une tumeur appelée plaque. De nombreuses personnes considèrent l'athérosclérose comme une pierre d'eau à l'intérieur d'un tube. C'est une erreur, car les artères sont constamment en mouvement et pulsent, et les plaques ne peuvent se former que sous forme de tumeurs sur un matériau aussi pulsé.

- Ce sont donc les taux élevés de LDL qui provoquent la vasoconstriction, laquelle est due à l'absence d'un anticorps qui favorise l'utilisation du cholestérol. 

- Ce n'est pas si simple. En fait, c'est la perturbation du métabolisme du cholestérol qui est responsable de la maladie, car l'anticorps anti-cholestérol joue le rôle d'"ouvre-boîte" dans l'organisme pour son utilisation. S'il y a une abondance d'"ouvre-boîte", alors le "cholestérol en boîte", c'est-à-dire le LDL, ne s'accumule pas. J'ai déjà mentionné comment le cholestérol est utilisé, mais les problèmes causés par l'accumulation de cholestérol sont tout aussi importants. Les conséquences possibles sont les cardiopathies ischémiques, l'angine de poitrine, l'infarctus du myo​carde, les accidents vasculaires cérébraux, les maladies vasculaires périphériques, l'hypertension, etc. La prévalence des complications est indiquée par le fait que dans notre pays, les maladies cardiovasculaires sont la cause de près de 50 % des décès. Cela signifie 60 000 décès par an en Hongrie, et il est particulièrement triste que 15 000 personnes meurent de ces causes à un âge relativement jeune.

- Pourquoi n'y a-t-il pas assez d'anticorps anticholestérol dans le corps? 

- Outre les facteurs génétiques, l'absence de cet anticorps est modifiée par un certain nombre de facteurs de risque sur lesquels il est possible d'agir consciemment: le stress, présent dans notre vie dès le plus jeune âge, le tabagisme, l'obésité, la sédentarité, la pilule contraceptive, les sprays, les produits chimiques, les divers produits de combustion, les additifs alimentaires, l'endotoxine pré​sente dans l'organisme en raison d'une mauvaise dentition, etc. 

- Ainsi, si vous n'avez pas suffisamment d'anticorps anti-cholestérol, l'organisme ne peut pas utiliser les LDL dans le sang. Quelle est la solution? 

- La perturbation du métabolisme du cholestérol est un défaut immunologique résultant d'un manque d'anticorps anti-cholestérol. Ce problème peut être résolu par des moyens immunologiques. L'immunologie a été utilisée pour vaincre les redoutables variole, diphtérie et tétanos. Cela était bien connu des chercheurs américains. Ils ont produit un vaccin qui stimule la production d'anticorps anticholestérol et ont utilisé des animaux de laboratoire pour prouver la théorie des scientifiques, mais les porcs omnivores sont morts de leurs antigènes. Il a été publié par la suite que l'objectif d'immuniser les humains contre les maladies cardiovasculaires ne pouvait être atteint. Je n'ai pas cédé, j'ai continué mes recherches et j'ai réussi à mettre au point un antigène qui pouvait être utilisé pour immuniser les humains. J'ai nommé ce vaccin "J for H" (Jab for Health). Étant donné que des dizaines de milliers de personnes meurent chaque année d'athérosclérose rien qu'en Hongrie, j'ai décidé il y a vingt ans qu'il n'y avait plus de temps pour d'autres expériences, et j'ai donc testé le vaccin sur des humains: sur moi-même. Serait-ce un crime de prouver, en me vaccinant moi-même, que le vaccin que j'avais inventé était adapté à la vaccination et à l'immunisation des humains? 

- La plupart des patients, s'ils ont un taux de cholestérol élevé, prennent généralement une préparation contenant des statines.

- Le problème est que les statines ne sont pas sélectives: malheureusement, elles altèrent non seulement la synthèse des LDL mais aussi celle des HDL, de sorte qu'il y a moins d'acide biliaire, l'hormone sexuelle, la cellule saine. Je pense que le déséquilibre du métabolisme du cholestérol doit être rétabli par l'immunisation. 

- Combien de personnes ont été vaccinées jusqu'à présent? 

- Tout le monde peut administrer le vaccin, mais de plus en plus de personnes demandent de l'aide. Jusqu'à présent, 20 000 personnes ont demandé le vaccin et la plupart d'entre elles ont constaté une amélioration spectaculaire: pas d'opération du cœur, beaucoup ont retrouvé leur fertilité, et dans certains cas, l'infertilité a disparu. Plus de bébés sont nés grâce au vaccin. Certains ont constaté une amélioration spectaculaire de leurs performances mentales et de leur capacité de travail. Comme l'anticorps augmente l'efficacité de l'utilisation du cholestérol, le processus d'athérosclérose peut être inversé et la section transversale des vaisseaux sanguins restaurée. D'où les nombreux effets bénéfiques. Ce n'est pas une panacée, mais il stimule la circulation, ce qui améliore le fonctionnement de tous les organes, y compris les yeux. Récemment, une de mes amies s'est plainte que, bien qu'elle se sente mieux après les traitements, qu'elle n'ait pas de crampes aux jambes et qu'elle marche facilement, elle a dû faire face à des coûts énormes. Il s'est avéré qu'elle devait changer ses lunettes car sa vision s'était améliorée de plusieurs dioptries. Et j'ai appris de la fille d'une femme de 84 ans atteinte de démence que sa mère, qui était assise dans un coin depuis des années, les mains sur les genoux, est redevenue elle-même: elle fait la cuisine, le ménage et garde ses petits-enfants. 

- À qui est-il déconseillé de faire le vaccin? 

- Malheureusement, l'immunisation est moins efficace chez les patients souffrant d'immuno​déficience et ceux traités par des médicaments qui inhibent la production d'anticorps. Les personnes atteintes du SIDA et celles qui ont subi une transplantation d'organe ont un système immunitaire affaibli. Dans ce cas, même si l'antigène était administré, l'organisme affaibli ne commencerait pas à produire des anticorps et les effets bénéfiques ne seraient pas atteints. 

- La presse étrangère rapporte que votre découverte est une sensation mondiale, digne d'un prix Nobel. En Inde, vous êtes même considéré comme un sauveur du peuple. Vous avez ramené des médailles d'or de plusieurs expositions de brevets. Mais vous n'êtes pas reconnu ici. Avez-vous pensé à vendre le brevet?
- Nous avons reçu de nombreuses demandes de renseignements de l'étranger. Plus récemment, j'ai été contacté depuis l'Australie par une personnalité bien établie dans l'industrie de la santé, offrant des millions de dollars pour le vaccin. Je pense que le "J pour H" que je viens de mentionner offre des résultats tout à fait significatifs pour notre pays et je souhaiterais qu'il soit fabriqué et commercialisé chez nous. Je voudrais le faire dans l'intérêt de ce pays, même si l'appel d'Imre Madách s'applique également à notre cas: 

"Sois courageux, alors, et ne regrette pas, 

Si la foule est ingrate.

Car le but n'est pas de se glorifier soi-même,

Celui qui fait de grandes choses."

Gábor Rozsnyai - magazine Elixir, mai 2016 (pages 39-40).

Il y a quelques jours, j'étais assis dans une salle d'audience de la rue Markó à Budapest, derrière le professeur Dr. István Horváth. Seulement, il était sur le banc des accusés et j'étais au premier rang du public. L'invention du Dr István Horváth, l'anticorps anticholestérol, est comparable à l'effet thérapeutique des antibiotiques. Le traitement immunitaire, qui consiste en une série d'injections, normalise l'équilibre du cholestérol dans notre organisme: les dépôts disparaissent des vaisseaux sanguins et des capillaires, et la circulation sanguine est rétablie. Cela peut minimiser le nombre de crises cardiaques et d'accidents vasculaires cérébraux causés par la vasoconstriction. L'effet est de dégager les vaisseaux sanguins et d'améliorer sensiblement la circulation sanguine. C'est pourquoi ceux qui reçoivent le traitement à temps, vers 30-40 ans, paraissent 10 à 20 ans plus jeunes que leurs pairs. L'élasticité et la perméabilité des vaisseaux sanguins sont nettement améliorées, ce qui, en soi, peut éliminer les migraines et les inflammations dues à une mauvaise circulation. Par ailleurs, une mauvaise circulation peut également être à l'origine de certains cancers: par exemple, le cancer du cœur est presque inexistant parce que le cœur a une bonne circulation. De la même manière, le diabète acquis peut être guéri, car si la circulation dans le pancréas s'améliore, la production d'insuline est rétablie.

Aujourd'hui, en Hongrie, environ 15 000 personnes meurent chaque année d'une attaque cérébrale entre 45 et 60 ans. Et des milliers de personnes restent paralysées dans les services hospitaliers après une attaque cérébrale, impuissantes et avec peu d'espoir de guérison. Tout comme la redoutable tuberculose ou d'autres inflammations mortelles ont été réduites par une large gamme d'antibiotiques, le procédé immunologique mis au point par le professeur Horváth est tout aussi efficace, mais sans effets secondaires. Ma famille, la plupart de mes amis et moi-même avons suivi cette cure. Je ne peux qu'en dire le plus grand bien, tout comme les quelques milliers de personnes dont la qualité de vie a été radicalement améliorée, voire sauvée. Et c'est là le problème. Parce qu'il y avait un camarade responsable pendant le gouvernement Gyurcsány qui, dans un accès d'honnêteté, a dit ouvertement au professeur: "Comment allons-nous payer toutes ces retraites si la drogue se répand?" Et ce n'est qu'un côté de la médaille. Pour les sociétés pharmaceutiques, la vente de médicaments hypocholestérolémiants est un marché énorme, qui rapporte des milliards de dollars par an.

Les niveaux de bon/mauvais cholestérol sont comme la taille des jambes ou du cou. Cela varie d'une personne à l'autre. Par exemple, j'avais un niveau de 16 (au lieu des 4 habituels) au moment de la rédaction d'un manuel à l'hôpital St John. À l'époque, je suivais un régime végétalien strict depuis 3 ans. Mon généraliste a dit que c'était juste la machine qui tombait en panne.

Mais revenons à l'abîme hongrois, la salle d'audience. Nous avons ici la honte du 21ème siècle, un procès par conception. Comme c'est notre tradition, bien sûr, sur la base d'une dénonciation anonyme. Il s'agit d'un certain raffinement par rapport au 19e siècle, lorsqu'un prédécesseur nommé Semmelweis avait été attiré dans un asile de fous à Vienne par ses collègues médecins. Ils l'ont attaché, battu sans raison et lui ont sauté sur les côtes (la vision a survécu). Puis ils ont laissé les plaies du médecin, gisant sans défense dans sa propre crasse, s'infecter et mourir de gangrène. Tout ça parce qu'il a eu une idée folle: il devait se laver les mains. Et à cette époque, la conviction scientifique irréfutable et ferme était que le mauvais air était la cause de la mort des mères et des bébés... Se laver les mains, bien sûr, est une absurdité. Les collègues ont commencé à raconter des histoires sur Semmelweis, qu'il était syphilitique, vénérien et fou, et ils l'ont raconté pendant des générations. Et ce n'est pas tout, le professeur Horváth n'a que sept ans d'emprisonnement à son actif. Aujourd'hui encore, ils ne croient pas aux résultats, car des dizaines de milliers de chercheurs n'ont rien obtenu dans ce domaine. Comme ils l'ont fait avec les infections.

La mentalité médicale n'a pas changé jusqu'à ce jour: le patient est responsable de tout. Tout médecin qui veut sortir de la file d'attente sera traité, d'une manière ou d'une autre... C'est exactement ce que j'ai vu avec le professeur Horváth. L'un des témoins de l'accusation était un médecin de l'ÁNTSZ, Gabriella Takácsné Csörsz. Elle est arrivée avec des policiers à la petite clinique du VIIIe arrondissement où l'on a prélevé du sang sur des volontaires, puis administré l'antisérum. Les inspecteurs sont arrivés avec un protocole pré-écrit dans leur poche. Ils savaient ce qu'ils allaient trouver sur place. La scène n'est pas sans rappeler le film Le Témoin: là aussi, le verdict est rendu avant l'acte d'accusation. Un autre témoin de l'accusation, un expert, n'a pas pu dire si le cholestérol était disponible dans le commerce. (C'est possible.) Mais il a confirmé que le sérum était inoffensif, sans substances toxiques.

Des personnes ordinaires qui ont été arrêtées par la police pendant le raid ont également été appelées comme témoins à charge. Bien sûr, tout le monde attendait volontairement le vaccin, dans l'espoir d'une guérison, et le raid a permis d'éviter cela. Tout le monde n'a donc pas pu poursuivre le traitement. (Il a fallu un peu de cache-cache conspirationniste, nouveau lieu, nouvelle heure.) Mais malgré tout, l'état de santé de personne n'a empiré. Certains témoins ont rapporté des guérisons médicales miraculeuses, comme celle-ci: "Votre Honneur, je pouvais à peine ramper à cause de ma vasoconstriction. Je suis allé de docteur en docteur en vain. Maintenant, regardez-moi, en train de monter et descendre les escaliers." Il a ajouté: "Ce qui se passe ici est une honte, le professeur mérite un prix Nobel!". Il y a eu, bien sûr, une énorme salve d'applaudissements de la part du public. L'affaire est intéressante du point de vue de l'histoire judiciaire: le témoin à charge a pulvérisé la base morale de l'accusation, rendant toute la procédure pathétique. Le Dr Gergely Mikó, le président du tribunal, nous a alors avertis que nous serions conduits dehors si nous interférions avec le travail du tribunal. Oui, il a ce droit. Mais nous, les contribuables, n'avons pas le droit d'interférer avec qui et ce qu'ils peuvent faire avec notre argent. Parce qu'on nous fait payer cette procédure, à nous et aux accusés.

Y a-t-il une peine de mort? Nous avons tellement de pouvoir populaire et de démocratie ici que nous pouvons même avoir notre mot à dire sur l'opportunité de la peine de mort. Je signale que le débat est réglé depuis longtemps. Il y a une peine de mort. Et une masse en plus. Certes, ce ne sont pas encore ceux qui enterrent les autres vivants, ni ceux qui égorgent pour 20 000 forints. Maintenant, seulement les citoyens respectueux des lois et qui paient leurs impôts. C'est logique. Il y en a plus. Ce procès porte sur des questions plus profondes, plus générales. La crédibilité et les fondements moraux de la Constitution et de l'État de droit. Si notre droit à la vie et à la santé peut être pris au sérieux, même pendant une seconde. Ou ce droit fondamental peut-il être annulé par une règle du vingtième siècle édictée par l'Inspection de la protection des consommateurs ou l'Autorité nationale de santé et de sécurité?
Ma famille, mon cercle d'amis et moi-même avons participé à la cure volontairement, en chantant. Je l'ai payé et je n'ai pas demandé de facture. L'absurdité honteuse de ce qui s'est passé est que la participation volontaire est également illégale et donc punissable. N'importe qui peut boire jusqu'à la mort dans un pub. Je peux même fumer deux cigarettes en même temps, parce que c'est une démocratie, pour ainsi dire... Mais je n'ai pratiquement aucun droit sur ma propre vie et ma santé. Je n'ai qu'un devoir en tant que contribuable. Et une telle règle est illégitime. Les dix commandements disent: Tu ne tueras pas.

L'accusation est qu'il est illégal, sans licence, de composition inconnue. Mais la composition inconnue du Coca-Cola ou du Zwack Unicum l'est aussi. Pourtant, ils en boivent. Quand l'usine d'embouteillage de Coca sera-t-elle perquisitionnée? Et de nombreuses personnes meurent d'obésité ou perdent leurs dents à cause de la forte teneur en sucre et en phosphates du Coca. Le Cola est riche en sucre et l'Unicum est riche en alcool. Les deux sont mauvais pour la santé. Pourquoi ne pas interdire leur production et leur commercialisation? Un grand nombre de patients atteints de cancer reçoivent des médicaments, les cytostatiques, qui sont connus pour être toxiques et cancérigènes en eux-mêmes. Toutefois, les médicaments immunostimulants "illégaux" sont interdits. Même dans ce cas, la loi frappe. C'est ainsi que s'exprime un journal non médical:
"La peur est passée: dans cinq ans, les patients pourront oublier la chimiothérapie..."

"On peut apprendre au système immunitaire à reconnaître les cellules tumorales qui tentent de se multiplier..."

"Le Dr James Larkin, chercheur à l'hôpital Royal Marsden, a annoncé la découverte d'un médicament qui renforce le système immunitaire..."

"Selon le KSH, 32 000 personnes en moyenne meurent du cancer chaque année dans notre pays." (Blikk, 2 juin 2015)

Seulement, le Hongrois Adam Kovács (inventeur du Celladam) a devancé cette nouvelle de 25 ans! Il a également été jugé et condamné. J'espère que le système hongrois commence à prendre forme. Payez vos impôts, mais ne vous avisez pas de demander vos droits. 

Ce n'est pas comme ça partout. Quelques jours avant la parution de l'article de Blikk, le supplément Népszabadság a publié une longue publicité payante (29 mai 2015). La publicité porte sur le produit anti-tumoral et renforçant le système immunitaire de l'inventeur macédonien Ivan Georgijev, qui est également disponible ici sous le nom de Varumin. Il prétend avoir guéri le président croate F. Tudjman, Fidel Castro, la femme de Milošević d'un cancer du sein et Moubarak. (J'ai aussi entendu parler d'une préparation similaire par l'herboriste du Beech, donc cette possibilité existe depuis longtemps, mais ne peut pas être distribuée "officiellement"). Le Varumin est enregistré comme médicament en Macédoine et comme complément alimentaire dans l'UE. Un pays a donc une certaine marge de manœuvre pour maintenir sa population en vie (car nous ne pouvons être qu'une population, pas un citoyen). Le citoyen a un véritable droit de regard).

Nous n'avons pas le droit de respecter l'esprit de la Constitution. De nombreux membres de la Cour constitutionnelle et certains des politiciens les plus intelligents ont depuis longtemps suivi le traitement. Et ils sont profondément silencieux. Mais ils doivent être comptés. Par exemple, le coût des traitements à l'insuline dont nous pourrions nous débarrasser, ou le coût des soins aux jeunes victimes d'accidents vasculaires cérébraux, couvriraient amplement le supplément versé au titre des pensions. La perte de jours de travail en congé de maladie en raison de migraines, la perte de revenus et d'impôts pour de nombreuses personnes ayant souffert de constriction vasculaire, placent l'employeur et l'employé dans une position difficile.

Il y a encore un élément: l'hypocholestérolémiant, qui est la pratique médicale courante, peut nous faire défaillir lentement. Tout simplement parce qu'une grande partie de notre cortex cérébral est constituée de cholestérol. Bien sûr, les cellules sont en partie décomposées et en partie construites. Mais si vous mettez un frein à ce dernier, vous remplissez les chambres à coucher de patients solitaires, atteints d'Alzheimer ou de Parkinson. Allons-nous les laisser mourir dans les "grottes puantes" ou les jeter du haut des Taigetos? Si la famille s'occupe d'eux (comme c'est la coutume), qui travaillera, car c'est un travail qui dure presque 24 heures sur 24. Les camarades compétents y ont-ils pensé? La raison pour laquelle la société est si épuisée et fatiguée est que les gens voient qu'ils sont grossièrement humiliés par les responsables de la santé et les dirigeants politiques qui en sont responsables et qui en vivent.

Une fois de plus, ils ont décidé pour nous, sans nous, contre nous. Que personne n'en doute: cette affaire, ce procès, ici et maintenant, est plus important que l'Holocauste. Il y a déjà plus de victimes innocentes de cette maladie cardiovasculaire que du nazisme et du stalinisme réunis, puisqu'elle est la première cause de décès dans tous les pays civilisés. Cela donne du poids à l'affaire. Et voilà qu'arrive un chercheur qui, par sa diligence et son talent, a reconnu au cours de ses travaux la possibilité d'une solution. Il l'a d'abord essayé sur lui-même. Il a réussi, il a survécu, et le médicament a fonctionné. Le professeur Horváth a alors - naïvement - pensé que d'autres personnes avaient le droit de mener une vie saine et paisible, de vivre une vieillesse active et de jouer avec leurs petits-enfants. (Il est vrai que cela n'est pas inclus dans le PIB).

Le cours normal des affaires est d'avoir une série d'essais cliniques. D'abord sur des animaux, puis sur des personnes malades et en bonne santé pour vérifier l'absence d'effets secondaires nocifs. Cette série de tests coûte au moins 1 milliard de HUF dans notre pays. Mais dans ce cas, la pratique réelle a depuis longtemps dépassé ce stade. Des milliers de guérisons fantastiques prouvent (comme en témoigne l'accusation) qu'il n'y a pas d'effets secondaires, mais seulement des effets curatifs (tout comme le lavage des mains à l'acide carbolique de Semmelweis n'a pas provoqué d'effets secondaires indésirables). Et si nous devons insister sur la paperasse, sur des procédures qui prennent des années, pourquoi n'y a-t-il pas d'argent des contribuables pour cela? Ne s'agit-il pas d'une question de sécurité nationale? Si, par exemple, les Pyriens venaient à abattre 15 000 Hongrois par an et à en blesser autant, que ferions-nous? Nous exigerions à juste titre que l'armée soit appelée. Même l'utilisation des avions Gripen, qui coûtent environ 12 milliards de forints chacun (deux se sont récemment écrasés lors d'un exercice d'entraînement). Ceci est inclus dans les dommages collatéraux).

Pensez-vous qu'un membre de la classe politique oserait nous demander notre avis sur la possibilité d'un nettoyage des valeurs? Voilà pour la consultation nationale. Cette affaire est l'équivalent d'un délit de fuite de masse, selon mon humble point de vue de juriste. Sauf qu'il ne s'agit pas d'un délit de fuite accidentel, mais d'un délit de fuite délibéré, puisqu'un procès est intenté sur la base d'une plainte anonyme. Les "pouvoirs en place" savent donc ce qui se passe, osent poursuivre et veulent faire appliquer la sentence.

Que feront l'Académie financée par des fonds publics et le Bureau de l'innovation? Ce qu'ils font toujours. Il se tait, puis des dénonciations anonymes surgissent de l'ombre. De ceux qui connaissent l'importance de l'affaire. De ceux qui ne peuvent pas suivre les traces d'Istvan Horváth. Pas professionnellement, pas humainement. Dans ce procès, les témoins de l'accusation ont dit à l'honorable Cour que toute la procédure est une honte. Cette honorable cour va porter un jugement sur notre société entière. Sur la question de savoir s'il reste une once de décence dans la machine du pouvoir, ou si nous vivons dans une machine vulgaire, sournoise, sans âme et meurtrière...

Je ne sais pas si la défense peut appeler les quelques milliers de patients qui se sont rétablis et pour lesquels ce traitement a permis de rester en vie. Je pourrais être l'un d'entre eux, ayant survécu à deux attaques brutales d'angine. Sans ce médicament, je serais probablement aussi mort que mon ancien camarade d'université et collègue de KFKI, Tivadar Lippényi. Lorsque j'ai fait la cure, il était le gourou de l'innovation du gouvernement Gyurcsány. Je lui ai proposé de rejoindre la cause, pour la première fois de sa vie il pourrait faire quelque chose d'utile. Il m'a regardée, les lèvres pendantes... Puis il m'a tourné le dos à la réception de l'innovation debout où nous nous sommes retrouvés. À l'âge de 63 ans, il est mort d'une crise cardiaque, bien que l'ambulance l'ait conduit à l'hôpital à temps. Ses artères coronaires étaient déjà épaisses avec du cholestérol. Et apparemment dans les capillaires de son cerveau, car il n'a pas réfléchi ou agi à temps.

Si nous devions exporter cette technologie, à quel point pensez-vous qu'une usine nationale serait taxée sur les recettes? On estime qu'il faudrait 3 à 5 ans pour rembourser la dette nationale. Mais comme le dit la blague, ce n'est pas l'argent qui rend heureux, mais les intérêts perçus. C'est pourquoi nous allons nous plaindre des intérêts de notre dette nationale de 80 milliards de dollars pendant des décennies. On ne veut pas s'en débarrasser, quoi qu'il arrive. Nous savons que les politiciens ne s'intéressent pas aux inventions utiles. La première idée d'Edison, une machine électrique de comptage des votes, a été rejetée par la législature du Massachusetts parce qu'elle ne pouvait pas être truquée. Après tout, l'important n'est pas de savoir quel est le vote, mais qui le compte, qui peut le rapporter. Ici aussi, les gens voteraient pour vivre quelques décennies de plus en bonne santé. Si on pouvait compter les votes.

György Egely - Fédération mondiale des Hongrois, 14 juillet 2015. 

Addendum:
Entretien avec le Dr István Horváth:
http://tgy-magazin.hu/index.php?page=3&action=SHOW&id=4250   

Entretien avec le Dr István Horváth: https://www.youtube.com/watch?v=gQl39ccBITc (vidéo) 

Présentation du Dr István Horváth sur l'Internet:
0 https://www.youtube.com/watch?v=4WKrSlm5i0s 

Blogs: http://www.szimpatika.hu/cikkek/3359/erelmeszesedes_elleni_vakcina_pro_es_kontra/ 

Pour prendre rendez-vous pour une consultation avec le Dr István Horváth, veuillez le contacter aux numéros de téléphone suivants: 

+36 30 3017424 et +36 30 9946279 Courriel: drhorist@freemail.hu  

L'anticorps anticholestérol n'est pas un médicament bon marché. Il coûte 50 000 HUF lorsqu'il est acheté auprès de l'inventeur. Le coût du prélèvement du sang, de son mélange avec le plasma et de l'administration des 9 injections est d'environ 70 000 HUF. Un autre obstacle à son utilisation généralisée est que l'anticorps anti-cholestérol n'est pas une panacée. Il ne doit être utilisé que par les personnes qui n'ont pas encore atteint le stade final de la surcharge en cholestérol. Le vaccin agit trop rapidement. Tout en dissolvant le cholestérol LDL, il détache la tumeur graisseuse de la paroi du vaisseau. Si ce caillot de graisse est trop gros, il est transporté par la circulation sanguine et l'amène au rétrécissement suivant. Si la calcification s'y est déjà formée, le vaccin ne peut pas encore l'éliminer. Cela bloque la circulation sanguine, entraînant un accident vasculaire cérébral ou une thrombose cardiaque. Si l'obstruction se développe dans les veines artérielles de la jambe, une intervention chirurgicale immédiate est nécessaire. Si cela n'est pas fait, la jambe s'atrophiera et une amputation sera nécessaire. Par conséquent, les personnes souffrant de sténose vasculaire chronique auraient besoin d'une surveillance médicale constante et d'une hospitalisation pendant la vaccination. Il y a eu plusieurs décès dus à un traitement non supervisé, ce qui, selon des articles de blog sur Internet, n'aide pas à la réputation de l'anticorps anticholestérol. 

N'oublions pas non plus qu'il y a un risque à prendre des médicaments qui ont une autorisation officielle. Toutes les drogues de synthèse ont au moins dix effets secondaires qui peuvent entraîner la mort. Chaque année, des millions de personnes dans le monde meurent à cause des effets secondaires de divers médicaments. Ces cas ne sont rendus publics que lorsque la production ou la commercialisation d'un médicament est interdite. Cependant, il n'y a pas de poursuites car les médicaments commercialisés sont officiellement autorisés. Par conséquent, leurs producteurs (chercheurs, fabricants) ne sont pas poursuivis ou emprisonnés.

La réputation de l'anticorps anticholestérol n'est pas aidée par le fait qu'il est également utilisé par des fraudeurs. Sans argent, l'inventeur ne peut pas commercialiser le vaccin dans une ampoule scellée. Les flacons en verre qu'il utilise peuvent être ouverts et leur contenu récupéré. Les infirmières formatrices en profitent pour remplir les flacons vides d'eau distillée ou de sérum physiologique. Ce type de traitement est bien sûr inutile. Les flacons vides ne sont pas rendus après avoir été injectés secrètement dans une cave obscure. D'une part, parce qu'ils en ont besoin pour le remplissage, et d'autre part, une analyse des résidus à l'intérieur révélerait facilement la présence de fraude. Ainsi, contraindre l'inventeur à l'illégalité faisait plus de mal que de bien. (En 2016, ce problème a été résolu. Le professeur Horváth a trouvé un fabricant qui remplit le vaccin dans des ampoules dans des conditions stériles. Cela éliminait le risque de contrefaçon).

L'utilisation légale et supervisée de l'anticorps anticholestérol pourrait sauver des millions de vies dans le monde chaque année, mais ce n'est dans l'intérêt de personne. Les entreprises pharmaceutiques perdraient des milliards de dollars de revenus en rendant superflus les médicaments anti-cholestérol, et l'État devrait s'occuper d'encore plus de retraités, ce qui mettrait encore plus à mal un fonds de pension déjà déficitaire. C'est aussi la raison pour laquelle les députés qui ont pris ce vaccin et en profitent depuis lors gardent un silence sournois. Il est plus facile de mettre l'inventeur en prison et d'interdire la production du médicament. 

Le dernier développement de l'affaire est le suivant: "Pour le vaccin anti-athérosclérose qu'il a lui-même mis au point, le docteur en biologie médicale István Horváth a été condamné à un an de prison et à une confiscation de ses biens à hauteur de six millions de forint, car, selon le tribunal, il l'a produit et administré à des humains sans autorisation. Il a été condamné pour avoir enfreint les règles relatives à la recherche sur des sujets humains. Sa peine a été suspendue pour trois ans, mais la sentence n'est pas définitive."          

De plus en plus de personnes ressentent les effets du déclin du pays, de la détérioration rapide de l'économie et de l'oppression de larges pans de la population en raison d'une tendance à l'autodestruction. Le destin a donné à la Hongrie des milliers d'occasions de se relever, mais elle n'en a pratiquement saisi aucune. Pendant des décennies, nous avons systématiquement détruit nos inventions de plus en plus performantes, juste pour que l'inventeur n'en tire pas profit. Même le surprofit initial du Rubik's Cube, célèbre dans le monde entier, a été récolté par des fabricants d'Extrême-Orient, car l'État hongrois a refusé d'avancer les quelques milliers de dollars nécessaires pour breveter le produit à l'étranger. Nous n'avons donc reçu qu'une miette des bénéfices. Rétrospectivement, nous ne pouvions obtenir que les "os mâchés" des autres. Nos faiblesses, notre attitude négative envers l'innovation, sont la conséquence de la calamité du stylo à bille. Cette invention, qui est connue et utilisée dans le monde entier, ne nous a été d'aucune utilité. Beaucoup de gens ne connaissent même pas le nom du véritable inventeur. Mais un article paru dans Nők Lapja il y a quelques années nous donne un indice: 

La véritable histoire du stylo à bille

(Combat à mort au stylo à bille)

À Noël 1938, deux hommes hongrois, un mécanicien de bureau et un journaliste, ont partagé le monde entre eux dans le café japonais de Budapest. Selon un accord écrit, Andor Goy, un papetier, devait s'occuper de onze pays européens, et László Bíró, un journaliste, de l'Angleterre et de l'outre-mer. Le journaliste a quitté le pays après la signature de l'accord. Il part d'abord à Paris, puis en Amérique du Sud, où il fait une fabuleuse fortune avec un stylo à bille baptisé BIROPEN et l'aide de ses "pays". Andor Goy, le mécanicien de bureau, est resté à la maison, où il a été poursuivi jusqu'à sa mort à l'âge de quatre-vingt-quinze ans, où il est mort dans la pauvreté absolue. Il a été la première personne au monde à produire un stylo à bille qui fonctionne réellement. 

- La vie de mon mari, dit la veuve d'Andor Goy, Mme Ferna, a été particulièrement difficile. Orphelin en bas âge, il avait quatre ans lorsque ni son père ni sa mère n'étaient vivants. Sa mère est morte d'une pneumonie, mais elle s'était mariée auparavant, et il était si gentil que lorsqu'elle s'est remariée, il a pris le garçon à ses grands-parents et l'a élevé. Ou plutôt, il le voulait, parce qu'il était mort lui aussi. Le petit garçon a donc été confié à une femme étrange qu'il a fini par aimer énormément. Andor était intelligent et brillant, et le pasteur évangélique lui a dit qu'il devrait être éduqué, mais la mère adoptive ne pouvait pas se le permettre. Mais ils lui ont fait faire un apprentissage chez un mécanicien de bureau. À cette époque, prévient Mme Ferna, la mécanique de précision était une profession d'élite. Andor apprend son métier et installe son premier atelier dans une cuisine de la cour. Il a réparé des machines à écrire, puis s'est associé à un mécanicien appelé Kovalszky et ils ont eu un atelier de machines à écrire. Joli et voyant. Les gens travaillaient en blouse blanche, prenaient leur déjeuner à la cantine de l'usine et se douchaient après le travail. C'était également une rareté dans la Hongrie des années 1940. L'usine de mon mari est rapidement devenue célèbre, et plusieurs fabricants étrangers de machines à écrire lui ont demandé de diriger leur siège social ici. Avez-vous entendu parler du vagabond? Et le Continental? Andor Goy est devenu le représentant hongrois de la carte principale pour chacune de ces entreprises mondiales. Voilà pour l'histoire. Puis vint le stylo à bille. Mon mari a commencé la production de stylos à bille avec boutons-poussoirs en 1947. Ils s'appelaient GOPEN. Si vous voulez, je peux vous montrer un de ces stylos. Les premiers stylos GOPEN étaient un peu grossiers et informes, car ils étaient tournés à la main. Mais celui que je vous montre maintenant est un exemple parfait, signé pour moi par mon mari. 

- FERNÁCSKA. C'est gravé. 

- C'est comme ça qu'il m'appelait, Fernáchka... 

Vous voyez, notre mariage a duré cinquante-cinq ans, et quand je l'ai trouvée morte dans la salle de bains un soir, il y a trois ans, j'ai senti mon cœur se briser. 

- Qui était László Bíró, l'homme avec qui votre mari a divisé le monde? 

- Bíró était un pauvre petit journaliste à l'époque. Sans le sou, mais intelligent. Il a déniché quelques stylos à bille périmés dans le bureau des brevets. Parce que le stylo à bille a été inventé en 1888, 1901, 1923 et 1924. 

- Comment la même chose peut-elle être inventée autant de fois? 

- Eh bien, parce qu'aucun des stylos à bille inventés ne pouvait écrire correctement. Soit ils étalaient le papier, soit ils séchaient rapidement. Ni la pâte à écrire ni le mécanisme n'étaient bons. Bíró se rend chez l'un de ces inventeurs à Prague, un ingénieur appelé Klimes, et lui achète son invention. Il a promis de le payer après, si son plan fonctionnait. László Bíró avait un vieil ami d'enfance. Il a organisé la rencontre entre Bíró et mon mari. Bíró a parlé de ses projets, et mon mari a aimé l'idée d'avoir enfin un stylo à bille utilisable. Il a trouvé la solution et a financé lui-même les expériences. - Le juge et mon mari ont signé un contrat en vertu duquel mon mari se voyait attribuer onze pays européens, dont l'Allemagne, la Suisse, la Grèce..., où il pouvait vendre lui-même les stylos à bille. Deux tiers des bénéfices des ventes en Hongrie sont allés à Andor Goy et un tiers à Bíró. Bíró, craignant la guerre et le fascisme, s'installe alors en Amérique du Sud. Et pendant que la guerre faisait rage en Europe, il a lancé Biropen. 

- Le nom hongrois du stylo à bille vient du mot Goy? 

- Non, c'est juste une coïncidence. Par ailleurs, mon mari a également essayé de vendre les droits de fabrication du stylo à bille. Il est allé en Allemagne avant la guerre et a passé un accord avec une entreprise de Munich. Au milieu de l'année 1939, l'usine allemande est la première au monde à lancer la production en série d'un stylo à bille appelé STRATOS. Puis vint la guerre, qui n'était pas encore terminée lorsque de nouveaux modèles arrivèrent d'Amérique, grâce aux efforts de Bíró. Le magasin de machines à écrire de mon mari était dans la rue Nádor. Elle employait près d'une centaine de travailleurs, et son entrepôt de pièces détachées était si vaste qu'on pouvait y circuler en moto. Puis un jour, les nationalisateurs sont arrivés. Ils vous ont dit d'enlever votre chapeau, car l'usine appartenait désormais à l'État. Mon mari est tombé malade, on l'a laissé pour mort. 

- Comment se fait-il qu'ils n'aient pas quitté le pays alors? 

- C'est grâce à moi. 

- Vous, d'origine autrichienne? 

- J'étais tellement attaché à ma patrie hongroise. Et puis j'avais déjà changé de pays une fois, et nos trois enfants étaient encore petits. Nous sommes restés, ce que j'ai regretté plusieurs fois par la suite, car nous avons dû subir tant d'humiliations. Nous avons été stigmatisés, mon mari a été traité de capitaliste. C'est en vain que nous avons insisté sur le fait qu'Andor Goy avait tout fait de ses propres mains et de son propre cerveau. 

- Qu'avez-vous fait après la nationalisation? 

- Nous étions heureux d'être ensemble et en bonne santé. Mon mari travaillait déjà sur une autre de ses grandes inventions, une machine à écrire spéciale pour l'impression. Les Soviétiques ont aimé la machine, et mon mari et moi avons fait fabriquer une série complète, puis il est resté là-bas, sans emploi. Et comme nous n'avions pas d'autre travail, nous avons peint des couvre-lits dans une cave, grâce à un ami. Depuis si longtemps que je veux l'oublier. Puis est venue l'Association des écrivains, qui a demandé à mon mari d'aller en Allemagne et d'acheter une série de machines pour fabriquer des stylos à bille. Mon mari est devenu l'un des chefs de département de la Writer's Guild pour un tout petit salaire. Il a reçu un contrat en vertu duquel il recevrait un pourcentage des redevances pour chaque stylo à bille. Il ne l'a jamais eu. Soi-disant parce que les autorités supérieures n'étaient pas d'accord. Mais le contrat a été passé, vous voyez, il est là. Des contrats?! Mon mari n'a jamais reçu de frais de brevet d'aucun pays. Peut-être parce qu'il n'a pas été autorisé à quitter le pays pendant longtemps et qu'au moment où il l'a fait, des entreprises comme Bíró avaient perçu des redevances auprès de tous les grands fabricants de papeterie du monde entier. Il y avait beaucoup d'injustices, que mon mari ne pouvait pas supporter. Il a intenté un procès après l'autre. Il pensait avoir raison, mais à chaque fois il était déçu. Le coup le plus dur a été le procès international de Nuremberg. Mon mari, avec le soutien juridique de la Licencia Company, une société qui vend des inventions hongroises, a intenté un procès contre Bíró AG. Le procès a duré près de sept ans et Licencia a finalement perdu. Certains disent que c'est parce que le plaignant était l'État socialiste hongrois. Ils ont même dit à mon mari que s'il avait été le plaignant, l'affaire aurait pu être réglée il y a des années avec un verdict favorable pour lui. 

- Pourquoi n'essayent-ils pas un autre procès? 

- Mon mari a fait ça toute sa vie. Même après sa mort, j'ai reçu une ordonnance du tribunal me condamnant à payer deux mille forints de frais de justice. Puis j'ai tout arrêté. Mais mon mari voulait aussi poursuivre l'ICO, le successeur de l'ICO. Mais je dis qu'après toutes ces années, il faut prendre le coup - pour avoir l'esprit tranquille.                                                                                                                              

Vous payez qui vous devez payer.

- Le stylo à bille d'Andor Goy a été le premier stylo à pouvoir être produit en série, affirme István Gáspár, président et directeur technique d'ICO Ltd. Il s'appelait GOPEN et fonctionnait pratiquement sur le même principe que le stylo à bille d'aujourd'hui, c'est-à-dire que l'encre était amenée du réservoir par une bille. Andor Goy a continué à développer ses stylos à la Société des écrivains, prédécesseur de l'ICO. À cette époque, bien sûr, les stylos à bille étaient déjà produits dans de nombreuses régions du monde, grâce à László Bíró. Et il est vrai que ces papeteries ont toujours payé les redevances à Bíró, et jamais à Andor Goy. Le plus intéressant pour moi est que les obligations de Bíró en matière de brevets ne s'appliquaient pas à la Hongrie. Le prédécesseur de l'ICO, par exemple, pouvait produire des stylos à bille sans avoir à payer Bíró. Quelque part, donc, la vérité du vieux Goy a été reconnue. Et malgré le procès international qu'il a perdu, de nombreuses usines occidentales le considèrent comme le véritable inventeur du stylo à bille. Les lettres qui lui sont adressées et les articles le concernant publiés à l'étranger en témoignent. Malgré tout cela, il s'est assis dans un trou sombre de la Writers' Guild pour un salaire incroyablement bas, travaillant sur son prochain type de stylo. Puis il a pris sa retraite. 

- Si tout ce que vous venez de dire était connu de tous, pourquoi Andor Goy n'a-t-il pas été récompensé? Et pourquoi ses mérites ne peuvent-ils pas au moins être reconnus par la suite? 

- En effet, nous n'avons fait que de petites choses en le traitant comme l'un des morts de l'usine et en l'enterrant, et nous avons accordé des avantages supplémentaires à sa veuve, qui travaillait également pour nous en tant que responsable de laiterie. La vérité est que nous n'avons pas honoré Andor Goy pour deux raisons. Premièrement, si nous avions montré le moindre signe que nous considérions ses revendications comme légitimes, il aurait immédiatement déclaré une compensation pouvant atteindre plusieurs milliards d'euros. Il a même écrit une ou deux lettres indiquant qu'il serait contraint d'engager une action en justice pour faire valoir ses droits, même rétrospectivement. En fait, nous étions terrifiés à l'idée qu'il intente un procès. Le vieux Goy ne pouvait tout simplement pas accepter que le stylo à bille s'appelle BIROPEN dans la moitié du monde et non GOPEN. 

- Et quelle est l'autre raison pour laquelle l'écrivain et son successeur, l'ICO, n'ont pas payé? 

- Ecoutez, tant de choses ont été inventées dans le monde. Pourtant, nous ne cherchons pas l'inventeur de tout. On ne paie que ce que l'on doit payer!
Le stylo à bille:
Enduisez une balle ou une balle de ping-pong d'une fine couche de poudre de graphite ou de suie et faites-la rouler sur le papier. La balle laissera une belle marque régulière car elle est censée toucher le papier en un point. Utiliser une balle roulante comme support pour l'encre d'écriture, c'est comme utiliser l'œuf de Christophe Colomb. Son avantage est qu'il écrit avec une épaisseur de trait uniforme même lorsqu'il est pressé fortement contre le papier. L'idée est née dans l'esprit d'un inventeur nommé Baum. L'inventeur a obtenu un brevet pour le stylo à bille en 1910. Mais la distribution de l'encre n'était pas uniforme et l'idée a échoué au début... Les composants techniquement importants du stylo à bille utilisable, la plume et le réservoir d'encre capillaire, sont basés sur les idées d'Andor Goy.

                                                                                                                   Elizabeth Scipiades

La perception générale est que la Hongrie est un mauvais pays aujourd'hui. Il a manqué sa chance, manqué ses opportunités, perdu son chemin, est tombé dans son propre trou, a marché vers sa propre perte. Elle est devenue amère, aigre, pourrie, stagnante. Le vol ou le brigandage, la stupidité ou le mensonge, la lâcheté ou la violence, la sournoiserie ou le cynisme, la grossièreté ou la pourriture jusqu'à la moelle - tel est le choix qui s'impose aujourd'hui. Il est difficile d'argumenter avec cette opinion. Peut-être, mais c'est difficile. Du moins lorsque vous regardez la télévision, lisez les journaux ou croisez le premier sans-abri dans la rue à Pest. Tout est confus, déconcertant, horrifiant. Est-ce la Hongrie d'aujourd'hui?
Iván Bächer - Népszabadság, 13 janvier 2008 (page 11 - extrait)

Extrait du poème Nekünk Mohács kell d'Endre Ady:
S'il y a un Dieu, n'ayez pas pitié de lui ; 

C'est un type habitué à être battu. 

S'il y a un Dieu, qu'il n'ait pas pitié de moi ; 

Je suis né hongrois. 

Que sa sainte colombe n'apporte pas un rameau vert ; 

Qu'il me frappe, qu'il me fouette.

S'il y a un Dieu ; 

De la terre au ciel lumineux ;

Laisse-le nous traîner jusqu'au bout.

N'ayons pas un demi moment de paix ;

Car alors nous sommes condamnés, condamnés."

Ce n'est pas "notre royaume" qui est venu, ni même celui du Tout-Puissant. Il nous a punis pendant soixante-dix ans pour nos anciens péchés, que nous n'avons pas confessés à nous-mêmes, mais surtout pour avoir pensé que nous pouvions vendre à nos enfants, à nos petits-enfants, à nos générations futures, notre fausse identité qui nous trompe. L'ancien monde s'est effondré, nous est tombé dessus, et ce n'est que maintenant que nous commençons à regretter de n'avoir rien fait pour le connaître. C'est comme si nous recevions de nouveaux coups de marteau dans un manège toujours plus rapide, et que nous ne voyions pas le bout du chemin. Il n'y a pas de retour en arrière, pas de rattrapage possible: nous avons été mesurés et trouvés faciles. Ce qui arrive arrive comme une évidence. Ne soyons pas surpris que le destin nous essuie le nez dans notre propre saleté. Même les catastrophistes viennent nous voir pour rire.

Népszabadság, László Varga, 13 février 2006 (page 13 - extrait)

Notre situation actuelle est incompréhensible car ce n'est pas la vie que nous étions censés mener. Le Créateur nous a destinés à un destin très différent. Mais nous n'avons pas pris le risque. Nous sommes les seuls responsables de notre arrivée ici. Nous sommes destinés à la misère, à la souffrance insensée et à la destruction.

Les prêtres népalais ont déclaré en 2005 que "la terre est en train d'accoucher et que le bassin des Carpates donne naissance à l'avenir". Le chef du monastère royal blanc du Népal s'est adressé ainsi aux Hongrois lors de son séjour en Hongrie: 

"Vous, Hongrois, ne pouvez pas imaginer à quel point vous pouvez être fiers de votre nation, de votre hongroisité. Nous savons avec certitude que le renouveau intellectuel, spirituel et spirituel du monde partira de votre pays. Le chakra du cœur du monde se trouve en Hongrie, dans les montagnes du Pilis. Ce renouveau spirituel a déjà commencé dans votre pays!" 

Le saint italien, le père Pio, a dit ceci à notre sujet:
"La Hongrie est une cage d'où s'envolera un jour un bel oiseau. Il y a beaucoup de souffrance à venir, mais vous aurez une gloire inégalée dans toute l'Europe. J'envie les Hongrois car ils apporteront un grand bonheur à l'humanité. Peu de nations ont un ange gardien aussi puissant que les Hongrois, et il serait juste qu'ils demandent plus vigoureusement la puissante protection de leur pays!" 

Mais ce n'est pas seulement la Hongrie, mais l'ensemble de l'Europe, qui se caractérise par l'impuissance et le désarroi. L'Union européenne perd du terrain dans la liste des régions les plus développées du monde. La bureaucratie et un mode de pensée étroit et aveugle freinent le progrès dans tous les domaines, rendant impossible de dissiper les nuages de malheur qui nous guettent. Les avertissements tombent dans l'oreille d'un sourd au niveau de l'UE:
C'est une question presque triviale, presque marginale. Il n'y aura pas de salissage, de creusement de fossé ou de propagande gouvernementale. Je ne veux pas non plus parler du fait que la campagne devient rude, ni du soixante-dix-neuvième mois de pension promis par l'opposition, ni de la taxe unique de 0,1 %, ni même du fait que "la tête de Zita Görög est coincée dans la basse de Caramel". En plus, il fait un froid de canard et les Russes sont sur le point de couper le gaz. 

Il s'agit d'un homme appelé Jacques Chirac, le président français, auquel personne ne prête attention en sa qualité de président. Bien sûr, c'est une grande pitié pour ce pauvre homme, mais c'est probablement une grande pitié pour tous les Français. Lundi dernier, le président français a fait une annonce sensationnelle, et la presse mondiale s'en est émue. Il a déclaré qu'il en avait assez de l'hégémonie culturelle anglo-saxonne et a donc décidé de consacrer des milliards d'argent public au projet dit "Quaero", qui consiste à développer un grand moteur de recherche européen sur Internet. Une fois développé, Quaero sera un concurrent fondé sur des valeurs, culturellement diversifié et gentiment humaniste, face aux Google et Yahoo américains débiles, mondialistes, anglo-saxons, hégémoniques et culturellement impérialistes, sur lesquels nous ne miserions pas autrement. Chirac a également déclaré: "Nous participons à la lutte pour la suprématie technologique. En France, en Europe, c'est notre pouvoir qui est en jeu." Et que "la culture n'est pas une marchandise et nous ne pouvons pas la laisser aux forces aveugles du marché". Puis, "Nous devons défendre avec fermeté la diversité culturelle du monde contre les dangers de l'uniformité" Tout cela dans le contexte de la grande recherche européenne. 

Pour être honnête, je dois avouer que je suis un peu francophobe, mais je ne suis pas le seul, car les bons Francs sont en quelque sorte en décalage avec nous depuis Rákóczi, ou nous sommes en décalage avec eux, peu importe. Et les Français ont récemment commencé à se comporter comme une bande d'idiots d'Europe de l'Est, comme nous. Ils se lamentent toujours sur la perte de leur grandeur nationale et aiment se prendre pour une grande puissance. Pendant ce temps, ils deviennent de plus en plus paranoïaques, lunatiques et descendent dans le classement de la FIFA. Et nous - bien que nous soyons nous-mêmes un peuple aux tendances similaires - n'aimons pas ces nations qui se lamentent. Mais ici, en Europe de l'Est, ces nations sont nombreuses, ce qui explique peut-être pourquoi elles ne s'aiment pas. Bien sûr, dans le cas des Français, c'est une autre histoire, puisqu'ils sont une véritable nation vivante de l'Europe et du monde depuis des siècles, et qu'ils ont même une bombe nucléaire. Lorsqu'un Français déplore l'impérialisme culturel anglo-saxon, un léger sourire franchit les lèvres d'un bourgeois d'Europe de l'Est comme nous, car personne n'est plus convaincu de sa propre supériorité culturelle que le Français.

Mais ce n'est pas sur ces choses que je veux rouler, mais sur quelque chose d'entièrement différent. Il est plus intéressant de voir l'état d'esprit d'une Europe dont l'un des principaux hommes politiques est à ce point incapable de percevoir ce qui se passe autour de lui, dans le monde, dans l'économie mondiale. Bien sûr, la situation est si complexe qu'elle échappe au bon sens. Et peut-être avons-nous un rôle à jouer dans ce domaine. Il existe dans ce pays une théorie bien connue, amère et ironique, mais pas du tout irréaliste, selon laquelle si nous, Hongrois, adhérons ou devenons membres d'une alliance, d'un bloc ou d'un groupe, il est presque certain qu'il échouera. Et en effet. Il y a vingt ans, l'Union européenne était la zone économique la plus puissante du monde ; aujourd'hui, c'est un monstre impuissant et boiteux, absorbé par sa propre bureaucratie, à des années-lumière non seulement des États-Unis mais aussi de l'Asie de l'Est. 

Yahoo et Google ne sont pas un symbole de l'impérialisme culturel anglo-saxon (du moins pas dans l'imagination paranoïaque et déformée de Chirac), mais d'une économie fonctionnelle, innovante et dynamique. Ce que l'Europe a été incapable de créer. Au lieu de cela, par exemple, elle maintient d'excellents systèmes de subventions agricoles, et les bons Français, entre tous, ne lâchent rien, alors qu'un entrepreneur agricole français plus prospère peut rafler chaque année suffisamment de subventions pour nourrir un village hongrois de taille moyenne pour rien. Lorsque les grands projets de Chirac se gargarisent, les immeubles de bureaux de la Silicon Valley rugissent probablement de rire. Mais même à Shanghai, ils peuvent se tenir le ventre. L'UE est de plus en plus invisible dans les domaines de l'économie mondiale qui connaissent la plus forte croissance. Dans le domaine des technologies de l'information, elle accuse un retard spectaculaire d'année en année, et les Français sont les leaders absolus en la matière, alors qu'ils ont été incapables de faire quoi que ce soit pendant des décennies. (Les francophobes disent qu'ils n'ont rien apporté depuis Napoléon). Le grand programme européen lancé il y a six ans, le plan de Lisbonne, est un échec cuisant. Non seulement elle n'a pas réussi à faire de l'Europe l'économie la plus compétitive du monde, à la pointe des technologies de l'information, mais l'écart se creuse.

Et une culture américaine profondément méprisée produit l'une après l'autre des figures comme les deux docteurs de Stanford Sergey Brin et Larry Page en 1996, lorsqu'ils ont eu l'idée d'écrire un moteur de recherche Internet qui classerait les sites Web en fonction du nombre de liens pointant vers eux. (Imaginez les deux petits impérialistes culturels maléfiques complotant des plans diaboliques, codant à la lumière des bougies dans leur garage californien à la toile d'araignée, rêvant de domination mondiale). La recherche Google a battu tous ses concurrents en deux ou trois ans. Les Pages ont fondé une société en 1998 avec un capital de 100 000 dollars et, le 24 janvier 2006, Google Inc. avait une capitalisation boursière de 131 milliards de dollars, soit quelques milliards de dollars de moins que le PIB annuel de la Hongrie (soit dit en passant, l'UE dépense chaque année environ un sixième de cette somme en subventions agricoles). 

Et il est évident que Quaero ne donnera rien, tout comme le programme de Lisbonne n'a rien donné. Jacques Chirac n'est pas à la hauteur des docteurs de Stanford, et encore moins des décrocheurs de Harvard. À propos, l'une des grandes idées de Page et Brin en 1996 était de construire un moteur de recherche sur des machines bon marché fonctionnant avec le système d'exploitation libre Linux, en travaillant ensemble. Linux a été créé par un programmeur finlandais (ou suédois en Finlande) nommé Linus Torvalds avec quelques dizaines de milliers de ses copains collaborateurs. Il était à peu près le dernier Européen à s'imposer dans le secteur international de l'informatique. D'ailleurs, il travaille en Amérique depuis longtemps.

Péter Uj - Népszabadság, 25 janvier 2006 (page 5)

- Combien de temps faut-il pour atteindre l'autre côté? - un passager solitaire a demandé au passeur alors qu'ils traversaient l'eau.

- Peut-être une demi-heure, mais ça pourrait être un peu plus ou un peu moins. Cela dépend du vent et du courant. Je ferai de mon mieux pour effectuer la transition le plus rapidement possible compte tenu de l'approche de la tempête", a déclaré le batelier, qui a d'abord hésité à se mettre en route. 

- Eh bien, dépêchez-vous", dit le passager, un sage de grande réputation, qui a insisté pour traverser, car il était en mission officielle avec le propriétaire. Mais il n'avait pas l'habitude de voyager en silence, il aimait parler. Il était toujours entouré de quelques-uns de ses disciples ou de ses dévots, auxquels il donnait des conférences sur les thèses de la philosophie.

- Connaissez-vous les écritures sacrées, batelier? - demande le sage, rompant le silence.

- Est-ce que je les connais, monsieur? Car je suis aussi ignorant que mon bateau! 

- Je vois ça! Et que pensez-vous du solipsisme?
- Rien, monsieur, je n'en ai jamais entendu parler. 

- J'aurais dû deviner! La moitié de votre vie a été gâchée par manque de connaissances philosophiques! 

- Je suis d'accord, monsieur. Nous, les gens sans éducation, sommes très malheureux, dit le batelier. 

Ils étaient au milieu de la rivière.

- Avez-vous déjà entendu parler de logique, ou de salut, ou...?
Soudain, il y eut un violent tourbillon et il se mit à pleuvoir. Malgré tous les efforts du pilote, le vent a fait tourner le bateau. 

- Mais monsieur, laissez-moi vous poser une question. - dit le batelier. - Savez-vous nager? 

- Pas moi! Eh bien, monsieur, votre vie entière a été gâchée! - a répondu le pilote. Il n'y avait pas la moindre ironie dans sa voix, mais plutôt de l'inquiétude. 

Le moment suivant, le bateau a chaviré. Le passeur s'est écrasé sur le rivage en battant violemment des bras, tandis que le sage, avec toute sa grande érudition philosophique, a disparu dans l'écume. Leçon. La connaissance est un bon outil, mais elle ne suffit pas pour nous amener sur la rive sûre de la réalité. 

Nous pourrions nous inspirer du royaume des animaux pour la persévérance et l'obstination:
Il y avait une fois en Inde un disciple yogique qui pratiquait en plein air, sous un arbre. En Inde, il y avait un pratiquant qui pratiquait en plein air, en plein air. Il était sur le point d'arrêter de s'entraîner quand il a vu une minuscule fourmi sur le tronc de l'arbre. Il a traîné avec lui un énorme grain de riz et a essayé de le faire monter jusqu'à la fourmilière dans l'arbre. Mais à une hauteur d'environ 1 mètre, il a laissé tomber la graine. Il est immédiatement descendu pour le récupérer et a redémarré. Cet accident s'est répété plusieurs fois, mais la petite fourmi ne s'est pas découragée. Inlassablement, il recommence à grimper jusqu'à ce qu'il atteigne enfin son but. L'étudiant en yoga a alors eu honte et s'est dit: "Ce petit animal m'a appris à ne jamais abandonner le combat".

Un jour, l'âne du fermier est tombé dans un puits sec. L'animal a pleuré pitoyablement pendant des heures tandis que le fermier se demandait ce qu'il pouvait faire. Finalement, il a décidé que l'animal était vieux et qu'il était temps de boucher le puits de toute façon ; ce n'était pas la peine de sortir le vieil âne. Il a appelé ses voisins à l'aide. Ils ont tous pris des pelles et ont commencé à jeter de la terre dans le puits. L'âne, voyant ce qui se passait, poussa d'abord un cri terrifié. Puis, au grand étonnement de tous, il s'est calmé. Après un moment, le fermier a regardé dans le puits. Il fut étonné de voir que pour chaque pelletée de terre, l'âne faisait quelque chose de merveilleux: il secouait la terre et rampait un pas plus haut. Alors que le fermier et ses voisins continuaient à pelleter la terre sur l'âne, celui-ci la secouait et rampait de plus en plus haut. Bientôt, tout le monde est stupéfait de voir l'âne enjamber le bord du puits et s'en aller joyeusement... 

La vie vous enverra toutes sortes d'ordures et de saletés. L'astuce pour sortir du puits est de le secouer et de faire un pas! Chaque problème est juste une opportunité d'avancer. Il y a une solution à tous les problèmes, si on n'abandonne pas, si on ne s'arrête pas! Secouez-vous et faites un pas... Continuez à avancer! 

B. M. - T. Elixir, janvier 2006, (page 78)

Les pièges de notre progrès

Je me demande ce que cette dame sophistiquée a dû commettre dans sa vie antérieure pour être envoyée dans notre monde pour être punie. Était-elle trop prétentieuse, arrogante et briseuse de cœur? Ou est-ce un fardeau qu'elle a volontairement porté? Est-ce le karma qui vous force à apprendre une leçon? Dans cette vie, elle doit apprendre que la beauté n'est pas une valeur permanente, mais un état d'être, et qu'il est facile de devenir repoussant. Alors que les valeurs de l'âme sont éternelles, les valeurs du corps sont éphémères et peuvent disparaître en un instant. Le destin a maintenant créé une situation dans laquelle il peut expérimenter les deux états en même temps. Le passage entre les deux expériences opposées se produit constamment, selon le visage qu'il tourne vers le monde. Si nous connaissions le passé de nos semblables, leurs repas précédents, beaucoup de choses seraient révélées. Les raisons de notre destin deviendraient plus claires pour nous-mêmes. Nous nous rendrions compte que notre situation actuelle n'est pas le résultat d'un hasard aveugle, mais d'une décision supérieure, qui, même si elle est difficile à supporter, est dans notre propre intérêt et notre développement spirituel.

"Il était aussi beau qu'une ancienne statue romaine. À mon point d'attache, dans ce restaurant de Debrecen, inspiré d'un voilier, cette femme était un spectacle si inhabituel avec ses traits de sirène d'un autre monde que je ne pouvais la quitter des yeux. Elle était assise au comptoir, buvant du thé et lisant un livre. J'avais l'impression d'être assise à côté de la cosmopolite Catherine Deneuve. Je me suis dit que cette femme devait être française. Elle doit être française! Et peut-être une actrice. Il y a probablement un film en cours de réalisation dans le coin et elle est dedans. Elle doit être la vedette d'un film d'amour. Mais je le saurais si un film était tourné dans la région. Je l'ai vu de côté, donc ce n'était pas difficile d'imaginer son profil sur une pièce. Je pensais, bien sûr, à une pièce française, car ils ont pour tradition de représenter sur les pièces des jeunes femmes représentant la liberté et la France. Je n'aurais pas été surpris de voir le même visage de reine sur un billet de banque des années plus tard. 

Je me suis légèrement penché en avant et j'ai essayé de déchiffrer les mots sur la couverture du livre. J'ai été surpris de voir que le livre qu'elle lisait était en hongrois. J'ai reconnu le logo de l'éditeur sur la couverture. La déesse est hongroise. Mais qu'est-ce qu'elle fait ici? Je suis ici presque tous les soirs, et si cette femme était d'ici, je l'aurais sans doute déjà vue. Qui cela peut-il être? Et comment peut-elle s'asseoir dans ce restaurant aussi paresseusement, confortablement et localement que si elle y venait depuis des années? Puis je me suis souvenu que le nouveau semestre à l'université venait juste de commencer. Peut-être qu'il s'était juste inscrit. Mais il est plus vieux que ça pour être en première année. Il a probablement vingt-huit ans. Je n'avais pas remarqué: je le fixais depuis des minutes. Lorsqu'elle a remué son thé d'un geste délicat et élégant et qu'elle a levé les yeux, ses yeux se sont accrochés aux miens pendant un moment. J'étais hypnotisé par le visage de cette déesse.

Elle s'est de nouveau penchée sur le livre, mais elle a dû sentir mon attention, car elle a de nouveau levé les yeux. J'étais sur le point de saluer, mais il m'a devancé: d'un seul coup, il a tourné tout son corps vers moi et m'a regardé droit dans les yeux. C'est là que j'ai vu cette horrible tache sur le côté gauche de son visage. Une tache de foie. Je crois que c'est comme ça qu'ils l'appellent. Il s'agissait d'une tache brun rougeâtre de la taille d'une paume sur le côté gauche du visage de la déesse, jusqu'à son front. Seuls ses grands et beaux yeux bleus en ressortaient. 

- Est-ce qu'elle veut quelque chose de moi, en me regardant comme ça? - a-t-elle demandé. Je suis devenu rouge vif. 

- Euh, pas tout à fait, j'ai gémi. Il a souri. 

- Tu veux dire que tu ne veux pas vraiment de moi? Seulement la moitié? 

Mais il n'a pas attendu que je réponde. Comme quelqu'un qui ne peut pas être surpris parce qu'il sait à l'avance ce que l'autre va dire, il s'est retourné avec un sourire et a remué son thé avec des mouvements délicats et élégants."

Zsolt Kácsor - Népszabadság, 7 octobre 2004 (page 7)

On dit que "même un chien est acheté par sa bonne action". Ceux qui se portent bien chez eux ne doivent pas s'attendre à mieux à l'étranger:
Un vieil adage dit qu'un homme adulte est responsable de ses décisions. Le fait qu'un couple marié soit responsable à tous égards du sort des enfants qu'il a mis au monde est peut-être une vérité encore plus grande. Et on dit aussi que chaque homme crée sa propre chance. Mais la façon dont ils choisissent de dépenser la chance qu'ils ont reçue ou acquise d'une manière ou d'une autre relève de leur bon jugement et de leur discrétion. L'homme qui raconte son destin ci-dessous vit avec la culpabilité depuis des années, mais, comme il le dit, il ne peut jamais abandonner. La pièce louée pourrait être la cellule d'un moine. Nous sommes assis avec Erzsi parmi les meubles usés, des piles de vêtements sur le sol autour de nous, propres et bien rangés. L'odeur des frites au paprika flotte dans la cuisine d'un mètre carré et demi. 

- L'amour étudiant, la remise des diplômes, un mariage pour trois cents personnes, un appartement de deux pièces en cadeau, une voiture, et tout cela en 1980. C'était comme un conte de fées. Les parents des deux côtés semblaient être une source inépuisable d'aide. Un an plus tard, le premier petit-enfant, Márti, est arrivé et les a rendus complètement fous. Ils ont vendu leurs parcelles et, pour nous éviter des ennuis, nous avons reçu l'argent. C'était une bonne chose, car mon mari, Andris, rêvait de deux boutiques. Bientôt, nous avons eu l'autre: vêtements pour hommes et femmes, accessoires, sacs, ceintures, portefeuilles, cravates, quelques employés. L'argent rentrait, et nous vivions et nous multipliions! Le rêve de mon mari est devenu une réalité, grâce à ses parents. Un an plus tard, Rita est arrivée, suivie deux ans plus tard par Nórika. Nous sommes devenus riches dans tous les sens du terme. Des enfants en bonne santé, un amour fou, un appartement plus grand, de nouvelles voitures, tout ce dont vous avez besoin pour être heureux. Mais les rêves ont continué", dit-elle avec un sourire dans les yeux, mais sa main tremble alors qu'elle verse son café. Je regarde ses doigts calleux, calleux à cause du travail, et je me demande en mon âme et conscience. 

- Les fêtes, les nouveaux amis d'autres cercles, les voyages, les bals, c'était tout. Les enfants n'ont pas posé de problème, car les grands-parents ont fait la queue pour aider. Puis, une nuit, Andris m'a murmuré qu'il en avait assez de tout cela ; il voulait plus, mieux, mais surtout différent. Il nous a demandé de tout vendre, de quitter le pays ; et moi, la femme amoureuse, j'ai accepté. Après deux semaines de planification, nous nous sommes finalement décidés. Nous avons vendu les magasins, l'appartement, ma voiture et la maison de vacances sans que personne ne se doute de rien. Tout a été fait rapidement et sans bruit. L'argent a été échangé contre des devises, nous étions prêts à partir. Pendant des jours, j'ai écrit des lettres d'adieu, et puis un week-end, nous avons embarqué dans la voiture de mon mari et nous n'avons pas arrêté jusqu'à ce que nous arrivions en Allemagne. - Les yeux d'Erzsi semblent larmoyer alors qu'elle allume je ne sais combien de cigarettes. 

- Márti avait cinq ans, Rita quatre et Nórika deux quand nous nous sommes levés. C'était facile, l'oncle maternel de mon mari était allemand, donc nous avons réussi à nous arranger pour rester, et bien sûr le fait que nous avions beaucoup d'argent dans nos poches. Nous avons loué un appartement avec l'aide de quelques amis à l'extérieur, et Andris s'est occupé de la paperasse. Deux mois plus tard, nous avons acheté un restaurant, dépensé des milliers de marks et l'avons magnifiquement décoré. Au moment où nous avons ouvert, nous avions notre groupe et nos employés, mais nous n'avions plus d'argent. Dès le deuxième mois d'activité, nous avons dû contracter un prêt, ce que nous avons pu faire car nous avions la propriété comme garantie. András travaillait beaucoup, je le voyais tout le temps fatigué, en manque de sommeil. J'ai décidé que j'avais besoin de quelqu'un pour l'aider avec les enfants et je l'aiderais, je travaillerais. Il a protesté un peu, puis m'a laissé faire. Deux ans après notre départ de Hongrie, notre situation financière est devenue quelque chose que je n'aurais jamais pu imaginer. Nous étions presque fauchés. Nous avons travaillé dur, du matin jusqu'à tard le soir, et les filles n'étaient vraiment que dans nos rêves. 

Après avoir découvert que nous partions, tout le monde à la maison a paniqué. Ma mère et ma belle-mère sanglotaient et étaient au bord de la crise de nerfs. Les pères juraient, ils étaient furieux. Il se tait. J'ai le sentiment qu'elle va pleurer, mais non, Erzsi est forte. 

- J'étais bouleversé, je regrettais notre décision, mais il n'y avait pas de retour en arrière possible, nous avions tout brûlé derrière nous. Le communisme faisait encore rage en Hongrie à l'époque, et la défection était un crime grave. Quiconque revenait risquait plusieurs années de prison. Je me sentais tellement coupable envers mes enfants que j'étais émaciée en quelques semaines. Le magasin était déficitaire, même si nous donnions de grandes portions de nourriture dans l'espoir d'attirer plus de monde. Mais non, nous nous dirigions rapidement vers une faillite totale. Nos nerfs ont commencé à lâcher, nous n'avions plus de temps l'un pour l'autre, nous faisions de moins en moins l'amour. Nous avions un seul objectif, sauver ce que nous pouvions. Les mois et les années ont passé dans l'intervalle. Un jour, j'ai dû arrêter de faire la vaisselle parce que la fille de service s'était coupé la main. L'après-midi, j'étais sur le point d'aller à l'entrepôt quand j'ai surpris mon mari et cette fille. C'était un choc. Là, sur le dessus des caisses, ils se faisaient des câlins, déjà au-delà de l'acte. J'ai avalé une grande gorgée et j'ai juste demandé: ont-ils recousu ses mains? - Puis je leur ai claqué la porte au nez. A partir de ce jour, j'ai rétréci. La déception, l'échec, les changements dans mon corps, les deux enfants d'âge scolaire et l'enfant d'âge préscolaire, les missions de sauvetage écrasantes, les prêts, tout cela s'est installé en moi. J'ai commencé à boire", dit-il en se sentant coupable. 

- Andres et moi n'avons pas parlé de l'histoire d'amour, même si je savais que ce n'était pas fini. En fait, il ne s'est plus jamais approché de moi, ne m'a plus fait de câlins, n'a plus essayé de me réconforter. Presque du jour au lendemain, notre relation s'est refroidie. Nous ne parlions que des choses les plus nécessaires, prenions nos repas ensemble et dormions dans la même chambre. Parfois, nous avons passé quelques heures avec l'enfant, comme si tout allait bien. - Márti et Rita travaillaient bien à l'école, ils parlaient déjà bien l'allemand et l'anglais. Pendant ce temps, la petite Nóri grandissait aussi, même si elle ne se distinguait pas par ses études. Les deux grandes filles ont senti qu'il y avait des problèmes entre nous, mais je les ai toujours balayés d'un revers de main. Je ne voulais pas dire du mal de leur père, je n'osais pas être honnête et admettre que nous avions renoncé à la prospérité céleste simplement parce que nous avions été envahis par le sens de l'aventure quand nous étions jeunes. Je n'ai pas non plus parlé parce que les parents qui restaient à la maison ne se doutaient de rien. Quand ils le pouvaient, ils nous rendaient visite, mais ces quelques semaines étaient consacrées aux pleurs, aux cris et aux reproches. Ils ont vite compris ce qui se passait. Et puis on nous a accusés d'être des abrutis irréfléchis et de l'avoir cherché. Et ils ont perdu leur richesse et leur santé. Vous comprendrez pourquoi j'ai si longtemps gardé des secrets pour ma belle-mère et même pour ma propre mère, pourquoi je n'osais rien dire. Plus tard, lorsque la situation politique s'est apaisée, les filles sont rentrées en Hongrie pour l'été, et de plus en plus souvent, elles sont revenues malheureuses. Cette situation a perduré pendant plusieurs années jusqu'à ce que mon mari dise finalement: divorçons, vendons ce que nous avons, remboursons les prêts et vivons notre propre vie. Je vous laisse les enfants, bien sûr, conclut-il.

Nous sommes partis en juillet 1986, pleins d'espoir, d'argent et de trois jeunes enfants, et la déclaration ci-dessus a été faite presque dix ans jour pour jour. J'ai essayé de lui dire quelque chose, mais aucun son ne sortait de ma bouche, j'étais incapable de parler. Je pensais que j'étais muet, que ma voix était partie pour toujours. Adris, effrayé, m'a emmené d'urgence chez le médecin, où l'on a constaté que je souffrais d'un degré d'épuisement nerveux qui mettait presque ma vie en danger. Comme je l'écoute attentivement, il voit le choc sur mon visage, puis il hausse les épaules comme s'il s'en fichait, et continue. 

- Trois semaines plus tard, je suis sorti de l'hôpital, quelque peu rétabli, et j'ai demandé à Andris de s'occuper des ventes. D'abord le restaurant a été vendu, puis la maison. J'ai laissé se reproduire ce qu'il avait imaginé, parce que je ne me souciais plus vraiment de rien à ce moment-là. Je suppose que je n'étais pas bon pour maman non plus. Apparemment, ma mère a senti que des problèmes se préparaient, car elle est revenue nous voir. Maintenant, nous ne voulions pas cacher quoi que ce soit. Nous lui avons dit que nous allions divorcer. Elle m'a supplié de ne pas commencer une nouvelle vie là-bas, mais à la maison, de revenir à la maison avec les enfants. Elle était furieuse, elle a engueulé Andris pour tout. Il l'a maudite et maudite, et je l'ai défendu. Finalement, nous nous sommes tellement disputés qu'il a fait ses valises et a immédiatement quitté notre maison, dont l'une des banques avait déjà mis la main sur le prix parce que nous étions incapables de payer la dette. Le dénuement total nous a frappés en novembre 1997.

Nous avons également perdu nos biens. Tout a été confisqué, emporté, et il ne me restait que quelques bijoux. J'ai fait des bagages légers avec les filles et acheté quatre billets de train avec le prix du bracelet de ma grand-mère. Le 10 décembre, Andris m'a conduit à la gare. Ce jour-là, c'était son quarante-et-unième anniversaire. Il s'est levé et a fait un signe de la main. Pour la première fois, je l'ai vu pleurer. - Erzsi termine. Lorsqu'ils sont arrivés à Budapest le lendemain matin, sa vieille et fidèle amie Eva les attendait. Ils ont passé le mois de décembre avec elle, puis ont loué ce minuscule appartement pour vingt-cinq mille par mois. Erzsi y vit maintenant. De là, elle va faire des ménages, et là, avec ses filles de quatorze, seize et dix-sept ans, qui étudient et l'après-midi - pour avoir de l'argent pour manger - donnent des cours d'allemand et d'anglais. Ils ne se souviennent pas comment la famille vivait à Budapest il y a douze ans. 

Magdolna Árvai - Nők Lapja, 1998/25, (pages 27-29)

Il y a quelques décennies, un groupe de touristes américains a visité un village d'Asie de l'Est où les habitants avaient un niveau de vie extrêmement bas, mais où chacun avait de quoi manger, un endroit où vivre et des vêtements à porter. Lorsque les touristes ont demandé combien de personnes pauvres vivaient dans le village, on leur a répondu: 

- Il n'y a pas de pauvres du tout.

Vingt ans plus tard, un groupe s'y est à nouveau rendu. Entre-temps, de nombreuses personnes avaient des appareils photo, des radios et des bicyclettes, et de plus en plus de gens se plaignaient de la pauvreté. Car la pauvreté et la richesse sont des concepts relatifs. Les personnes modernes ne se sentent pas pauvres lorsqu'elles n'ont pas accès aux produits de première nécessité, mais lorsqu'elles ne peuvent pas s'offrir le dernier appareil photo numérique ou la dernière télévision plasma. 

Certains clichés banals et dépassés doivent être dissipés. Par exemple, "l'argent ne fait pas le bonheur". Plus exactement, cela ne vous rend pas heureux. "Le vol de la propriété privée" n'est rien d'autre qu'une naïveté des Lumières. "L'argent est un moyen d'exploitation, dans une société juste il n'y a pas besoin d'argent" est une utopie socialiste. Celui qui l'a dit ne le pensait pas. Marx était riche, Engels était riche. "L'argent est l'œuvre de Satan", la même chose avec une teinte chrétienne. "L'argent est un obstacle au progrès spirituel" - le sophisme ésotérique. La richesse n'est pas plus accablante que la pauvreté, tout comme la pauvreté n'est pas plus salutaire que la richesse. C'est un cliché, mais tout dépend de la manière dont nous acquérons, dont nous vivons et dont nous dé​pensons nos biens matériels. Il est bon de clarifier deux concepts. L'abondance n'est pas nécessaire​ment synonyme de richesse. Et, bien sûr, ni l'un ni l'autre ne peuvent se référer uniquement à des choses matérielles. Le premier est plutôt un état intérieur, émotionnel, où nous avons le sentiment d'avoir toujours ce dont nous avons besoin, nous ne sommes pas dans le besoin. 

Notre langage rend bien compte de cela avec la dichotomie de l'abondance, de la profusion et de la pénurie, le manque qui en résulte (besoin) ou le terme plus ancien, tendon, tendresse. L'abondance est un surplus que nous pouvons donner aux autres, et nous donnons volontiers. Celui qui donne comme si on lui arrachait les dents, aussi riche soit-il, est un scrooge. L'abondance peut être apprise de la nature. C'est l'état naturel de la terre: on produit tout ce qui est nécessaire, même en surplus pour les périodes de pénurie, mais pas pour que quelqu'un se l'approprie. Qu'entendons-nous par "richesse"? Un certain montant sur notre compte bancaire? Possession d'objets, de trésors, d'entreprises, etc. Un sentiment d'être plus que les autres parce que nous avons plus d'opportunités et de droits que les autres? Ni l'un ni l'autre n'est une richesse. Ce sont des faits morts ou des délires. 

La richesse est un état d'esprit, tout comme la pauvreté est un état d'esprit. C'est une conscience de possession. Selon l'économiste Peter Koenig, de nombreuses personnes riches sont en fait des pauvres, avec beaucoup d'argent. C'est profondément vrai de la mentalité du nouveau riche d'aujourd'hui. Il y a deux exceptions. Le premier est celui qui est né riche, comme un aristocrate anglais, dont le modèle transgénérationnel, presque inscrit dans ses gènes, est la conscience de la richesse. Malheureusement, de telles personnes sont difficiles à trouver ici. L'autre est aussi un oiseau rare qui, indépendamment de sa situation matérielle, est capable de vivre une vie de prospérité et de développer un état de conscience d'abondance intérieure. Cela présuppose un réel développement et une élévation spirituelle.

Péter Kövesi - magazine Elixir, mai 2016 (page 17)

Une nouvelle maison, de nouveaux vêtements, une nouvelle voiture, une nouvelle montre... notre monde est pressé, le temps, interne et externe. Parce que nous avons toujours besoin de quelque chose de différent, de nouveau, qui sorte de l'ordinaire, qui nous rende heureux pour quelques jours, ou au moins quelques heures... Nous avons envie de certaines choses, de certains objets, qui nous font espérer quelque chose que nous n'avons pas, que nous ne savons même pas ce que c'est. Nous sommes insatisfaits, frustrés, parce que quelqu'un d'autre l'a, pourquoi ne puis-je pas l'avoir, même si je le mérite, j'ai travaillé pour l'obtenir, je le mérite... et d'ailleurs, si je ne l'ai pas, pourquoi suis-je encore en vie? Notre vie est un désordre étrange et kaléidoscopique. De temps en temps, quelque chose se dessine, peut-être même se cristallise, mais l'image ou la pensée suivante arrive et tout recommence. Nous gâchons même l'image qui pourrait être belle, parce que peut-être, ou même certainement, il y en a une autre qui est beaucoup plus belle, nous la tournons encore et encore, juste au cas où elle se réaliserait. 

Nous ne remarquons même pas à quel point tout cela est faux et trompeur. Nous nous trompons nous-mêmes, nous trompons les autres, nous trompons le monde entier avec des rêves vains qui n'existent pas, ou qui ne font que ruisseler comme l'oasis du désert d'un homme assoiffé. Toujours un peu plus loin, mais c'est presque là... et pourtant ça ne l'est pas. Et pendant ce temps, nous ne nous occupons pas de ce qui devrait nous préoccuper le plus: la vie elle-même. Nous essayons d'être bons, d'aider les autres, mais le plus souvent uniquement à un niveau intellectuel. Peut-être partageons-nous quelques nouvelles, quelques références, et pensons-nous avoir fait notre devoir, avoir apporté notre contribution. Mais faisons une pause pour réfléchir. C'est le moment, l'occasion, de faire vraiment quelque chose, pour nous-mêmes, pour les autres. Lisez attentivement ces quelques lignes, pensez à vous-mêmes, à ceux qui ont besoin de soutien. Écoutez, cherchez la voix intérieure, et faites ce que vous n'avez peut-être jamais fait auparavant. Aide.

Super Info - 21 juin 2018. 

Une partie de l'humanité est liée à la lutte contre la faim et diverses maladies. L'autre moitié est tourmentée par le confort et l'ennui. Nombreux sont ceux qui, dans le monde occidental, ont le sentiment que nous sommes dans une impasse en matière de développement. Nous vivons dans un monde superficiel, superficiel, nos vies n'ont aucun sens. L'article de blog suivant attire notre attention sur ce phénomène : 

Le plus gros problème auquel sont confrontés les habitants du monde développé est de savoir s'ils doivent essuyer leurs fesses gorgées d'or avec du papier toilette parfumé à la camomille ou à l'aloe vera. Lorsque nous nous ennuyons vraiment, nous choisissons la couleur de la robe de notre chiot, ou nous nous demandons si nous devons acheter un siège chauffant ou un détecteur de pluie pour notre nouvelle voiture. Des industries entières s'efforcent de trouver des moyens intelligents de divertir le grand public, de trouver des moyens de passer le temps libre, qui ne cesse de croître. Pendant ce temps, l'industrie dite des loisirs s'ennuie elle-même avec toutes ces activités inutiles, artificielles et ennuyeuses qui ne sont divertissantes ou excitantes que pour quelques occasions tout au plus. Après cela, le citoyen a tout autant de chances de tomber dans l'ennui. Au lieu d'une activité significative, il est beaucoup plus confortable de s'allonger sur le canapé pour regarder la vie des autres, en regardant le genre de réalité trash sur une chaîne de télévision commerciale. Affalés dans un fauteuil, mangeant des chips qui font grossir, nous sommes horrifiés par les bêtises que ces idiots peuvent faire.

Assieds-toi et réfléchis. N'ayez pas peur de VIVRE votre propre vie. Ce n'est pas du temps perdu que de regarder les feuilles des arbres, d'apporter des fleurs sur la tombe de grand-mère même s'il n'y a pas de promenade obligatoire au cimetière le jour des morts. Ou parler à votre enfant, à votre ami - mais en personne, car c'est un sentiment totalement différent de dire la vérité en face à l'autre que de faire semblant d'être heureux devant les autres en mentant avec un cul rond retouché et un visage filtré par les rides sur les portails internet. Quand avez-vous pris un bon livre pour la dernière fois ? Je ne parle pas de ceux dont vous pouvez ensuite afficher des citations colorées pour justifier votre profil de livre insolent, non. À quand remonte la dernière fois où vous vous êtes élevé au niveau d'une lecture obligatoire au lycée ? À quand remonte la dernière fois où vous avez pris le temps de vous préparer un délicieux repas au lieu de vous pencher hors de votre voiture et de dire au micro quel menu vous vouliez ?

Ne vous demandez plus laquelle des nombreuses crèmes acidulées identiques est la meilleure pour votre côlon. Mais, par exemple, si nous sommes devenus autant de parasites sans ennemis dans le monde, quelle est la seule chose vraiment significative que vous pouvez faire pour rendre votre vie ou celle des autres plus belle. Comme, disons, commencer à peindre. Ou faire une randonnée. Mais pas en conduisant jusqu'à l'orée des bois, en laissant le moteur tourner, pour qu'au retour, le climat soit agréable dans votre voiture. Puis, au cours des cent premières heures, vous trouverez le point de ravitaillement le plus proche, vous prendrez une collation, jetterez la bouteille en papier dans l'arbre, vous roterez, vous vous étirerez, vous vous direz que vous êtes trop cool et vous afficherez le chemin que vous avez parcouru aujourd'hui.

Nous voulons que tout soit instantané. Rapide, prêt, dans nos bouches. Fendez le bois de la station-service au feu de camp pour ne pas avoir à manier la hache. Le yaourt est mesuré en petites portions, la cuillère est déjà dedans pour ne pas avoir à sortir le tiroir et à faire la vaisselle.  Sandwichs pré-fabriqués, cadeaux standards faits par d'autres, modèles de lettres pré-rédigés, CV. Matchmaking avec des algorithmes photo, pas de marche ou de danse pour trouver la bonne personne ! Si nous ne pouvons pas trouver la réponse à quelque chose sur Internet en une demi-minute, nous sommes maudits. Aller à la bibliothèque et lire des livres qui sentent bon, non ! Nous faisons un manège, tout en nous plaignant de n'avoir le temps de rien. Nous passons toute la journée à faire des tâches pour la plupart inutiles à notre travail afin d'avoir assez d'argent pour acheter nos vies, parce que nous n'avons pas le temps pour les choses importantes. 

Internet, MagyarTarka - 25 septembre 2021 (extrait) 

Dans le monde d'aujourd'hui, où tout va très vite et où l'on est très occupé, il est très difficile de trouver des principes directeurs qui puissent vous donner un but. Mais quel est l'intérêt? De l'argent? Moyens de subsistance? Pas du tout. Mais alors comment savoir ce qu'il faut chercher dans nos vies? Car dans le déluge d'informations dont nous sommes bombardés, il n'y a qu'une seule chose qui se perd: l'essentiel. Pourquoi pensez-vous que le Moyen Âge était meilleur qu'aujourd'hui? Comment n'était-ce pas mieux? Les pestes, les guerres, l'Inquisition, la variole? Tout cela est vrai, mais il y a quelque chose qui fait terriblement défaut aujourd'hui. Au Moyen Âge, le christianisme était une orientation universelle. Une boussole qui disait à pratiquement tout le monde quel était le but de la vie, pourquoi nous devions vivre, comment nous comporter et comment ne pas nous comporter. Elle parlait de questions éternelles et, ce faisant, obligeait chacun à y réfléchir à son niveau. Et qu'en est-il aujourd'hui? Nous n'arrivons plus à réfléchir à ces questions essentielles, tant nous sommes occupés par la course effrénée, l'agitation, le remue-ménage, l'agitation. Il n'y a pas de boussole générale dans nos vies pour nous guider. Aujourd'hui c'est le point de vue dominant, demain c'est celui-là, aujourd'hui c'est ce qui compte, demain c'est cela. La religion a été discréditée, l'humanis​me a perdu son sens, la démocratie est devenue une expression vide au mieux, la science a souvent été discréditée et dogmatisée. Sans stabilité spirituelle et intellectuelle, il n'y a que dérive dans un univers hostile, imprévisible et froid. Et seule la connaissance, la certitude de la vérité, peut nous donner une véritable stabilité. 

L'homme moderne apprend tout ce qui est pratique: comment installer Windows, comment télécharger de la musique sur son téléphone, quels impôts payer, en d'autres termes, tout ce dont il a besoin pour devenir un bon esclave. Mais ce qu'ils oublient de nous inculquer, c'est que ce que nous mettons au centre de notre être est ce que nous allons devenir. La société de consommation se caractérise par le fait qu'elle place l'argent au centre de l'âme des gens et qu'il détermine tout. Le slogan de notre époque est "vous valez ce que vous avez". Si nous laissons les autres mettre l'argent au centre de notre vie, il sera la boussole pour tout. Mais le Moyen Âge est défini par l'Église chrétienne qui, malgré toutes ses fautes et ses déviations, est fondée sur Dieu et la morale. Pour la majorité des gens, elle était implantée dans leur âme, elle déterminait leur pensée et leur vie. Si l'homme place l'hermétisme, encore plus ancien et fondamental, au centre de son être, il verra le monde avec une orientation universelle et pourra décider exactement de ce qui est bien et de ce qui est mal, de ce qui est juste et de ce qui est faux. Il saura quel est le but de la vie, ce que signifie être humain, et que la vie est le plus grand bien du monde. Il n'a plus aucune chance d'être l'esclave de forces extérieures, car bien qu'il puisse être tué, torturé, opprimé, il ne peut plus être le fils de l'homme contre la volonté de son âme.

Gyula Horváth - magazine Incredible, mai 2016 (pages 36-37)

Chaque homme vient sur Terre dans un but précis. Après sa naissance, cependant, il oublie les obligations qu'il a contractées et, conformément au style de vie à la mode de notre époque, se lance dans les plaisirs de la vie. Oubliant sa mission, il commence à se construire une carrière et cherche à profiter des opportunités. Mais sa conscience lui rappelle constamment que ce n'est pas son travail. Ce style de vie n'est pas propice à son développement spirituel, et l'indulgence est une perte de temps. Cela le rend agité, et peu importe ses résultats, il ne devient pas heureux. Katalin Orosz décrit un cas typique de cette situation:
"D'une certaine manière, j'ai toujours su que Zsófi était condamné. Je ne comprenais pas pourquoi. À l'âge de 18 ans, sans dire au revoir ni s'expliquer, elle a quitté son premier amour pour épouser un étrange avocat avec un bon nom qu'elle n'aimait pas. Le petit garçon né de ce mariage ressemblait à son père, et bien que Zsófi n'osait pas se l'avouer, elle ne pourrait jamais vraiment aimer cet enfant. À l'âge d'un an, elle le place dans une crèche et commence à construire sa carrière avec beaucoup d'enthousiasme. Il était doué. Il apparaissait souvent sur l'écran de télévision. Il a gagné le premier concours d'alphabétisation parce que son cerveau était comme un lexique. Dans la société de commerce extérieur où il travaille comme vendeur, il gravit rapidement et facilement les échelons. D'abord comme chef de service, puis comme directeur adjoint. Mais il a toujours dit qu'il voulait faire quelque chose de complètement différent. D'une certaine manière, il sentait que la vie était une nuisance. Quand il était de mauvaise humeur, ce qui était souvent le cas, il achetait des chaussures chères. Puis il les portait deux fois et me les donnait. Il a beaucoup voyagé. Il prenait de nouveaux amants lors de ses voyages car il était luxuriant, sensuel et insatiable. 

Qu'est-ce qui ne va pas chez toi, lui ai-je demandé quand je n'ai plus pu écouter ses plaintes. Je n'en ai aucune idée, a-t-il répondu. Pendant un certain temps après le changement de régime, il s'est également essayé à la politique. Son mari et elle gagnaient bien leur vie à l'époque. La maison qu'ils ont construite était trop grande. Parfois, ils ne se voyaient pas pendant des jours. L'enfant avait alors été renvoyé de trois écoles secondaires. Il a fini par être diplômé d'une manière ou d'une autre. À la fin de ses études, son père lui avait donné une voiture et un permis de conduire, ainsi qu'un capital de départ pour son entreprise. Il vendait des voitures d'occasion. À l'âge de 40 ans, Zsófi est passé sous le bistouri du chirurgien plastique pour la première fois, puis s'est fait recoudre tous les quatre mois pendant les six années suivantes. Mais ça ne la rendait pas plus heureuse. Elle a dû changer d'emploi de plus en plus souvent jusqu'à ce qu'elle ne puisse plus trouver de travail. La dernière fois qu'on s'est vu, il m'a dit que sa vie entière était un échec. "Dites-moi pourquoi?" a-t-il demandé. Je ne pouvais pas répondre."

Ladies' World, 2004/22, (pages 46-47)

La vie nous met parfois dans des situations étranges. Il n'est pas nécessaire d'être mauvais pour commettre un crime contre ses semblables. Une lettre à l'éditeur, portant la mention "arrangé", en témoigne:
J'ai été laissé à moi-même dans ma vieillesse, vivant presque de mémoire dans ma mer de loisirs. Je pense souvent que j'ai commis un péché que je ne peux me pardonner. J'ai été admis dans une université de la capitale en 1956, en pleine période de turbulence. La révolution a éclaté, les transports se sont arrêtés et j'étais coincé dans le dortoir. Je ne pouvais pas rentrer chez mes parents. Au printemps 57, la moitié de mes camarades de classe ont été arrêtés et je suis resté seul dans ma chambre à six lits. À l'automne, après le début de la deuxième année, j'ai été abordé par un homme d'âge moyen. Il m'a dit tout le bien qu'il avait entendu de moi. Surtout que j'avais été courageux pendant la "contre-révolution". Je n'ai pas vraiment compris. Il s'est identifié et s'est avéré être un officier du ministère de l'Intérieur. Il m'a demandé de l'aider à "nettoyer les restes de la contre-révolution". 

Moi, une simple oie de village, je pensais vraiment agir dans l'intérêt de mon pays. Je n'avais même pas remarqué que certains étudiants de l'université avaient disparu de la classe grâce à mon "action publique". Un matin, je me suis rendu à un séminaire de philosophie, où un jeune professeur assistant s'est présenté à la place du conférencier habituel. Il a demandé pourquoi nous étions si peu nombreux, ce à quoi l'un de mes camarades a répondu: "quatre d'entre nous ont été emmenés hier". Notre tuteur a haussé les sourcils, a fait une drôle de grimace, puis a demandé en serrant les dents: "Oh mon Dieu! Quand est-ce que ça va s'arrêter?" Et bien sûr, j'en ai parlé dans mon rapport. Deux semaines plus tard, le professeur adjoint a disparu. J'ai été diplômé en 1960. Mon premier emploi était dans une école primaire dans une ville rurale. À ma grande surprise, je suis tombé sur l'ancien professeur adjoint dans le couloir. Il ne m'a pas reconnu. Mais je me souvenais bien de lui et j'ai mentionné que nous nous étions rencontrés à l'université. Nous avons commencé à parler comme de vieilles connaissances. J'ai découvert qu'il était en prison. C'est alors que j'ai compris qu'il avait été kidnappé et licencié de son poste d'assistant d'enseignement sur la base de mon rapport. Après sa libération, il n'a pas été ramené à l'université. Il n'a pu trouver qu'un emploi d'instituteur à la campagne. 

On s'aimait bien. Nous avons passé de plus en plus de temps ensemble. J'admirais son intelligence et ses connaissances et, au fil du temps, j'ai senti que cet homme m'intéressait de plus en plus. Après deux mois, nous avons vécu ensemble, puis nous nous sommes mariés. Nous avons eu une vie merveilleuse et pleine de sens. Nous n'avons pas eu d'enfants - ce que nous avons terriblement regretté - mais nous nous sommes donné autant d'amour que nous pouvions. J'étais encore amoureuse de mon mari à l'âge de soixante ans, et lorsqu'il est mort il y a deux ans après une longue et grave maladie, j'ai cru qu'on m'arrachait le cœur. Ils me demandent comment je pouvais vivre avec ce terrible fardeau d'un homme que j'avais mis derrière les barreaux. Ma réponse: très, très difficile. Parfois, je me réveillais de mes cauchemars et je fixais longuement ses traits calmes et beaux, puis je mourais de honte. Le temps n'a pas soulagé mon âme. Par cette lettre, je veux faire passer le message aux jeunes d'aujourd'hui que la naïveté peut être un plus grand péché dans la vie que la stupidité. 

Trimestre, 2004/42 (page 56)

- Alors pourquoi vouliez-vous parler à l'agent de la NSA? Vous avez quelque chose d'important à annoncer?
- Je veux être un mouchard. 

- Qu'est-ce que c'est?
- Un mouchard. Informateur mouchard. Espion. Taupe. Ne me dites pas que vous n'avez jamais entendu parler d'une telle chose.

- Bien sûr que oui. C'est juste bizarre. Juste quand c'est... eh bien, ce n'est pas vraiment la saison. Vous lisez les journaux, n'est-ce pas?
- Vous lisez les mauvaises nouvelles. Je ne peux pas voir ces minuscules lettres.

- Mais, madame, vous devez savoir que le journal est essentiel pour la clarté de la vision.

- Bien sûr que oui. Je nettoie toujours les fenêtres avec du papier journal.

- Alors pourquoi voulez-vous être un dénonciateur... je veux dire, un informateur?
- J'ai toujours voulu être un homme de substance. Si rien d'autre, je suis un dénonciateur...

- Et dites-moi, madame, avez-vous une formation, une expérience dans cet ancien métier?
- Un métier ancien? Que pensez-vous faire, homme impudent? Je suis une femme respectable!
- Désolé, je me demandais si vous aviez de l'expérience dans les services secrets.

- Bien sûr que oui! J'ai apporté mes papiers. Voici, par exemple, mon carnet de notes de l'école primaire. Vous pouvez facilement vérifier qu'en huit ans, cent trente-six fois les enseignants ont écrit: "Cher parent, votre enfant perturbe la classe en chuchotant. Mon talent était déjà évident à l'époque. Et ceci, s'il vous plaît, est mon certificat d'achèvement du cours de chuchotage de théâtre. Malheureusement, ma carrière prometteuse dans le théâtre itinérant a pris fin lorsque j'ai chuchoté à Desdemona, pendant une représentation, qu'Otello la trompait avec la Bánk bán. Eh bien, voilà la tragédie de l'homme!
- Tu as déjà eu un pack de six? 

- J'avais un très bon dossier, officier. Elle était rose pâle, avec une manche bouffante et une boucle à la taille... Malheureusement, le six était toujours un peu serré aux hanches. - Tu peux faire des sifrei?
- Faire quoi?
- C'est à cause du cryptogramme. 

- Bien sûr que je peux. Une fois, mon pauvre maître, Dieu ait son âme, a trouvé l'écriture secrète de la belle Dani le forgeron dans ses sous-vêtements, alors il a fait claquer le fouet et j'ai reniflé toute la rue principale.

- Avez-vous déjà essayé de le recruter? 

- Combien de fois!
- LE KGB? LA CIA? MOSSAD? 

- Plus sérieux: MSZOSZ!
- Vous vous êtes déjà demandé quel serait le meilleur nom de code?
- St. Elizabeth.

- Ce n'est pas trop? Un saint?
- Pas un saint, mais Top Secret. Et je vais aussi avoir besoin d'un gardien. Très persistant!
- Et quelles informations vitales pourriez-vous fournir au bureau?
- Je pourrais vous chuchoter, par exemple, les choses terribles que mon voisin a dites sur Viktor Orbán.

- Il n'est plus Premier ministre, mais Ferenc Gyurcsány l'est.

- Eh bien, Orbán serait très heureux d'entendre ce que mon voisin a dit de Gyurcsány.

- Et votre voisin a-t-il dit quelque chose sur Kunczé?
- Qui est Kuncze?
- Regardez, chère madame!
- Il est loin le temps où ce genre d'informations politiques intéressait tout le monde. C'est une démocratie, chacun pense et dit ce qu'il veut. Personne n'a besoin d'informations sur ce que les gens pensent de la politique, des politiciens.

- Eh bien, c'est le problème, ma chérie, ma chérie. Ils ne savent pas à quel point les bottes de neige des gens sont pleines. Ils pensent, pour une raison mystérieuse, que les gens les aiment. Mais j'ai découvert que le contraire était vrai. Maintenant, si je dis ça n'importe où, ils se contentent de ricaner. Mais si je le murmure, peut-être que ça ira plus loin.

László Karcagi - Népszabadság, 26 février 2005 (page 8)

Les membres de l'Agence nationale de sécurité des États-Unis (NSA) utilisent leur gigantesque système - mieux connu grâce au film Snowden - pour surveiller et écouter chaque personne dans le monde, et stocker ces informations dans un centre de données d'une taille presque insondable construit dans l'Utah. En fait, ils ont la capacité de stockage nécessaire pour collecter et analyser toutes les informations générées dans le monde en 100 ans, en vue de leur traitement ultérieur par des systèmes informatiques, selon les normes actuelles! Même entre amis, cela représente des centaines de millions d'énormes dispositifs de stockage, sur lesquels des millions de gigaoctets d'informations sont enregistrés chaque jour. Ils semblent être ceux qui savent vraiment "tout" sur nous, et personne ne peut rivaliser avec eux. Hm... Ai-je dit personne? J'ai peut-être eu tort... 

Il semble probable que la NSA soit effectivement le roi des services secrets, mais il existe une organisation qui pourrait détenir des informations encore plus concrètes sur nous. Oui, je parle de Facebook. En 2018, ce sont deux milliards à soixante-dix millions d'utilisateurs qui ont téléchargé presque toute leur vie sur le réseau social le plus populaire au monde. La NSA collecte principalement des métadonnées, et 99 % des informations qu'elle recueille par le biais de la surveillance et de l'interception illégales sont simplement stockées sur sa flotte de serveurs d'une taille stupéfiante, et seulement 1 % des données sont traitées en profondeur. Cela signifie "seule​ment" 10 à 20 millions de personnes. Au quotidien... Les algorithmes spécifiques de Facebook, en revanche, ne sont pas aussi éhontés. Ils plongent sans retenue dans la mer des événements de la vie des utilisateurs et ramènent à la surface tout ce qu'ils y trouvent... Vraiment tout! 

La plupart des utilisateurs de Facebook n'ont probablement aucune idée de l'incroyable quantité d'informations que le site de réseau social détient sur eux. Ils savent exactement qui vous êtes, ils connaissent tous les membres de votre famille (même ceux qui ne sont pas sur Facebook mais qui ont regardé votre page à un moment donné ou envoyé un courriel innocent à votre adresse), votre appartement, votre maison, votre jardin (et bien sûr les appartements, jardins et maisons de vos parents et amis). Ils connaissent parfaitement toutes vos habitudes, vos centres d'intérêt, votre orientation sexuelle et politique, votre religion, vos habitudes de shopping, votre style de vie, votre mode de vie, votre situation financière, vos habitudes de dépense. Et je ne parle même pas de votre emploi, de votre lieu de travail, de vos écoles, de vos réalisations. En d'autres termes, ils peuvent établir un réseau de relations parfait et exhaustif qui fait de vous un "livre ouvert" pour eux. Ils disposent d'environ 3 500 à 5 000 blocs d'informations sur chaque utilisateur, et chacun d'entre eux contient jusqu'à des dizaines de sous-répertoires. 

Et bien sûr, les algorithmes de Facebook, basés sur l'intelligence artificielle, connaissent vos préférences! Ils savent ce que vous avez regardé en ligne, ce que vous avez acheté et où, quelle musique vous avez écoutée, quel type de pages vous avez le plus visité. Ils utilisent ces informations pour établir un profil détaillé de vous, et même vous proposer des choses à acheter ou à utiliser auxquelles vous n'aviez pas pensé auparavant! Les données qu'ils obtiennent de vous sont ensuite personnalisées et vendues à bon prix à des entreprises qui vous considèrent comme un acheteur potentiel. Si vous connaissez le passé, vous pouvez contrôler le présent et vous contrôlerez l'avenir! En seulement 14 ans, plus de 2 milliards de personnes sont tombées dans le piège Facebook. Tout ce que les maîtres du nouvel ordre mondial ont à faire, c'est de passer au peigne fin les gigantesques bases de données qui existent déjà dans le monde, et le pire cauchemar d'Orwell, celui d'un Big Brother qui sait littéralement tout sur la majeure partie de l'humanité, devient réalité... 


Róbert Szűcs - Incredible Magazine, juillet 2018 (page 3).

Alors que des millions de personnes dans le monde meurent de faim et que des milliers d'autres sont victimes de la violence et du terrorisme chaque jour, nos politiciens à l'esprit libéral interdisent maintenant la fessée aux enfants. Dans les pays occidentaux, des lois sont adoptées qui menacent d'emprisonnement tout parent qui gifle un enfant mal élevé à des fins éducatives. Mais l'État a-t-il le droit de s'immiscer aussi profondément dans la vie des familles? Peu de gens aujourd'hui sont familiers des doctrines ésotériques, mais beaucoup ont entendu dire que "C'est toujours l'enfant qui choisit ses parents." Si c'est le cas, pourquoi l'âme sur le point de naître choisit-elle un père brutal ou une mère combattante dans l'au-delà. Dans notre façon de penser, seul un enfant stupide fait ça. Mais au paradis, dans un état de pleine illumination, l'âme aura une appréciation très différente de la vie sur terre. Apprendre une leçon n'est pas seulement source d'angoisse à l'école, mais aussi dans la vie. Avec notre mentalité étroite, la souffrance est une chose terrible, mais elle accélère notre développement spirituel de manière extraordinaire. Ce n'est pas par hasard que le dicton "Ce qui ne vous tue pas vous rend plus fort". 

Nos lois stupides, par contre, ralentissent complètement notre développement. Dans la situation actuelle, il n'y a pas de progrès, seulement de la stagnation. Pour progresser, nous avons besoin d'émotions contradictoires et d'actions qui causent de la souffrance. Avec des parents et des enseignants qui ont les mains liées dans le dos et dont les actions sont inhibées, nous ne pouvons que végéter. Dans de telles circonstances, nous ne devons pas nous étonner que des âmes toujours plus misérables nous naissent. Une âme qui vaut quelque chose veut se développer, pas "gonfler" dans nos pots tièdes. Les cajoleries imposées par l'État, la dissimulation des tensions, ne feront qu'accumuler les émotions qui finiront par éclater de manière explosive. À ce stade, l'enfant désobéissant ne s'en tirera pas avec une raclée, le meurtre pourrait bien être la fin de la farce.

N'oublions pas que tous les peuples et toutes les familles sont des communautés karmiques. Ils s'élèvent mutuellement dans des rôles différents de vie en vie, ils se rendent mutuellement service. Comment vont-ils s'y prendre maintenant? Après notre développement social, notre développement individuel s'arrête également. De nombreux livres, pièces de théâtre et films ont été écrits sur la représentation des conflits familiaux. Mais une fois que les problèmes auront été éliminés de nos vies, il n'y aura plus rien pour inspirer la littérature, la poésie ou le théâtre. Nos vies deviennent ennuyeuses et plates. La description lyrique des relations karmiques entre les membres d'une famille a rendu de nombreux écrivains célèbres dans le monde entier. La grande dame de la littérature ésotérique domestique, l'auteur des célèbres livres d'histoires à pois, a également écrit un roman sur ce lien souvent poignant. Pour illustrer la complexité des relations karmiques, voici quelques pages du premier volume des Sept disciples de Raguel de Mária Szepes:
Dans son berceau, il était très impatient, ce qu'il signalait par un rugissement aigu et violent. Il se souvenait de l'attention unique avec laquelle il écoutait l'écho de son propre hurlement: viendraient-ils le sauver de son impuissance chaude et piquante? Il voulait qu'il y ait du mouvement, du bruissement, du bruit tout autour de lui. Il voulait se libérer et manger. Mais il a crié en vain. Il était séparé de son but par des horizons sourds, gongs et rouges. Au bout d'un moment, il a senti qu'il ne pouvait plus établir de lien avec cette chose semi-circoncise, mais très douce, au goût et à l'odeur sucrés, qui l'inondait des bonnes sensations qu'il recherchait. Alors il s'est allongé tranquillement et a réfléchi. Il y pensait fort, avec nostalgie, au point de sentir les palpitations chaudes de son corps contre sa poitrine nue. Elle a su tout de suite qu'elle l'avait maintenant. Quelque part au loin, dans le flou des choses, il l'avait empoignée impérieusement, l'appelant. La forcer. Il doit l'être - et il est venu. Obéissant, perfide, soumis. Son tout premier esclave est venu: sa mère. 

Comme il aimait cette femme alarmée, douce, intimidée! Comme il l'aimait avec anxiété et sans défense! Ça lui faisait mal au cœur de la regarder, elle était si impuissante. Elle s'est effondrée devant ses yeux, à côté de la maîtresse de char d'assaut de son père, grave, grise et indiscutable. Elle avait donné naissance à son fils comme un rempart solide comme le roc contre son père, pour sa propre défense, mais au final, elle a saigné dans cette bataille aussi. Quand il pensait à son père, le goût du fer lui venait sur la langue. Peut-être que lorsqu'il avait trois ans, il avait goûté le treillis noir de la clôture de leur maison en hiver, lorsqu'une croûte de glace scintillante y gelait et que des stalactites dégoulinantes s'y étiraient. Sous la glace fondante, sa langue chaude détecta un goût étranger, hostile mais d'un intérêt perçant: fer, rouille, arêtes grignotées - et la silhouette lourde et plombée de son père lui revint immédiatement à l'esprit. 

En présence de son père, sa mère était presque au point d'extase, à moitié en colère. Le doux pastel de son être s'est évanoui d'un seul coup. Elle était étouffée par la magie de la maladresse forcée et torturée. Il faisait tout d'une manière folle et incorrecte: il trébuchait, se cognait aux meubles, les objets lui tombaient des mains. Si son mari entrait pendant qu'elle cousait, elle se poignardait, se coupait. Et elle disait n'importe quoi. Pas en colère, pas bruyamment, mais avec une objectivité froide, elle a dit: "Tu ne regardes pas où tu vas encore! Écoute, Diana! Ne pensez à rien d'autre lorsque vous tenez quelque chose dans votre main! Tu es toujours pressé. Tu as le désir d'une écolière qui ne fait pas le poids. J'aimerais que tu grandisses! Elle n'a jamais élevé la voix. Pourtant, du haut de la forteresse de sa tête carrée, elle l'a fait tomber comme si elle avait fait pleuvoir un barrage sur lui. 

John n'avait jamais vu son père ému. Il ne l'avait jamais entendu prononcer un mot superflu pour détendre l'atmosphère, s'attendrir ou faire des avances. Il est toujours resté à égale distance de tout le monde, un château fantôme silencieux entouré d'un mur de pierre, parfaitement autonome. Il n'y avait pas d'écart. Aucune lumière n'en sort. Aucune chaleur ne rayonnait, seulement le sombre secret d'un homme inhumain, peut-être pas un secret du tout, mais une désolation incommensurable. C'était un officier militaire: un grand soldat, mais ses supérieurs, ses collègues officiers, ses subordonnés ne l'aimaient pas. Personne ne l'aimait. Il ne pouvait pas l'être. Il ne voulait pas les laisser faire. C'était précisément ce manque poignant en lui qui fait que les autres mortels se compromettent, s'humilient, s'élèvent au-dessus d'eux-mêmes, et les poussent à de folles sacrifices: son père n'avait pas besoin d'amour. Il ne voulait que le pouvoir, l'ordre froid et conventionnel des choses: ce qui était devenu froid, raide, et était devenu un devoir sans joie. John comprit plus tard qu'il avait combattu la mort de cette manière, avec ténacité, réduisant sa vie à un point de congélation, l'embaumant dans le dogme, afin que ce à quoi il s'accrochait, ce qu'il possédait avec une fureur froide et avide, imprégnant sa personnalité, puisse survivre, inchangé. 

Tout le monde avait peur de lui, sauf son fils. Pas même lorsque ses farces, son caractère volontaire, ses accès de passion, lui valaient d'être régulièrement et méthodiquement battu et puni, car il portait sa formule magique cachée dans son corps, écrite en lui-même. Il savait. Il le savait avec une répulsion féroce: quelque part dans le passé transcendant, il l'avait laissé derrière lui. Leur légère ressemblance consistait seulement dans le fait que dans les couches profondes de sa propre personnalité, un fragment préhistorique était identique à lui. Mais en lui avait déjà fondu, flambé, transmigré tout ce qui était dans son père une matière première primitive, latente. Leur antagonisme, à cause de sa mère, a éclaté très tôt. Sa mère, cependant, n'a fait que mettre en évidence ces deux énergies positives, qui étaient de toute façon en conflit et en tension. Son père a été flagellé par la fiction du temps. Du fait qu'elle est née avant son fils, elle a voulu établir un rang absolu au-dessus de lui, selon l'ordre de l'être humain. Car il était en fait une possession. L'intérêt légitime de son corps, de sa semence: sa propriété. Il a planté cette graine dans l'humus de la chair de sa femme, et elle a germé pour lui comme les têtes de laitue dans son jardin. 

Dès le premier instant de l'idée de John, il a tout fait contre. D'abord instinctivement, puis avec une stratégie consciente et implacable. Les outils de son père se sont avérés obsolètes, des armes inefficaces contre sa guerre magique et de précision. Il était plus expérimenté, plus poli, plus préparé: des milliers d'années de plus que son père. La violence unidirectionnelle, brute, élémentaire avec laquelle il l'avait ciblée s'était effondrée sous lui. Il est toujours resté au sommet parce qu'il n'en avait pas peur et qu'il voyait clair. Sa seule vulnérabilité était sa mère de son vivant. À travers elle, il pouvait l'atteindre, la tourmenter, l'inciter à la rébellion, la provoquer à une rage passionnée. C'est donc avec ce corps fragile et effrayé qu'ils se sont affrontés, chacun étant dominé par l'autre: son père par la peur, son père par son amour sans limite. Sa mère, dans une panique aveugle et noyée, voulait les satisfaire tous les deux. Elle s'est efforcée de servir son mari comme une esclave humble et obéissante, et de le transformer en une épée fière et solide dans les mains de son fils contre son tyran. Ce n'est que pendant la maladie mortelle de sa mère que John a compris à quel point elle l'avait rendu malheureux en déversant en lui, parfois malgré lui, sa volonté sauvage, et en le forçant à se comporter d'une manière qui l'effrayait. Il était un pauvre champ de bataille de nerfs, se tordant de douleur, sous leurs luttes incessantes. 

Ils vivaient dans leur maison étroite et sombre de Russel Square, où la literie était humide même en été. Ils vivaient avec un salaire de misère, aux prises avec des femmes de ménage mécontentes. Ils n'auraient pas dû avoir à faire un marché, mais son père était avare au-delà de toute mesure. Il s'occupait lui-même des plus petits articles ménagers. Sa mère lui rendait compte de chaque centime, même des produits de nettoyage. La nourriture, la boisson, le confort, le chauffage pouvaient être réduits à l'improbable, mais il n'y avait aucun relâchement dans le rituel autour de la personne de l'hôte. Ses vêtements, son équipement de chasse et de pêche devaient être impeccables à tout moment, et son petit-déjeuner ne pouvait être dépourvu de jambon, d'œufs, de poisson, de beurre et de confiture. La maison a été libérée de la pression de la chemise de nuit lorsque, à la fin de la semaine, il est allé chasser sur le domaine de son vieil oncle sourd, près d'Alton, qui n'avait aucun contact avec qui que ce soit d'autre que lui-même, et qui lui ressemblait un peu dans ses excentricités. Le début de la semaine était un canal souterrain sombre, sous les eaux fétides duquel ils nageaient, la tête enfoncée vers la sortie à la fin de la semaine. 

Sa mère, qui était un spectre triste, s'est transformée en un ange serein et envolé. Sa peau était d'une couleur chatoyante. Ses cheveux flottent dans l'air. C'est comme si un voile de plasma noir avait été soulevé de tout, les couleurs devenant plus vives et plus claires. Un doigt prudent et long du soleil a tâtonné à travers la fenêtre, un parfum vif, accompagné du chant des oiseaux, et la lumière a inondé la pièce morne et froide. Le piano brun, à la bouche sévèrement fermée, s'est ouvert: il a ri largement avec ses dents d'ivoire. La main légère et nerveuse de sa mère a essayé de faire revenir les études, les sonates et les chansons charnues de son passé, mais elle m'a toujours mis de côté car ses doigts étaient raidis par les tâches ménagères. John était fou d'elle quand elle jouait, car malgré son manque de pratique, elle transmettait la musique avec une nuance tendre d'une subtilité incommensurable, comme si elle parlait de mystères ineffables, en pleurant avec un cri tendu derrière ses larmes. Sa voix enfantine et douce avait un son plaintif et légendaire. Cela a rempli John d'une tristesse joyeuse et débordante. Sa mère peignait aussi. Les rapides cachés de l'art tourbillonnaient en elle sans avoir la liberté de gonfler. Seuls de minuscules jaillissements - des notes s'égouttant secrètement sur le piano, un minuscule tableau esquissé comme une image de fièvre, des fragments de chansons et quelques notes - témoignaient de leur existence rageuse au fond. 

Comment est-il devenu un prisonnier? A cet homme parmi tous les autres? - s'est-il demandé, alors qu'il n'avait pas encore atteint la racine de leur être, de leur destin. Quand il n'avait pas encore été ébranlé par la certitude qu'ils avaient besoin l'un de l'autre précisément pour rendre manifeste l'échec total de leur faiblesse hésitante et de leur violence dans leur terrible extrémité. Et pour qu'elle naisse. Les deux corps et les deux psychés réunis ne pouvaient que lui ouvrir la porte du monde. La dépendance ouverte de sa mère à l'égard de tout et la froide indépendance de son père, sa volonté de fer égoïste, se fondaient en lui en un mélange particulier d'énormes tensions. Comme sa mère, il était attaché à toute beauté et à toute émotion passionnée, mais il n'était pas dépendant des objets de ses idéaux, il les absorbait, les possédait, les façonnait. La volonté de son père était la force brute, l'agression pure. Sa volonté s'est affinée en une puissance intellectuelle. Car il avait le pouvoir entre les mains depuis son enfance. Le pouvoir sur les hommes, les animaux, les plantes et, plus tard, les objets. Rien ni personne ne le craignait. Il n'a pas subjugué son environnement par la peur. Les créatures et les objets le servaient volontiers: ils l'aimaient, et il les aimait en retour. 

Les lignes de la chambre de sa mère, dont il a ramené les meubles de la maison de son enfance, étaient douces et arrondies. Leurs idoles, leur lumière, résonnaient dans une tonalité mineure sourde pour tous ceux qui les regardaient. Dans les draperies délavées, couleur pêche, dans la doublure de dentelle jaunâtre, il y avait un charme flétri, une demi-présence tendre et apologétique. Sur son pupitre, dans un vase de nacre, il y avait toujours une fleur de saison, pliée dans un maintien étrange, triste ou mélancolique ; pas plus de deux ou trois tiges. C'était un rituel en accord avec l'humeur de sa mère, ce sermon floral. Elle rassemblait longuement et soigneusement les couleurs et les courbes pour le faire, et les disposait jusqu'à ce qu'elles deviennent un arbre hiéroglyphique exprimant précisément le sens. Peu à peu, John a compris ce langage secret, depuis les grappes naissantes des branches des arbres fruitiers du printemps jusqu'à la flamme morte et désespérée des feuilles d'automne. Plus tard, lorsqu'elle a appris la signification des cérémonies florales d'Asie de l'Est, elle a compris que sa mère avait apporté son savoir de quelque part dans ces contrées. Comme son visage et sa silhouette, elle était une sculpture en ivoire ciselée et délicate de l'Asie orientale. Et pourtant, ses cheveux d'un blond terne, sa peau blanche aux veines bleues, ses yeux gris ombragés, étaient anglais. Mais ses lèvres gonflées et incurvées, son menton relâché, ses épaules affaissées, ses seins creux et concaves, ses mouvements silencieux et ses jambes repliées, sa pose favorite sur le canapé, me rappelaient la geisha bizarre et fleurie. 

Le père de sa mère était médecin à Alton. Sa mère est morte dans son enfance. Elle a rencontré son futur mari lors d'un accident de chasse, lorsqu'il lui a accidentellement tiré dans le bras en nettoyant son arme. La blessure du chasseur a été soignée par le médecin de campagne présent sur place, qui avait une fille charmante. Leur clémence n'a pas duré longtemps. Quelques semaines après leur rencontre, ils se sont mariés. Depuis lors, la mère de John était absente d'Alton, mais son visage rougissait quand elle parlait de lui, et sa voix était étouffée par l'excitation. Le week-end, la main sur les genoux près du piano, la musique dans les oreilles, elle racontait souvent son grand-père à Alton, la vieille maison de briques rouges, qui sentait toujours l'iodoforme, avec quelques fenêtres cassées, des courants d'air qui sifflaient sous les portes, et des souris qui rôdaient dans le sous-sol. Pourtant, l'atmosphère est joyeuse, comme s'ils se préparaient toujours à faire la fête. 

- Ce grand-père est mon grand-père? - John a demandé sérieusement quand il avait huit ans. 

- Il est à vous, ma chère. 

- Il ne veut pas me voir? 

- Pourquoi ne le ferait-il pas? 

- Parce qu'il ne vient jamais nous voir. 

- Il est vieux. Il est malade. 

- Alors, allons le voir. - Il regarda d'un air de défi le visage alarmé et douloureusement étonné de sa mère, car dans cet accès de violence, il défiait quelque chose d'implicitement intouchable: il se rebellait contre la loi de la volonté de son père, de son individualité. 

- Oui, a-t-il dit, je veux aller chez grand-père à Alton! C'est à cela que servent les grands-pères", a-t-il ajouté, s'efforçant d'exprimer son désir passionné. 

- "Je ne peux pas. Tu sais. Sa mère s'était faite toute petite pour s'écarter de ce conflit, qu'elle ne pouvait résoudre par la persuasion, car aucun argument ne lui était proposé, seulement des motifs instinctifs: sa propre reddition inconditionnelle et la dictature de son mari humblement acceptée. 

- Pourquoi? Le grand-père est mauvais? 

- Non. Non... Bien. Le meilleur du monde! - la femme jaillit du plus profond de son âme, et son mal du pays lui fait rappeler des souvenirs hors contexte, plutôt comme une contradiction, affaiblissant sa propre position vis-à-vis de son fils. Les fenêtres donnent sur un sucre en poudre épais et doux, et les briques rouges sont bordées de blanc. Tout est calme. Sans bruit. Les nouvelles odeurs s'évaporent dans la maison. L'odeur du pin. Vanille, écorce de citron, l'odeur de la cuisson. Il y a un léger bruissement derrière les portes. Les papiers de soie font du bruit. Des verres fins qui s'entrechoquent, mais quand on ouvre la porte, il n'y a rien ni personne. Il y a des anges invisibles à l'intérieur... 

- On va chez grand-père à Alton. A Noël", dit John à voix basse, étouffée, et il savait qu'il devait en être ainsi, car il le voulait vraiment, le voulait comme le feu brûle le bois qu'on lui jette. Sa mère s'est tue, frémissant à l'évocation de ses souvenirs. 

- Le père... il s'est battu avec le grand-père. Juste après notre mariage. Ils ne se sont pas battus, ils n'ont pas... Mais quand même... depuis ce temps-là... Il a fait un geste d'impuissance et de désarroi. 

John n'a pas répondu, il l'a juste regardée. Il savait ce qu'il allait faire. Le lundi soir, alors que son père au dos raide nettoyait son fusil de chasse avec des mouvements prudents, délibérés et lents devant la cheminée du salon, il se tenait devant lui, tout en sentant le regard terrifié et suppliant de sa mère sur lui. 

- Père. Je veux aller à Altonha. Chez mon grand-père pour Noël. Quand il neige. - Il a regardé avec sérieux, sans anxiété, les deux fenêtres glacées, aux yeux sombres, du promontoire carré. Son père l'a regardée fixement pendant un moment, bien qu'il ait regardé au-delà d'elle, comme il le faisait toujours, et s'est vu à l'extérieur, pendant ce temps, prenant une décision grave et peu attrayante. Mais ce n'était pas pour lui, c'était pour sa mère. 

- Je suis désolée que tu aies rendu l'enfant fou, Diana. C'était faux. Vous connaissez mes principes", dit-elle très calmement. Jean avait un feu dans le ventre qui n'était pas atténué par la peur ou le doute. 

- A Noël. Sa voix était stable. 

- Va dans ta chambre. - Son père n'a pas élevé la voix, mais sa mère se tenait déjà désespérément derrière lui, posant une main tremblante sur son épaule. 

- Viens, viens, Johnny! Il est tard. Tu dois aller te coucher. 

- A Noël", dit fermement le garçon, qui ne bougea pas. 

- Tu n'iras pas. Tu restes à la maison. Et je ne veux plus entendre un seul mot à ce sujet! - Les mots de son père étaient lourds comme un marteau, mais ils n'atteignaient pas l'ampoule chauffée à blanc qui dégageait une puissance indescriptible. 

- La maison est recouverte de sucre en poudre doux et épais. Je peux y aller à pied. Son père s'est levé. Sa silhouette, de près d'un mètre quatre-vingt, surplombait le garçon. Pourtant, Jean n'avait pas peur, et cela exultait en lui comme une certitude triomphante. 

- "Je déteste faire ça, mais je dois te battre", est venu d'en haut. Une main énorme et musclée s'est tendue vers lui. 

- Non... non!' Le cri est venu de sa mère, comme si elle avait été frappée par une ceinture de sang.

Son père l'a ignorée. Il l'a prise par la main, l'a traînée dans sa chambre et a fermé la porte derrière eux. Sa mère a poussé après eux, en pleurant, en haletant, en criant de douleur, mais c'était comme le vent qui frappe des aiguilles de pin humides et soyeuses contre un mur de pierre. La personnalité de son père était magnifiée dans sa chambre, comme s'il était venu parmi des alliés, tous appuyés les uns contre les autres, formant un anneau incassable. Des meubles anguleux, sombres, hostiles, des bronzes griffés, des arêtes repoussantes, des montagnes, des épées, des fusils, une collection de bois de cerf au mur, l'odeur du tabac. Il était tout ici. 

John a dû baisser son pantalon. Il s'est affalé sur un fauteuil en cuir froid et collant, dont les boutons en laiton jaune clignotent comme ceux d'un uniforme militaire. Son père le battait avec un long bâton de noisetier courbé qu'il avait ramené d'une chasse à Alton. Les coups étaient durs et réguliers. Ils piquaient, brûlaient, broyaient son corps nu, mais ils n'avaient pas accès au gooch incandescent qui dégageait une puissance incommensurablement plus grande que la douleur et les spasmes de son corps enfantin sous les coups. Pas un son n'a quitté sa bouche. 

- Lève-toi! - dit son père après le dernier coup. 

- "David", a dit une voix sanglotante dans l'embrasure de la porte. - Pourquoi l'enfant ne parle-t-il pas? J'ai entendu les coups, pas lui... Il s'est peut-être évanoui... Johnny, Johnny... chéri! Son père n'a pas répondu. Il a parlé pour lui: 

- Je vais bien, maman. Il a boutonné son pantalon et bien descendu son manteau. L'endroit où il avait été frappé lui faisait de plus en plus mal. Il a levé les yeux vers son père, qui attendait. Il avait l'air plus pâle, mais tout aussi calme que d'habitude. 

- Est-ce que ce battement est suffisant pour que tu ailles à Alton chez grand-père? - a-t-elle demandé d'une voix chevrotante. Son père a alors renâclé, et une colère inarticulée a jailli de ses lèvres, qu'il a étouffée aussitôt. Les muscles des gencives de chaque côté de son visage se sont contractés alors qu'il serrait les dents. Maintenant! - a-t-il chuchoté, tout doucement. 

- Il y a plein de jours d'ici là, dit John. Maman a dit que nous devions dormir trente fois avant Noël. Tu peux me battre tous les jours si tu veux, si ça ne suffit pas. Son père l'a attrapé et l'a poussé vers la porte. Les marques de coups ont beaucoup gonflé, puis sont devenues bleues sous les compresses que sa mère avait diligemment empilées sur lui toute la nuit. C'était mauvais de continuer à s'allonger sur le ventre dans le lit maintenant qu'elle y était obligée, mais la nuit suivante, elle était de retour dans le salon de son père, devant la cheminée. 

- C'est mieux si tu es dans la chambre, papa, comme hier, dit-elle en faisant signe à sa mère. Pour la première fois, elle vit la raideur du visage de son père vaciller, s'effondrer un instant. Un étonnement sincère l'a envahi. Puis l'ancienne expression d'équanimité est revenue: 

- "Bien", il a acquiescé. - "Nous verrons lequel d'entre nous peut tenir le coup. - Il s'est levé. Sa mère tremblante s'est soudainement glissée entre eux. - David, elle a haleté. - Le corps de l'enfant est couvert de plaies et d'inflammations! Tu ne peux pas le battre! Je suis la cause de tout ça! 

- Vous avez raison pour une fois, Diana, dit-il gravement. 

- Alors, frappez-moi! - Elle a crié. 

- J'ai honte pour toi, Diana! Je ne frapperais jamais une femme! 

- Mais John est petit, petit, David! Il est beaucoup plus faible qu'une femme. Un enfant! 

- Têtu comme un diable. Comme toi, David. 

- Diana! 

John se précipite vers la porte et l'ouvre. 

- Je vais y aller en premier, mon père. 

Après le passage à tabac, son pantalon était trempé de sang. Il a mal dormi la nuit dernière. Il avait de la fièvre. Le lendemain soir, son père est allé dîner à son club et est rentré très tard. Le troisième jour, après le dîner, il a eu une nouvelle crise lorsque sa mère est allée à la cuisine. 

- Papa! - Elle a levé les yeux. Son visage montrait une tension cachée. 

- Allons dans ta chambre. 

Les yeux sombres et ternes l'ont scruté. 

- Comment te sens-tu quand je te bats? 

- Ça fait tellement mal. 

- Alors pourquoi veux-tu que je te batte? 

- Je veux aller chez grand-père. 

Le grand corps raide se penche maintenant en avant. Sa tête était rouge foncé. La vapeur tendue de son impulsion a fait sortir sa voix de sa gorge, bizarrement, pressée. 

- Même si je te bats à mort, tu ne partiras pas! Applaudissez! 

- Noël, Alton. Son père, avec un mouvement inhabituel et féroce, se leva brusquement et la repoussa. 

- Allez! Allez! 

John a déboutonné son pantalon. Il détacha de son corps le bandage maladroit de sa mère, qui avait collé à ses blessures et qui maintenant se déchirait à nouveau. Des ruisseaux chauds de sang coulaient le long de ses jambes nues, couvertes de chair de poule. Il s'allongea sur le fauteuil en cuir, l'odeur du tabac et des animaux étant désormais familière à ses narines. Son corps s'est tendu. Il pouvait sentir ses blessures s'ouvrir. Il a attendu. Son père n'a pas bougé. Il pouvait entendre sa respiration lourde dans le silence. Les pas de course de sa mère ont frappé dans la pièce voisine. Son corps s'est écrasé contre la porte, avec un élan sauvage. Elle a poussé la poignée. La porte ne voulait pas lâcher. 

- David!" dit la porte, d'une voix tremblante, mais avec une tension qui ne permettait pas de douter de sa détermination absolue ; "si vous frappez l'enfant, si vous le frappez une fois sur le corps, je me tuerai ici devant la porte! Je le jure sur le Christ et sur ma propre vie! 

Ils savaient tous les deux qu'il disait la vérité. John se leva de la chaise et, se penchant vers son père d'une pâleur mortelle, pleura à perdre haleine:
- Quand il s'est couché. Il n'a pas besoin de savoir. Il a frissonné dans son lit. Sa mère a pris sa température. Le thermomètre affichait près de quarante degrés. Elle était effrayée et tremblait. Elle a pleuré désespérément. La panique l'a saisie. 

- Je vais appeler un médecin! 

- Non, maman! - Sa fine voix d'enfant a ordonné à sa mère de revenir à son chevet. - Papa serait tellement désolé! Vous ne devez pas faire ça! Je m'en passerai très bien. 

- Je m'en fiche! Je veux qu'on me fasse honte! Je veux être puni! 

- Alors nous ne pouvons pas aller à Alton. Seulement de cette façon. Juste comme ça, maman. 

- Je ne veux pas aller à Alton! Je maudis le moment où je t'en ai parlé. Oh, mon Dieu, oh, mon Dieu! - Sa mère a sangloté de façon déchirante. Elle avait aussi des larmes dans les yeux, une douleur aiguë et terrible de pitié pour sa mère, mais aucune compassion ne pouvait toucher la chèvre qui irradiait un pouvoir impérieux sur ses larmes. 

- Je le veux, maman, et tu le veux. Nous devons y aller. Nous y allons. A Noël. 

- Tu ne connais pas ton père. Il ne te laissera jamais faire. 

- Il l'a déjà fait, maman. Il ne le sait pas encore, mais il l'a permis. 

Il s'est levé dans la nuit et s'est glissé dans la chambre de son père dans sa longue chemise de nuit. Quand il a ouvert la porte, il y avait de la lumière. Il était allongé dans le lit de son père. Il tenait un livre dans ses mains molles, à moitié plié, et s'endormait en lisant. Sa chemise de nuit ouverte montrait son cou épais et nu, qui, là où le col était protégé, était d'un blanc aveuglant, de la couleur de la chair crue au-dessus, comme si une tête étrangère avait été coupée au couteau et ajustée à son corps. Elle a touché son bras. 

- Je suis là, père", murmura-t-elle au visage, confuse par ce réveil soudain, et soudain remplie d'une peur sauvage. 

- Encore? - a-t-il balbutié de manière rauque. Le bord blanc de sa bouche s'est contracté. Va au fond de l'enfer ou à Alton! Où vous voulez, mais laissez-moi tranquille! 

Il a tendu le bras vers l'interrupteur et l'a soudainement éteint ; il a attiré l'obscurité entre eux, il a fui dans l'obscurité, il s'est caché. John s'est retourné et a trébuché hors de la pièce sans un mot. Lui et sa mère étaient allés à Alton pour Noël.

Un parent doit d'une manière ou d'une autre discipliner son enfant errant. Il vaut mieux le punir de cette façon que de le battre: 

La salle à manger était étincelante de propreté. La nappe blanche reposait docilement sur la table en verre. Les couverts sont posés sur des serviettes soigneusement pliées à côté de la porcelaine. La petite fille regarda une fois de plus son travail. Son père lui avait confié cette tâche, et elle ne voulait pas faire d'erreur. Elle savait qu'il était en colère contre elle. Peut-être que la belle nappe expierait son péché. Mais au fond de son cœur, il savait que son père ne lui pardonnerait pas si facilement. Pendant tout le dîner, il a redouté la punition qu'il allait infliger. Il pouvait lire sur son visage qu'elle le savait déjà. Ça l'a rendue encore plus effrayée. Sa fourchette tremblante se dirigea vers son assiette, mais cette fois, elle ne fut pas grondée pour cela. Lorsque le repas fut terminé, son père essuya soigneusement sa bouche avec la serviette et se tourna vers elle: "J'espère que tu as apprécié ton repas. Nous l'avons fait à partir de votre lapin de Pâques."

Anna Szalai, Népszabadság - Supplément week-end, 11 décembre 2004 (page 2).

Selon les enfants, une gifle est encore plus supportable que cela. Au lieu d'enfants "battus" à cause de nos lois antidémocratiques, le monde sera inondé d'une horde d'enfants mentalement endommagés et névrosés. Les blessures physiques d'un passage à tabac guérissent en 8 jours, les blessures mentales jamais. Même si l'enfant l'oublie avec le temps, il est marqué inconsciemment et le hante à l'âge adulte, déclenchant diverses phobies. Selon les psychologues, des années de négligence, d'abandon affectif, de brimades et de terreur psychologique peuvent laisser une cicatrice bien plus grave qu'une raclée. L'auteur ne peut être puni car cette blessure est invisible et ne peut être prouvée. Si la blessure physique peut être constatée par une vision, la blessure psychologique est difficile à détecter. Et il est impossible de le prouver car il n'y a aucun témoin de sa commission. N'est-ce pas ce contre quoi nous devrions nous battre?
Mais le problème de la violence contre les membres de la famille est encore plus complexe. Nos sociologues préviennent que la maltraitance et la négligence des enfants sont de plus en plus le résultat de parents de plus en plus dépassés par la nécessité de joindre les deux bouts. Les adultes répercutent souvent le stress de l'insécurité et du chômage sur les enfants vulnérables. Nos politiciens devraient s'en préoccuper davantage. Au lieu de lois sur la protection des enfants, nous devrions avoir des lois sur la protection des adultes, garantissant le droit de tous les parents à travailler et permettant aux familles de gagner décemment leur vie. Des conditions de vie normales réduiraient la violence domestique bien plus que des lois interdisant les ordonnances restrictives, les châtiments corporels et d'autres formes de violence. Le moyen le plus efficace de maîtriser la colère est d'en éliminer la cause profonde. 

Les enquêtes sociologiques montrent que les enfants sont battus même dans les familles aisées. Ils n'y sont pas sans raison. Les nerfs des parents aisés sont mis à rude épreuve par la lutte pour l'existence, le désir d'argent imposé à la société contemporaine, la peur d'être laissé pour compte, la peur de l'appauvrissement. La nouvelle loi sur la protection de l'enfance ajoute au fardeau psychologique. Maintenant, ils ne peuvent même plus se détendre à la maison. Ils doivent constamment craindre d'être dénoncés par leurs enfants ingrats. Si, dans leur nervosité, ils giflent leur enfant, celui-ci courra à la police et les fera atterrir en prison. Dans de nombreux cas, cela n'est pas nécessaire. Il suffit qu'ils leur donnent moins d'argent de poche qu'ils ne l'ont demandé pour que l'enfant se venge en calomniant ses parents. La loi impose aux autorités d'agir dans tous ces cas, même si l'accusation n'est pas fondée. Ce n'est pas une blague. Aux États-Unis, si un parent est vu en train de battre un enfant, il suffit d'un coup de téléphone pour que la police emmène l'agresseur menotté. Ils sont alors poursuivis et peuvent encourir jusqu'à 3 ans de prison. 

Le monde n'est-il pas assez mauvais? Maintenant, les membres de la famille se transforment les uns les autres en criminels, en ennemis pour la vie. Les nouvelles lois devraient donc être élaborées avec plus de soin. Nous ne devrions pas élaborer de nouvelles lois qui créent davantage de stress, de terreur psychologique et de troubles, mais nous devrions mettre de l'ordre dans la société. Dans ce monde, les parents élèveront leurs enfants normalement, sans aucune loi.

De nombreuses personnes se plaignent aujourd'hui que nous sommes déchirés par une génération de plus en plus pauvre, la majorité des jeunes d'aujourd'hui n'étant plus en mesure de faire face à la vie dans quelque domaine que ce soit. Les jeunes d'aujourd'hui sont consuméristes, à la recherche du plaisir, irresponsables et inattentifs. Le respect au sein de la famille dépend également de la capacité des parents à maîtriser le style de vie de plus en plus coûteux de leurs enfants. De plus en plus de jeunes deviennent des décrocheurs, des consommateurs passifs, des ratés malsains et souvent autodestructeurs. Le manque de relations stables et le nombre décroissant d'enfants sont également dus à l'incapacité de résister à la tentation du moment, en faisant passer le confort d'aujourd'hui avant le bonheur de demain.

La raison, selon l'ésotérisme, est que nous vivons actuellement dans "l'âge de fer", c'est-à-dire que nous sommes confrontés à une catastrophe globale et purificatrice. Étant donné que les âmes de qualité n'ont aucun désir d'être "droguées" dans la machinerie de l'apocalypse, seules les âmes qui sont à l'aise avec ce monde naissent sur Terre de nos jours. Les âmes précieuses, les grands maîtres et guides des âges précédents, attendent le nouvel "âge d'or" qui est sur le point de se lever, et elles naîtront dans ce nouveau monde pour sortir notre civilisation de son bourbier actuel. Mais en attendant, nous devons nous contenter de ce que nous obtenons et de ce que nous méritons. Nous, les adultes, sommes également responsables du comportement actuel de la jeune génération. Nous avons rendu une situation déjà mauvaise encore pire par nos méthodes éducatives. Nous avons lu sur nos mauvaises habitudes ou notre incapacité à éduquer à plusieurs endroits dans les trois volumes ésotériques. Voyons maintenant ce que le célèbre auteur Gábor Czakó pense de ce problè​me:
Dans ma jeunesse, il y avait plusieurs âges. Il y avait des bébés qui devenaient des bébés, puis des enfants, des adolescents, des jeunes, des personnes d'âge moyen, des personnes âgées, des personnes âgées, des personnes âgées. Chacun a essayé de vivre et de se comporter en fonction de son âge: s'adapter, obéir, se rebeller, travailler, s'instruire, s'élever et se conformer. Plus récemment, depuis qu'il est devenu à la mode de confondre la pensée et la sagesse avec l'idéologie, même les jeunes enfants sont traités comme des adultes, privés d'exemple de vie, de conseils, et forcés de devenir le "chef de meute" de la famille sans aucune expérience de vie. Incapables de faire le travail, bien sûr, ils deviennent hystériques, hurlants, hyperactifs ; distraits, dyslexiques, et donnent des coups de pied et crachent sur leur mère. Ils ne demandent qu'à se faire taper sur les doigts, comme l'écrit Konrad Lorenz dans son livre Les huit péchés capitaux de l'humanité: 

- Péché capital 7: Mendier en vain, ne pas recevoir de gifle, l'idéologie éducative libérale interdit aux parents de remettre leur progéniture à sa place. 

L'ordre, et donc l'ordre dans la vie, commence par trouver sa place dans le monde. Celui qui a rempli sa place, l'a dépassée, monte en grade: il devient serviteur, assistant, maître. Mais dans notre époque modernisée, tout a changé. Les parents idéologiquement abrutis tombent eux-mêmes en panne et se renient à leurs enfants, qui grandissent pauvres, orphelins spirituels. Les parents sont considérés comme une bande de misérables qui ne sont pas des modèles. "'Un lâche servile ne vaut pas la peine qu'on s'identifie à lui', écrit Lorenz. 'Tu peux et tu dois demander de l'argent à tes parents, bien sûr'. Et ils donnent, haletant, forçant leurs forces, et gagnent ainsi un peu d'amour de leur progéniture. Ils essaient d'acheter leur cœur avec une voiture, un appartement, un appanage - comme un céda. Pour parler? Parler de quoi? A propos de quoi? Avec qui? Qui écoutera les conseils de quelqu'un qu'il a méprisé au berceau?
L'idéologie libérale nie la hiérarchie, l'ordre, l'élévation, mais il y a le mépris, et il y a l'aspiration. C'est seulement à cause de ce déni, à cause de l'Esprit de Déni, que le chemin s'extériorise de l'intérieur, ce qui signifie finalement le blocage du chemin intérieur. "Il n'y a qu'une seule connaissance, le reste n'est qu'un patchwork: la terre sous vous, le ciel au-dessus de vous, l'échelle en vous", écrit Sándor Weöres. L'échelle est un symbole ancien: Jacob a vu une échelle dans son rêve lorsqu'il combattait l'ange, et diverses cérémonies d'initiation anciennes utilisent également le symbole de l'échelle. Saint Jean de l'Échelle (580-650) a conduit ses disciples à travers trente échelles vers l'amour de Dieu. Les deux lignes citées par Sándor Weöres donnent la structure de base de l'existence humaine. Nous sommes le lien entre le ciel et la terre, et notre chemin doit être emprunté non pas sur les impasses extérieures de la carrière, de l'argent et du succès, mais sur l'échelle de l'ascension intérieure.

Un enfant élevé sans échelle va à l'école, se laisse pousser la moustache, obtient un doctorat, mais évite le chemin intérieur de l'âge adulte parce qu'il ne lui a pas été montré. La maturation biologique n'est pas suivie de la maturation spirituelle. À l'adolescence, sa relation avec ses parents se détériore autant que d'habitude, mais il ne devient pas adulte, il reste quelque chose d'étrange et de nouveau: ni enfant, ni adolescent, ni jeune, ni adulte. Matériau Barbie. Elle a plus de trente ans, mais elle est toujours dans une sorte d'école. Elle vit avec quelqu'un depuis sept ans, mais ne se sent pas assez mûre pour se marier. Elle parle des langues, a assez d'argent, mais ne sait pas quoi faire d'elle-même. Il n'a pas d'autocritique, pas de critique de soi, et son sens de l'humour est celui de la comédie habituelle: se moquer des autres. Si seulement il pouvait rire du coeur, de lui-même, il pourrait grandir. Ainsi, en cas de crise, il se souvient de son enfance difficile pour témoigner qu'il y a toujours sa place. En d'autres termes, il parvient à devenir un chien, mais il n'a pas encore atteint le stade où il peut prendre ses propres décisions, et encore moins assumer des responsabilités. À 40 ans, il se comporte de la même manière: son passe-temps favori est le jeu de rôle sur ordinateur, dans lequel il s'imagine en sorcière, en magicien, en assassin, comme un enfant de six ans. Très souvent, il est tellement absorbé, tellement plongé dans le sable tiède de l'autruche du jeu, qu'il doit être traité comme un toxicomane. S'il a atteint l'âge de cinquante ans et qu'entre-temps il s'est marié par accident, il divorce et cherche une adolescente avec laquelle il pourra recommencer son immaturité. L'adolescent n'a pas changé son mode de vie, mais suit les modes de la jeunesse en matière de musique, de danse, d'habillement et de couleur de cheveux.

C'est là où nous sommes maintenant. Notre société est-elle en train de se massifier: perd-elle son clivage générationnel? La génération de ceux qui sont restés enfants vit encore dans un conte de fées, mais elle est désormais sérieuse: elle prend des décisions concernant les emplois, les villes ou même le monde, avec une intelligence enfantine. Sans la moindre idée des personnes concernées ou de leur propre responsabilité en tant que lien entre le ciel et la terre.

Image, juillet 2008, page 4 (détail)

Au Moyen Âge, les personnes âgées étaient tenues en haute estime. Ils étaient vénérés pour leur sagesse et les jeunes recherchaient leur expérience. Voyons maintenant à quel point les jeunes d'aujourd'hui apprécient leurs aînés. Cette situation est parfaitement illustrée par une photo publiée sur Facebook montrant deux femmes âgées s'accrochant à un tramway, alors qu'aucun des jeunes assis autour d'elles n'a la présence d'esprit de céder sa place. Les articles de blog ci-dessous montrent également comment les jeunes, connus sous le nom de génération Y, ressentent la situation. L'un d'eux a dit:  

Csaba Gábor: 

J'ai acheté le billet de saison pour l'argent, donc je ne pourrais pas m'asseoir.

☺

Attila Stefán: 

Eh bien, il n'y a pas de siège personnel dans les transports publics. Non, il n'y a pas de siège pour la personne qui monte en premier dans le bus. Pourquoi un jeune devrait-il se lever, parce qu'il a acheté son billet comme les personnes âgées.

☺

Szilvia Balta: 

Tu aurais dû obtenir ces réponses de ta mère.

☺

Ils voyagent gratuitement et ils veulent s'asseoir??? Et nous travaillons et achetons les coûteux billets de saison. Ce n'est pas notre faute s'ils sont vieux!!! Ils sont effrontés. 

☺

Big Lily: 

C'est quoi ce bordel? Est-ce trop lourd de supporter quelques arrêts? Ils ne mourront pas, vous pouvez vous accrocher! Je ne céderai pas ma place aux autres pour de l'argent. Je suis arrivé le premier. S'ils ne l'aiment pas, ils peuvent changer de bus.

☺

János Völfinger: 

Pourquoi le vieil homme devrait-il avoir le siège? MEURT CELUI QUI FAIT DES DEMANDES! Quand je serai vieux, je travaillerai pour aider les jeunes. Les retraités sont littéralement nuisibles à l'environnement.

☺

Robin Krizsma: 

Tant que je soutiens les retraités, je pense que j'ai le droit de m'asseoir sur le chemin du travail et de ne pas abandonner mon siège par réflexe. S'il ouvre la bouche, s'il veut s'asseoir parce qu'il est vieux, je veux bien lui céder ma place, mais tant qu'il ne fait pas de bruit, il peut rester debout jusqu'au matin, et si ça fait de moi un con, tant pis.

☺

Viktor Rook. 

Les deux vieux ont fait assez de temps. Ils seront au lit bien assez tôt.

☺

Róbert Bodollai: 

Qu'est-ce qu'il y a, mesdames?
☺

Ágnes Galgóczi 

Je te souhaite de vivre jusqu'à l'âge où les tantes comprennent, et alors tu connaîtras la réponse. Pensez-y quand vous serez là, fatigué et vieux, à côté des jeunes.

☺

Szabolcs Regős: 

Lorsque j'étais au lycée, j'ai vu une vieille dame, dans un bus pratiquement vide, malmener un jeune homme parce qu'il ne voulait pas se lever du siège où la vieille dame voulait s'asseoir. Parce que les autres ne lui convenaient pas. Et je me souviens aussi que ces sorcières étaient les plus promptes à se précipiter dans le bus, le coude dans le passage, pour ensuite effectuer la mort du cygne à côté d'un siège.

☺

Darvas Dániel: 

S'ils peuvent sprinter 30 mètres après le bus, ils peuvent attendre les 2 putains d'arrêts. Et disons qu'ils ne devraient pas se rendre au marché aux heures de pointe, mais par exemple à 11 heures, lorsque les bus sont vides.

☺

A plus tard, Icus: 

Vous savez, ces petites gens tranquilles ont travaillé pour vous donner une éducation gratuite, des soins de santé gratuits. Croyez-moi, ces fichus petits resters vont souvent dans des laboratoires de sucre et sont souvent commandés pendant les heures de pointe.

☺

Irén Horváth: 

Stupide qui fait du mal aux personnes âgées. Ils ont reconstruit le pays. Ils s'en sont passés dans les années 50. Maintenant, ils courent au marché et à l'école maternelle non pas pour eux-mêmes, mais pour leurs petits-enfants. Ils se sont habitués à devoir se battre pour tout. Et les petites filles restent assises sur leurs portables. Tu les as entraînés à être comme ça? 

☺

Andrea Ungár: 

Il faut deux mains pour appuyer sur le téléphone. Non? Vous devez vous asseoir, s'il vous plaît! Si vous êtes debout, vous devez vous tenir, et vous ne pouvez pas utiliser un téléphone portable d'une seule main. Debout, vieil homme! Il n'a pas de smartphone à presser. 

☺

Hegedűs Kriszta: 

Bien écrit Dombi... C'est notre vie. C'est le monde qui nous attend, malheureusement. Les jeunes d'aujourd'hui ont perdu tout respect et toute appréciation. Les personnes âgées doivent être aidées, respectées et non humiliées. Ils ont travaillé toute leur vie et ne le méritent pas. Je me sens honteux.

☺

Martina A. Winkler: 

Je suis choqué de lire combien de commentateurs primitifs il y a. J'espère que ces scribouillards ne vivront pas tout cela en tant que retraités actuels. Personne n'a vécu ce qu'ils ont vécu. Personne ne sait ce que c'était que d'être terrifié pendant la guerre mondiale, de mourir de faim pendant la révolution. Ils ont traversé beaucoup de choses. Ils ont l'habitude de faire leurs courses le matin et de travailler dur à la maison et au travail ensuite.

☺

Zoltán Richárd Borbély: 

On m'a appris à donner ma place aux personnes âgées. Mais après avoir déménagé dans la capitale, mon attitude a complètement changé. Si tu peux courir jusqu'au bus, tu peux rester debout. Surtout s'il ne fait que deux arrêts.

☺

László Mezei: 

Je voyage souvent en tram, mais même s'ils passaient, je ne m'assiérais pas. Je prends souvent le tram, mais je ne m'y assiérais pas. Ils sautillent jusqu'au matin, regrettant seulement les quelques minutes de repos de leurs aînés. 

☺

Zoltán Szűcs: 

Technologie ou pas, la grossièreté est une triste chose! Là où je vis, on dit que c'est comme ça: "Cei sapte ani de acasa", ce qui signifie "Les sept premières années à la maison...". Ce qu'ils semblent avoir complètement manqué. Malheureusement, le monde n'a jamais évolué pour le mieux.

☺

Ede Egán Ede: 

J'ai lu les commentaires ici... Eh bien, difficile... Au fond, le problème n'est pas que les adolescents se demandent pourquoi ils doivent renoncer à leur espace et se rebeller - parce que les adolescents sont comme ça - mais pourquoi leurs gentils papa et maman ne leur ont pas appris cela.

☺

Mme Eta Kovács:
Vous savez, jeunes gens, quand vous serez vieux, vos enfants vous rendront ce que vous nous donnez maintenant. Si vous les élevez pour qu'ils soient égoïstes, vous en serez la victime.

☺

Elf Szauervein:
Si la mère de quelqu'un ne lui a pas appris à faire preuve de respect, il est inutile d'expliquer pourquoi. Mais la vie continue, et si vous pensez qu'il n'est pas nécessaire de montrer du respect à vos aînés maintenant, la vie et votre propre âge vous feront réaliser qu'il y a plus que des règles écrites.

☺

Bősze Helga! 

Petits salauds! J'ai deux enfants adolescents, mais je les retournerais s'ils se comportaient comme ça... 

☺

Puskás Mari: 

Ces vieilles femmes en ont assez, je veux dire qu'elles sont vieilles. Je ne sais pas si vous vivrez assez longtemps pour le voir. 

☺

Adrienn Mészáros et Dániel Konrád: 

Ces tantes sautent par-dessus les petites filles six fois jusqu'à ce qu'elles bougent. Au moment où la petite fille se connecte à Facebook, maman a bêché le jardin, nourri les poules et cuit une tarte aux pommes.

☺

Veronika Edömér: 

Ouais, c'est comme ça partout... Pas une fois, pas deux fois, quand j'étais enceinte, ils ne m'ont pas donné de place. Une vieille dame m'a posé un lapin pour que je puisse m'asseoir.

☺

Chère Nora: 

Lorsque j'étais enceinte et que je devais passer des examens tous les jours, le plus triste, c'est que seule une vieille dame voulait me donner un siège, car les étudiants de l'université, fatigués du festival, regardaient par la fenêtre avec des yeux vitreux.

☺

Barbara Kereskényi: 

Je suis enceinte. Je suis enceinte de 4 mois de jumeaux, ce qui signifie que j'ai un énorme ventre. Mais personne ne pense à me donner l'espace. Hier, dans le tram, une dame a dit avec indignation que c'était une honte dans le monde d'aujourd'hui... Elle s'est levée avec sa canne pour que je puisse m'asseoir. Bien sûr, personne n'a bougé.

☺

Kumi Kitti: 

Je peux dire en la regardant si je veux ou non céder ma place. Avec les femmes enceintes, je suis comme, si elle le prend, laisse-la le prendre. Je ne donne pas ma place à ça!
☺

Umstädter Lippai Lilla: 

Ils ne m'ont pas donné leur place même quand j'étais enceinte. Les gens étaient tellement absorbés par leur téléphone portable qu'ils n'ont même pas remarqué la présence d'une jeune maman à côté d'eux. Parfois, ils pouvaient vraiment lever les yeux de leurs soi-disant téléphones intelligents. 

☺

Bilik Andi: 

Quand je voyage avec ma fille de deux ans et demi, aucun d'entre eux ne se lève. Ils me regardent pendant que je me tiens là avec mon petit enfant. Je ne peux que vous féliciter!!! Ils doivent être très fatigués à l'école ou en poussant le téléphone portable.

☺

Szabó Ani: 

C'est triste de voir tant de jeunes orphelins. Ils n'avaient certainement pas de parents pour leur dire comment se comporter. Ou peut-être que ce sont juste des créatures sombres, grossières et sans cervelle. Ils sont pathétiques.

☺

Nikolett Perhócs: 

Ces jeunes sont l'âge du 21ème siècle. Papa a acheté le mobile du haut pour 300 000. Leurs mains n'étaient jamais sales. Ils n'ont entendu parler du travail que dans les livres d'école. Mais ils savent tout, ils comprennent tout. Ils sont l'avenir! 

☺

Máté Pozsár et Vivien Teres Timea: 

C'est à vous de décider à qui vous donnez votre siège, mais je pense qu'un retraité peut s'en sortir une fois qu'il est dans le bus. Ce n'est pas parce que quelqu'un a dépassé la Xème année de sa vie qu'il est mort.

☺

Judit Mátyus: 

Je voudrais juste écrire, laissez les pauvres jeunes s'asseoir, car quand ils seront vieux, ils pourront rester debout assez longtemps!!!

☺

László József Pápai: 

Les pauvres vieux ne veulent même pas s'asseoir, car ils ne pourront pas se lever à cause de leurs articulations!!! 

☺

Anna Szarka: 

Les jeunes en Allemagne ne sont pas mieux. Pour être sûrs que personne ne s'assoit à côté d'eux, ils posent leurs sacs sur le siège au-dessus de la fenêtre et s'assoient à côté pour appuyer sur le téléphone.

☺

Cirbus Erika:
J'ai vécu en Allemagne pendant 17 ans. Je voyage tous les jours, en métro, en bus, en tramway. Jamais, pas une seule fois, je n'ai vu un jeune céder sa place à un plus âgé. C'est ce qu'ils appellent ici: Zero Respect. Et malheureusement, ils le croient.

☺

Judit Szabó:
 C'est comme ça qu'on est jeune! J'espère que vous le récupérerez, bien plus fort!
☺

Konstantin Szócska: 

Je le récupérerai en trois exemplaires un jour, ces petits poux sans éducation. 

☺

László Galyas: 

J'avais environ 30 ans lorsque j'ai voulu donner une place dans le bus à une dame de 65 ans. Elle m'a dit pourquoi j'avais l'air si vieille, elle a fait rugir le bus et même moi je me suis sentie mal à l'aise parce que j'étais polie. Depuis, je ne cède ma place qu'aux mères et aux personnes avec des enfants.

☺

Agnes Schreighart: 

J'ai toujours respecté les personnes âgées. Vous vous rendez compte de tout ce qu'elles ont vécu, de ce à quoi elles ont survécu? Ils ne l'ont pas appris dans un livre, ils étaient là!
☺

Nikoletta Dranka-Dim: 

Les personnes âgées devraient être autorisées à se rendre à l'arrêt de bus, afin qu'elles puissent monter dans le bus en premier. J'ai rencontré des conducteurs qui m'ont dit que les personnes âgées devaient passer en premier! 

☺

Zsolt Tokár: 

C'est une question d'éducation. Le monde est mûr pour la destruction! Le monde est prêt pour la fin du monde.

☺

Szirmai Ildikó: 

Les gens, pourquoi on se déteste autant. Le vieux est jeune. Les jeunes détestent les vieux. Le vendeur l'acheteur. Du médecin au patient. Du patient au médecin. Passager le conducteur. Du conducteur au passager. Nous sommes à peu près dans la même situation. Les jeunes peuvent être fatigués. Les anciens peuvent être reposés. Nous pourrions être un peu plus compréhensifs. Le monde serait un meilleur endroit pour nous tous. Et c'est à nous de jouer.

☺

Zsolt Győri: 

Ils sont la clé de notre avenir. Que je meure si je paie ta caution. "Géza Hofi"

Le manque d'éducation, l'abandon de la jeunesse et l'utilisation effrénée des armes se soldent souvent par des tragédies. C'est la raison des fusillades quasi systématiques dans les écoles américaines, où des élèves frustrés tuent leurs camarades et leurs professeurs avec des armes à feu rapportées de chez eux. Le 16 avril 2007, un étudiant américain d'origine sud-coréenne s'est livré à un bain de sang à l'université Virginia Tech. Armé de deux pistolets et d'un tas de munitions, il a commencé à tirer et a tué 32 personnes. A la fin de son carnage, il s'est suicidé. Entre-temps, il a eu le temps de poster son message sur le réseau de télévision NBC. "Tu avais une centaine de milliards d'opportunités et de moyens d'éviter ce jour, mais tu as choisi de faire couler mon sang à la place. Tu m'as mis au pied du mur et tu ne m'as laissé qu'une seule option. Le choix était le vôtre. Maintenant tu as du sang sur les mains que tu ne pourras jamais laver."

Que peut faire un enseignant si un élève lui crache dessus? Que peut-il faire si l'enfant le plus fort bat régulièrement le plus faible? Peut-il faire quelque chose s'il lui enlève ses objets de valeur, comme son téléphone portable? Pouvez-vous intervenir si un groupe agressif prend régulièrement l'argent de la protection des plus faibles dans le besoin? Notre système juridique protège-t-il les enseignants, ou ceux-ci ne défendent-ils que les droits des élèves? Selon les participants à une récente réunion du Forum civil de l'enseignement public pour les enseignants (PECIFO), les enseignants sont extrêmement vulnérables. L'agressivité dans les écoles est en augmentation et ne peut être dissociée des processus sociaux en dehors de l'école. Les médias sont inondés d'images choquantes de guerre et d'attaques terroristes. Les films d'action montrent des dizaines de personnages qui s'entretuent. Si, dans les films de notre époque, il n'y a pas au moins trois morts dans la première minute, les gens passent à une autre chaîne où il y a plus de sang. Plus il y a de violence, plus il y a de brutalité, plus l'audience est élevée. Et les chaînes commerciales en ont besoin car elles peuvent faire de la publicité. C'est pourquoi la violence se déverse jour et nuit dans les médias électroniques, sans aucun égard pour les mineurs. Les enfants commencent à ne même pas imaginer mourir d'une mort naturelle. "Qui a tiré sur grand-mère?" - a demandé une fille de la maternelle à l'enterrement de sa grand-mère. La culture d'aujourd'hui est centrée sur la violence. La plupart des conflits familiaux sont (ou ne sont pas) résolus par une forme de pression, et l'agressivité ne manque pas sur le lieu de travail. 

- Aussi surprenant que cela puisse paraître, l'agression est une réalité de la vie", a déclaré Zsuzsanna Vajda, psychologue et professeur associé à l'université de Szeged. Toutes les créatures vivantes luttent pour leur survie, celles qui ne le font pas sont gravement malades. Quelque part en chacun de nous, le désir de positionnement est à l'œuvre. L'enfance est une sorte de champ de force dynamique, une expérimentation avec des limites: jusqu'où peut-on aller? L'affirmation sans restriction des intérêts est souvent entravée par le développement de la civilisation, des règles de la société. Dans le processus d'éducation et de formation, le contrôle devient psychologique, il fait partie de la personnalité humaine. Nous apprenons que l'affirmation des intérêts ne peut se faire sans retenue et au détriment des autres.  

Pendant longtemps, l'école a été l'une des plus grandes réalisations des XIXe et XXe siècles, remplissant la fonction de modèle de socialisation positive. Aujourd'hui, cela semble s'effondrer. L'individualisme excessif et l'affirmation de soi sans complexe sont devenus un phénomène social, et les écoles n'ont pas été épargnées. Il existe une hiérarchie interne entre les enfants, basée sur le pouvoir et l'avantage. En même temps, la loi et les coutumes culturelles sont hypocritement anti-violentes. La gifle parentale est criminalisée par la loi, et les enseignants ne sont pas autorisés à regarder dans les sacs des élèves s'ils soupçonnent un vol. L'école ne peut pas s'immiscer dans la vie de l'élève en dehors de l'école, car cela violerait les droits de la personne. Les parents, eux, tiennent l'école pour responsable. Ils sont également responsables de leurs propres échecs: l'atmosphère familiale tendue et anxieuse fait qu'il n'y a ni le temps ni la patience pour l'éducation sociale, sans parler du fait que, dans de nombreux endroits, la famille elle-même n'est pas un bon modèle pour tout modèle positif. L'école ne peut pas assumer la responsabilité de tout. Les enseignants d'aujourd'hui n'ont ni les outils ni les connaissances méthodologiques pour résoudre ces problèmes. Ils ressentent le poids de la responsabilité et demandent donc de l'aide. Ils veulent une école plus détendue, où l'on a le temps de parler aux enfants et où l'on ne se bat pas constamment avec le temps pour "remettre" le programme. Il serait également bon de disposer de temps et d'énergie pour travailler avec les familles. Sans cela, l'agression scolaire augmente rapidement et devient ingérable. 

Népszabadság, Mária Bonifert, 9 février 2006 (page 18)

La relation actuelle entre le professeur et l'élève a déjà inspiré des humoristes. La scène "Le père de Fellegi et le gamin" de la radio hongroise a été diffusée sur Kabarécsütörtök le 04.09.2003. Adresse web: 

http://www.youtube.com/watch?v=-nhdMaCrXjc (début: 6 minutes) 

L'écrivain américain Frank Herbert l'a formulé ainsi: "Notre époque moderne enseigne la lâcheté. Vous abaissez les normes qui mèneraient au courage. Vous retenez le testament. Vous fermez l'horizon. Chaque mouvement que vous faites est régi par la loi." La démocratisation de notre société, l'élimination de la douleur et de la souffrance, se manifestent également dans nos créations culturelles. Elle se fait déjà sentir dans la littérature, les arts visuels et la musique. Nous écrivons de plus en plus de romans, de nouvelles et d'articles de journaux de qualité inférieure. Pas étonnant qu'il n'y ait rien à écrire. Nos vies sont devenues ennuyeuses, surveillées par des médiateurs, secouées seulement par un acte de terrorisme occasionnel. Le développement de l'âme, l'accomplissement du karma individuel, est devenu presque impossible, car les lois des États démocratiques nous protègent soigneusement de la souffrance "injuste". Aujourd'hui, les miracles ne sont plus les mêmes. Ils sont aussi insignifiants et mesquins que nous. Dans de telles circonstances, les journalistes sont également à l'agonie. Ils cherchent des efforts héroïques, mais ne trouvent que des figures maladroites et des histoires sans intérêt. Un exemple de leurs efforts est un rapport suite à un accident. Sur place, il s'est avéré qu'il y a une différence entre la rumeur et la réalité. Si la rumeur reflète nos désirs, la réalité reflète nos vies grises actuelles. Il n'a qu'une seule chose à dire: le miracle que nous avions espéré ne s'est pas produit.

"Un jeune homme est tombé de quatre étages. Il est venu de la campagne à la capitale et a trouvé du travail dans le secteur de la construction. Il est tombé d'un chariot élévateur à fourche, mais a survécu à la chute. On dirait qu'il est né deux fois."

Le journaliste a été immédiatement captivé par cette histoire, imaginant ce que le jeune homme a dû ressentir au moment de sa chute, comment sa vie a tourné et comment le destin lui a été favorable. Il s'est donc rendu à l'institut de traumatologie, s'est renseigné et a trouvé le patient. Sur le lit gisait un homme d'âge moyen, les mains attachées derrière le dos. Le journaliste, qui affichait de la compassion sur son visage, s'est approché doucement, comme un couguar, du lit et a dit d'une voix aussi morte qu'un clou de porte:
- Vous avez eu beaucoup de chance.

- "Vous avez beaucoup de chance.

- Ne faites pas d'efforts. A quoi pensiez-vous quand vous êtes tombé?
- Je ne me souviens de rien. 

- C'est compréhensible. Vous vous êtes miraculeusement échappé. L'homme ne parle pas.

- Mais tu réalises la chance que tu as eue, n'est-ce pas?
- Eh bien, je le sens. Je peux le sentir, s'il vous plaît.

- J'ai entendu dire que votre clavicule était cassée.

- Mon bras. Ils opèrent demain.

- Vous avez une famille?
- J'ai une famille. Je suis tombé à côté de ma femme.

- Du chariot élévateur?
- Non, du grenier. Silencieux. Un silence gênant sans fin. Cet homme n'est pas cet homme. 

- Alors à quelle hauteur était le grenier? - demande le journaliste, angoissé. 

- Environ deux mètres. Silence à nouveau. 

Katalin Tyápai - Népszabadság, 8 novembre 2000 (page 11)

Les médias sont en ébullition avec la campagne électorale. Une fois de plus, d'innombrables promesses irréalisables sont faites. Les personnes au pouvoir se félicitent elles-mêmes. Nous savons donc maintenant à quoi les politiciens veulent que le pays ressemble. Mais voyons comment cela se passe dans la réalité:
Tôt le mardi matin, je suis arrivé à Záhony en voiture, et de là, je voulais me rendre dans la ville ukrainienne de Chap. J'ai acheté un billet aller-retour pour le train de 7 h 47. J'entends un train international qui part dans 10 minutes de la voie 5. Je sors, je regarde autour de moi, il y a un wagon délabré sur la voie 5. Je monte. Je ne vois rien. Fumée de cigarette, murs noirs, graffitis, puanteur, pas de sièges. Les vendeurs de cigarettes "temporairement dans notre pays" retournent à Bar, jurant dans toutes les langues, criant. Le chef d'orchestre se lève. Je demande où aller aux toilettes, car il n'y a pas de porte sur celle qui existe. La réponse: nous serons à Csap dans 17 minutes, il fera son travail là-bas! Il va vérifier les billets. Bien sûr, il n'y a pas de billets. Il encaisse l'argent mais ne nous donne pas de ticket! Je lui demande à quelle heure est le train de retour de Chap. La réponse: demandez à MÁV, nous ne recevons plus d'horaires, il n'y a plus d'argent. Enfin, ils annoncent que le train international part immédiatement. Une situation aussi désastreuse n'existait pas dans ce pays dans les années 1950 et 1960. Nous sommes maintenant au 21e siècle. Nous sommes membres de l'UE, hourra! Achetez de nouveaux wagons Stadler, dans quelques mois ils ressembleront exactement à ça!
Lettre à l'éditeur - Metro, 10 janvier 2006 (page 10)

Nos politiciens s'attendaient à ce que le destin du pays change pour le mieux en rejoignant l'Union européenne. Mais il s'avère que l'adhésion seule ne transformera pas la Hongrie en un Canaan de lait et de beurre. Nous devons faire quelque chose pour la prospérité et la richesse. Les responsables ont alors eu l'idée que le tourisme avait besoin d'un coup de pouce. Nous devrions demander aux stars hongroises vivant à l'étranger ou d'origine hongroise de promouvoir le vieux pays et d'attirer les touristes chez nous. Le premier film promotionnel destiné à redorer l'image du pays a été tourné avec Tony Curtis, l'acteur de cinéma mondialement connu. Cependant, les touristes n'ont pas afflué dans notre petit pays pour le voir. Nos politiciens sont maintenant désemparés. Mais les idées ne manquent pas. Les petites gens, les journalistes, nous donnent de plus en plus de conseils. Certaines d'entre elles sont des solutions évidentes:
"C'est une excellente idée de faire un film de propagande sur la Hongrie pour attirer les touristes, mais j'ai de meilleures idées. Nettoyons nos toilettes de temps en temps, surtout aux postes frontières, dans les gares, les bâtiments publics, les restaurants, les aires de repos près des autoroutes. Déterrons notre foyer sous les tas de merde et d'ordures, en jetant les mégots de cigarettes dans le cendrier. Les mauvaises herbes (ambroisie, etc.) de nos champs d'or, et la lie de nos rivières d'argent. Évitez de servir des aliments avariés et du vin aqueux dans les restaurants. Ne volons pas les touristes étrangers avec des factures de restaurant astronomiques. Réduisez le nombre de pickpockets au strict minimum. Permettre aux piétons de traverser le passage à niveau zébré ; utiliser du déodorant et cirer occasionnellement les chaussures. Arrêtez d'être grossier, impoli et agressif. Trouver un abri pour les sans-abri ; et enlever les graffitis d'au moins certains bâtiments. Augmentez la vitesse moyenne des chemins de fer à 40 km/h et installez quelques wagons dans lesquels les gens peuvent voyager sans se sentir malades. Plus de nids de poule sur les routes. Et essayons de nous y tenir pendant 30 à 40 ans! Le succès est garanti, et les avantages sont doubles: les étrangers viendront ici, et nous ne voudrons pas partir!
Éva Mattyasovszky - Népszabadság, 7 novembre 2003 (page 12)

Le destin nous a déjà refusé l'opportunité de nous amuser. Pour beaucoup, le football était une source de détente et de loisirs. Mais les performances honteuses de notre onze national, nos défaites humiliantes au fil des ans, n'ont fait qu'agacer les supporters. Le Ferencváros SC, l'une des meilleures équipes de club du pays, est également le reflet de la situation actuelle dans le pays:
" Le championnat de deuxième division du football hongrois est également terminé, et le FTC ne poursuivra pas la chasse aux points en première division la saison prochaine. Le club, qui a été expulsé du NB I l'année dernière par une décision de la table verte, s'est cette année "battu" sur le terrain "de son propre chef" pour "se battre" pour revenir en deuxième division l'année prochaine. Le problème est de taille. Au dernier tour, par exemple, ils n'ont pu obtenir qu'un misérable match nul et vierge contre Baktalórántháza. Certes, même s'ils avaient gagné, cela n'aurait pas suffi à les sauver, car le sort des Verts n'était plus entre leurs mains depuis des semaines. Leurs grands rivaux, Nyíregyháza, avaient deux points d'avance sur les Verts de Budapest avant le dernier tour, et ils auraient dû perdre un ou plusieurs points lors du dernier match pour donner à Fradi au moins une chance mathématique de promotion. 

En fait, les problèmes n'ont pas commencé maintenant, avant le dernier tour, ni même il y a quelques semaines, lorsque Nyíregyháza a pris la tête du FTC. Fradi, qui avait obtenu de bons résultats sur le terrain, était en proie à un manque d'argent depuis de nombreuses années, et bien que plusieurs investisseurs soient apparus à l'horizon au fil des ans, la situation n'était pas prête de se normaliser. Plus récemment, une entreprise de Hong Kong a retiré son soutien, mais avant cela, beaucoup avaient promis un miracle, mais pour une raison quelconque, il ne s'est jamais produit. Même si, dans le monde d'aujourd'hui, tout est une question d'argent, les difficultés de FRADI sont dues à une crise morale de longue date qui s'aggrave progressivement. Le dernier investisseur à être venu à Üllői út avec une vraie grosse somme d'argent était Gábor Várszegi, mais malgré les millions qu'il a mis dans les caisses, les fans de Ferencváros n'ont jamais pu lui pardonner ses origines. Ils ne pouvaient pas non plus pardonner le fait que l'homme d'affaires ne voyait "que" des affaires dans le club alors populaire, mais que son cœur était attiré par une autre équipe, le vieux rival MTK. 

Aujourd'hui, même ceux qui ne faisaient que s'en douter à l'époque savent que la direction de Ferencváros, il y a quelques années, porte la responsabilité d'avoir fait la sourde oreille à la façon dont une partie du public, surnommée le 12e joueur, avait crié des slogans désobligeants au propriétaire de l'équipe. Il a finalement quitté le terrain. Depuis lors, il n'y a eu que des promesses. Lors du dernier match, les supporters exaspérés ont scandé "Vous n'êtes tout simplement rien", et après le coup de sifflet final, d'autres supporters sont restés et ont jeté des pierres et des bouteilles de bière sur le stade. Sur un terrain qui, il y a quelques années, accueillait le Real Madrid ou l'Ajax, alors à leur apogée, ils tentaient de battre Baktalórántháza. En vain. Tout comme ils n'avaient pas réussi à s'imposer contre Budafok une semaine plus tôt et contre une autre petite équipe samedi dernier, les Green Eagles n'ont pas réussi à s'imposer. Ils ne peuvent pas non plus vendre le stade FTC Üllői út. Il a été mis en vente trois fois, mais personne n'en veut. 

Péter S. Föld - Metro, 18 juin 2007.

L'économie hongroise se porte de mieux en mieux ces dernières années. Une part de plus en plus importante du revenu national croissant est consacrée à la culture. Le gouvernement ne ménage pas ses efforts pour soutenir les théâtres, les écoles de musique et les carrières des jeunes artistes. La seule chose pour laquelle ils ne dépensent pas est la plus importante: la promotion de la culture hongroise au niveau international. Il ne fait aucun doute que de plus en plus de touristes viennent visiter nos événements musicaux. Mais voyager à l'étranger coûte cher, et tout le monde ne peut pas se le permettre. La plupart des gens n'ont pas le temps de voyager à l'étranger par manque de temps ou en raison d'engagements professionnels. Ils se contentent donc d'écouter de la musique et d'autres divertissements à la maison. Le fond de ce camp, ce sont les 5 millions de Hongrois qui écoutent chaque jour à la radio et à la télévision d'excellentes chansons hongroises et des spectacles de cabaret. Mais ils ne peuvent pas le trouver. Les chaînes de radio et de télévision commerciales ne passent plus les vieux tubes ou ne diffusent plus les routines de cabaret qui ont été populaires pendant des décennies. Peu importe, pensent-ils. Il y a Internet, on va écouter sur YouTube. 

Mais de nos jours, il n'y a aucun moyen de le faire. La radio et la télévision publiques ont systématiquement bloqué sur YouTube toutes les vieilles chansons et les sketches de cabaret qu'elles possèdent. Ils se sont déchaînés. Aucun des sketchs populaires du cabaret n'est disponible en ligne. Ils ont été téléchargés par des fans du genre et par des personnes qui voulaient gagner. C'est très bien de combattre les soldats de la fortune et ceux qui s'en prennent aux autres, mais ce n'est pas comme ça qu'il fallait faire. Ils auraient d'abord dû télécharger ces chansons et sketches de cabaret légalement, afin que Google les paie, puis ils auraient dû bloquer les vidéos illégales téléchargées sans autorisation. Si le monde entier ne peut pas entendre nos chansons, il ne les connaîtra pas. Et ici, chez nous, une génération grandit qui n'a jamais entendu parler des excellentes chansons et des sketches de cabaret produits dans ce pays il y a des décennies. Et s'ils ne le savent pas, ils ne le chercheront pas. Et ainsi, dans quelques décennies, la partie la plus précieuse de notre culture tombera dans l'oubli. 

Les dirigeants de la radio et de la télévision publiques pourraient s'inspirer de l'exemple de Hungaroton. Les responsables de la maison de disques hongroise se sont rendu compte que la demande de vieilles chansons hongroises a diminué au point qu'il n'y a plus d'espoir de sortir de nouveaux disques. Non pas parce que les gens ne sont pas intéressés par les anciennes chansons, mais parce que presque tout le monde écoute de la musique en streaming maintenant. Presque personne n'achète de CD. Pourquoi s'embêter quand on peut écouter ses chansons préférées gratuitement sur l'internet. En janvier 2016, la direction de Hungaroton a donc décidé de télécharger toutes les chansons qu'elle possédait sur YouTube. Ils n'ont pas pris une mauvaise décision. Lentement, mais sûrement, l'intérêt pour les chansons de qualité augmente. Avec le temps, ils seront en mesure de gagner un revenu substantiel. Le plus grand avantage, cependant, est que ces chansons ne seront pas oubliées, mais seront préservées à jamais pour la postérité.  

Les héritiers ont bloqué les œuvres d'Attila József, Miklós Radnóti, Sándor Weöres et Géza Gárdonyi à la Bibliothèque électronique hongroise (MEK), faute de droits d'auteur. (Népszabadság, 3 mai 2005. L'article est intitulé "Auteurs et héritiers".) Plus tard, les œuvres d'István Örkény ont été interdites dans une autre bibliothèque électronique. 

Ce faisant, ils ont volé la nation hongroise au-delà de la frontière et les relations culturelles internationales des Hongrois. (Un groupe cible important: les étudiants défavorisés qui n'ont pas les moyens d'acheter les très nombreuses œuvres littéraires hongroises auxquelles ils doivent accéder en très peu de temps en tant que lecture obligatoire.) Une proportion importante des lecteurs de MEK sont des Hongrois de l'extérieur du pays. En Roumanie et en Slovaquie, un serveur miroir distinct facilite l'accès. Le MEK est encore plus important pour la communauté ethnique hongroise. Beaucoup vivent dans des pays où il est très difficile de se procurer des livres hongrois. Cela vaut-il la peine pour les héritiers de la royauté de les couper des œuvres d'Attila József, Radnóti, Gárdonyi? 

MEK signifie également beaucoup pour les citoyens et les professionnels qui s'intéressent à notre culture dans des pays très éloignés de nous. Il y a quelques années, le département hongrois de l'université d'Erevan s'est tourné vers les bibliothécaires hongrois pour les aider à accéder à la littérature hongroise, car depuis leur séparation d'avec Moscou, cela leur était impossible. Nous avons été heureux de recommander le MEK pour une aide immédiate. Désormais, ils n'y trouveront plus les poèmes de deux des trois plus grands poètes hongrois du XXe siècle, ni les étoiles de l'Egri, qui doivent être très proches du cœur des Arméniens qui ont tant souffert aux mains des Turcs. L'article ne mentionne pas le délai de la redevance. Les redevances ne peuvent être réclamées que jusqu'au 70e anniversaire de la mort de l'auteur, et l'héritier des redevances ne peut avoir son mot à dire dans la publication de l'œuvre que jusqu'à cette date. M. Makai n'aura alors plus rien à dire à ce sujet. Moins de mille jours. Nous allons compter les jours! 

György Válas - Népszabadság, 25 mai 2005 (page 15)

Le symptôme le plus caractéristique de notre époque est la diffusion de talmi, d'œuvres et de produits sans valeur. Des produits séduisants à l'extérieur, mais sans valeur intrinsèque, sont également apparus sur le marché du livre. C'était la plainte d'un client:
Avant Noël, je suis entrée dans une librairie pour acheter un livre de contes pour mon enfant. Avant de partir pour la librairie de mon enfant, juste avant le premier jour de la saison des achats, je suis allée acheter un livre pour mon enfant. Après tout, c'était un cadeau, peu importe à quoi il ressemblait. Ça s'appelle "Une surprise de Noël". Sa couverture colorée semblait avoir été enveloppée dans un ruban. Il avait des branches de pin et une cloche dorée. Après l'avoir trouvé très attrayant, je l'ai jeté dans mon panier. La surprise est venue à la maison lorsque je l'ai ouverte. À la première page, j'ai trouvé étrange que dans la salle de bains d'une ferme, des chiens et des chevaux se baignent et se toilettent. Je sais qu'un conte de fées peut être très éloigné de la réalité, aussi cette situation grotesque peut-elle sembler plausible aux enfants. Mais mon sens de la réalité n'est pas tranquille lorsque je réalise que dans nos fermes, il n'y a pas d'électricité, encore moins de plomberie, d'égouts et de salles de bains. 

Les animaux attendent Noël avec impatience, mais le livre ne révèle pas grand-chose sur la signification de cette fête. Mais nous apprenons le cadeau de Noël de la vache: "La vache pleure. | On va commencer par lui. | Il a demandé un gant en caoutchouc. | "Il en tirera le meilleur parti. | Comme ça, le lait reste propre." Ce couplet un peu idiot témoigne d'un tel manque de compré​hension et de connaissance qu'il n'y a rien à ajouter. Dans les lignes suivantes du verset sur le cadeau du chaton, nous lisons. Il peut avoir un ordinateur." (Ce joyau de notre poète du saule était parsemé de deux fautes d'orthographe.) Poursuivant le conte, "A l'intérieur se trouve la souris agile. | Cherche un but et y arrive." C'est bien beau de supposer que tous les parents d'aujourd'hui connaissent la souris d'ordinateur, mais à quoi sert le bouton de commande de l'appareil? Il est inutile de continuer à débiter les absurdités de l'auteur, car ce n'est pas cela qui est en cause, mais le phénomène. Ce cas prouve que, correctement emballé, n'importe quel déchet peut être vendu sur le marché, mais que sans un emballage élégant, même le produit le plus beau et le plus utile restera invendable. La situation n'est pas meilleure pour les ouvrages destinés aux adultes. Dans l'esprit de l'époque, les livres à succès proposent un gimmick. S'enrichir rapidement avec peu d'efforts, ou se rétablir rapidement. Mais le remède promis ne vient généralement pas. Mais les richesses sont sûres de venir de temps en temps: l'auteur vit bien de son travail.

Vendredi, le tribunal de comté de Zala a mis fin à trois ans de procédure. Oszkár Gyöngy n'a pas assisté au prononcé de la sentence vendredi. Il avait des choses plus importantes à faire: il construisait un nouvel enclos pour ses porcelets. Quand il a appris de moi qu'il avait été réprimandé, il s'est jeté à mon cou avec joie. Tout cela est compréhensible, car le bureau du procureur du comté de Zala a demandé au tribunal une peine de prison avec sursis et la désignation de tuteurs pour les filles Gyöngy.

Mise en accusation:
L'histoire de la famille Gyöngy a fait l'objet de plusieurs articles de journaux et de reportages télévisés ces dernières années. Les Beads se sont fait connaître en 1997 lorsqu'ils ont rompu radicalement avec leur ancien mode de vie traditionnel. Depuis lors, ils vivent dans une yourte dans des conditions nomades, gardant un bétail dur et pratiquant l'agriculture. Pendant des années, rien n'a menacé l'idylle familiale, mais en 2000, le bureau du procureur du comté de Zala a accusé les parents de mise en danger d'enfants pour ne pas avoir envoyé Ramona, 14 ans, et Ildiko, 10 ans, à l'école. - Pendant la procédure, je me suis renseigné: la mise en danger d'un mineur signifie qu'un adulte met un enfant en danger physique, mental ou moral", explique Oszkár Gyöngy, 42 ans. Il est vrai que nous n'avons pas envoyé nos filles à l'école car nous pensons que le système scolaire hongrois actuel fait plus de mal que de bien à une personnalité ouverte, intéressée et en développe​ment. À l'école, ils n'auraient appris que les faits, mais nous pensons que le simple renforcement de la mémoire n'est pas synonyme d'éducation.

Les parents de Pearl estiment que leurs filles ont beaucoup plus appris sur le monde dans la yourte au cours des six dernières années qu'elles ne l'auraient fait si elles avaient été à l'école. Les filles excellent désormais dans la couture, le tressage, le tissage, la pâtisserie et la cuisine, la traite des chèvres, le jardinage et l'équitation. Ils ont appris à lire et à écrire grâce à leur mère, qui travaillait comme enseignante. La lecture est le passe-temps favori des deux filles depuis des années. 

- Nous recevons beaucoup de livres de nos amis et des gens du village, alors nous avons beaucoup de choses à lire", explique Ramóna, qui serait en troisième année de lycée si elle était scolarisée. - Je préfère Jókai, j'ai lu une vingtaine de ses romans jusqu'à présent. Mais j'ai vraiment aimé Crime et châtiment de Dostoïevski et Résurrection de Tolstoï. Et les romans de Balzac. J'ai un journal de lecteur, je note les phrases que je préfère.

Adaptation:
Je me demande comment l'adolescente de 17 ans imagine son avenir. 

- Je ne pense jamais aux années à venir, dit Ramóna, j'aime vivre ici et je pourrais y rester pour le reste de ma vie. Nous ne sommes pas seuls, nous avons des visiteurs presque tous les jours de l'été: des amis et des inconnus. 

L'amour ne l'a pas encore touchée, et elle n'a rencontré que deux fois en personne sa meilleure amie, qui vit à 300 kilomètres de là. Ramóna dit qu'elles correspondent constamment et se sentent très proches en esprit. Oskar Gyöngy affirme que ses filles n'auraient aucun problème si elles décidaient de vivre dans une grande ville. 

- Ils pourraient être désavantagés au début en raison de l'absence de certificats, mais ils s'adapteraient rapidement à ces circonstances inhabituelles", explique le chef de famille.

En Hongrie, les enfants ont l'âge de la scolarité obligatoire entre 6 et 16 ans. Les parents qui n'inscrivent pas ou n'envoient pas leurs enfants à l'école sont susceptibles d'être poursuivis par le notaire local pour non-respect de l'obligation scolaire. Si la sanction imposée par le notaire - généralement une amende - n'est pas efficace, il doit déposer une plainte auprès du parquet compétent pour mise en danger de l'enfant. Dans le comté de Zala, le bureau du procureur poursuit 10 à 15 cas de mise en danger d'enfants chaque année, mais le motif de la poursuite n'est que rarement le manque d'assiduité scolaire. Le cas des Gyöngy est absolument unique: il n'y a jamais eu d'exemple de personne n'envoyant pas ses enfants à l'école pour des raisons de principe ou de moralité. - Les procédures judiciaires ont rendu notre vie misérable", déclare Ildiko, la mère des filles. - La plus jeune fille était terrifiée à l'idée de nous être enlevée et placée dans une institution. Quand elle a vu une voiture inconnue s'approcher, elle a couru dans les bois, terrorisée. Nous avons dû emmener les filles passer des tests psycho-éducatifs à plusieurs reprises, mais nous ne pouvions pas l'oublier dans la vie quotidienne, c'était le principal sujet de conversation dans la famille pendant des années.

Étape 2:
En mai dernier, le tribunal municipal de Zalaegerszeg a acquitté Oszkár Gyöngy et son épouse de l'accusation de mise en danger d'un mineur, mais le bureau du procureur du comté a fait appel et a demandé au tribunal de deuxième instance d'imposer une peine de prison avec sursis et une ordonnance de surveillance de la probation. Le tribunal de comté a annulé le jugement de première instance, estimant qu'Oscar Gyöngy et son épouse avaient commis l'infraction reprochée dans l'acte d'accusation - mise en danger de leurs enfants mineurs - et les a donc réprimandés tous les deux. Cependant, la Cour d'appel a également déclaré que les actions des Gyöngys étaient si dangereuses pour la société qu'une peine plus sévère ou le placement des enfants en famille d'accueil n'auraient pas été justifiés. Les fabricants de yourtes condamnés ne représentaient donc pas un danger pour la société. 

- Nous avons beaucoup appris au cours de ces trois années", déclare Oscar Gyöngy, "Nous avons compris la logique des autorités et pourquoi elles ont lancé la procédure. 

En même temps, l'autre partie a aussi beaucoup appris: elle a appris à connaître nos vies, notre façon de penser, elle a compris nos arguments, elle a pu voir que nos filles sont des personnes sensibles et ouvertes d'esprit. Il est vrai que sur le papier nous sommes maintenant condamnés, mais nous avons reçu notre liberté. Jusqu'à présent, nous avons vécu heureux ici dans la yourte. Maintenant, je suis sûr que nous allons continuer à le faire.

À l'heure actuelle, il n'existe pas de chiffres globaux sur le nombre d'enfants qui ne terminent pas la scolarité obligatoire en Hongrie. On ne sait pas non plus quelle est la proportion de notaires locaux qui respectent leur obligation légale d'engager des procédures d'infraction contre les parents qui n'envoient pas leurs enfants à l'école. Les experts en éducation estiment qu'environ 6 à 8 % des élèves en âge de fréquenter l'école primaire abandonnent le système éducatif au cours de ce processus, tandis que la proportion d'enfants non scolarisés peut atteindre 1 à 2 %, du moins dans les comtés les plus défavorisés.

Péter Cseri - Népszabadság, 8 mars 2003 (page 10)

De plus en plus de menaces pèsent sur la survie de notre nouvelle démocratie. Beaucoup craignent l'avancée des forces d'extrême droite, d'autres craignent le champ de mines de la désunion résultant du système multipartite. Mais le principal danger est la détérioration du niveau de vie, l'insécurité de l'existence. Les gens ne sont pas préparés à la clairvoyance du capitalisme, qui a été beaucoup condamné dans le passé. La gestion rationnelle, forcée par la libre concurrence, a éliminé le chômage au sein des usines et des institutions, qui s'est manifesté par un chômage réel. Des millions de personnes ont perdu leur emploi et leurs moyens de subsistance. L'État n'intervenant plus dans la gestion des entreprises, les négociations salariales cessent et les "hommes du coton" deviennent superflus. Les entreprises sont libres de décider de la rémunération de leurs employés clés. La suppression des subventions publiques et le "redressement" du prix des services ont entraîné des hausses de prix drastiques dans tous les domaines de la vie. Ce n'est pas pour rien que beaucoup de gens disent: "Le communisme était mieux que ça". Il est intéressant de noter que le pays qui connaît le plus grand mécontentement dans l'ancien camp socialiste est celui qui a le plus profité du changement de régime.

Selon une enquête de la fondation Rosa Luxemburg, les Allemands de l'Est âgés d'une trentaine d'années sont déçus par l'Allemagne unie et ont perdu confiance en l'avenir. L'enquête portant sur un échantillon de 1200 personnes, alors âgées de 14 ans, a été menée pour la première fois en 1987 dans la région de Dresde, en ex-RDA. En 1987, 97% des jeunes étaient encore très optimistes quant à leurs espoirs pour l'avenir. Aujourd'hui, seuls 2% du même échantillon ont cette attitude. Bien que la grande majorité des personnes interrogées (80 %) considère le changement de régime comme une évolution positive, beaucoup émettent des réserves sur ce qui s'est passé depuis. Il est vrai que "seulement" 4 % des personnes interrogées souhaiteraient voir le mur de Berlin restauré, mais 81 % d'entre elles se définissent encore comme des "citoyens est-allemands". Seuls 20% sont satisfaits de l'Allemagne post-unification et plus de 80% affirment que "l'Allemagne de l'Est communiste avait ses bons côtés".

Le pharmacien dit: les pauvres ont abandonné. Les personnes âgées, les célibataires l'ont certainement fait. Autrefois, ils fulminaient, criaient, accusaient, commentaient, avaient honte. Aujourd'hui, le retraité ou le malade sans emploi fait la queue, je calcule le montant, mais je ne le mets pas encore dans la machine. 6500 forints, je dis, combien pouvez-vous m'obtenir, il demande, et me montre ses cinq mille, je divise et multiplie, je cherche dans l'ordinateur, dans le tiroir, je regarde les génériques moins chers, et je dis: 4500, les ingrédients actifs sont les mêmes, mais le médicament est différent, le médecin a probablement ordonné le plus cher pour une raison. Pas de problème, dit le retraité, donnez-moi ça, je préfère dîner ce soir. Et il n'y a aucune colère dans sa voix, aucune accusation, aucun reproche, aucune condamnation, aucun changement de gouvernement, aucune mention du fait qu'il a travaillé sans relâche pendant 46 ans. Ses phrases sont objectives, dépassionnées et même pas tristes. La seule chose qui en ressort, c'est la reconnaissance. Lui et ses compagnons d'armes ne vont pas aller dans deux ans mettre en scène une contre-révolution dans les isoloirs, ils ne votent pas, ils ne s'agitent pas aux informations, et la honte que d'autres avaient murmurée à leur sujet a disparu de leur visage. Auparavant, ils expliquaient dans la confusion que, oh, je n'ai pas autant d'argent sur moi maintenant, j'ai laissé ma carte à la maison, ou, vous savez, ma chère, j'ai donné 20 000 à ma petite-fille qui est en train d'obtenir son diplôme, donc je vais prendre le médicament le moins cher maintenant, et ce n'est pas grave s'il a un effet secondaire. 

La pauvre s'est résignée à son sort, elle l'a accepté. La pauvreté, qui est encore vivable, est devenue naturelle et banale. La personne impotente - qui, à cause de la maladie, ne peut pas faire le ménage pour les autres, n'ose pas s'occuper des enfants des autres pour de l'argent - existe selon les tactiques de la vie quotidienne. Il ne se plaint pas du froid en hiver, même s'il n'ose que monter le radiateur à 18 degrés, ne souscrit pas d'assurance pour sa maison, n'achète pas de journal, regarde les chaînes de télévision gratuites et ne mange qu'occasionnellement un repas chaud. Aujourd'hui, elle ne se fâche même plus à la pharmacie lorsque les personnes derrière elle dans la file d'attente soupirent que nous l'avons, une autre vieille femme qui doit payer un supplément pour ses pilules. Ils acceptent leur vie comme un échec, indépendamment d'eux. Ils ne regardent pas en avant, ni même en arrière. Ils apprennent à végéter en permanence, voire en permanence. Ils ne peuvent guère compter sur leurs enfants, ils n'ont pas toujours un emploi, le petit-fils étudie à l'université pour beaucoup d'argent, il pourrait faire quelque chose, s'il travaille dur, il obtiendra certainement son diplôme, et puis il pourrait trouver un emploi dans un fast-food ou il pourrait s'en aller quelque part où il n'aura jamais de maison - pense la grand-mère, bien que même cela ne soit plus certain - mais au moins il vivra dans la sécurité financière et sera épargné par les querelles politiques et la haine croissante à la maison. L'autre jour, le patient voulait me donner cent dollars en remerciement parce que je lui avais fait économiser mille cinq cents dollars avec les génériques.

Ferenc Hajba, Népszabadság, 04.06.2012 (page 16)

Dans notre monde de mendiants, le nombre de vrais mendiants augmente rapidement. Malgré la propagande du succès des partis au pouvoir, de plus en plus de personnes deviennent pauvres. Selon les statistiques, 30 % de la population hongroise, soit 3 millions de personnes, sont considérées comme pauvres et 50 000 personnes sont affamées. Nous en sommes arrivés là 14 ans après le changement de régime.

"Budapest, passage souterrain Ferenc körút, heure de pointe de l'après-midi. "Palais chic, fenêtres vertes", une voix d'enfant résonne à mes oreilles. La petite chanson que j'ai apprise au jardin d'enfants se répète encore et encore. En me tournant dans la direction du son filiforme, je remarque trois petites silhouettes. En me rapprochant, je vois que ce sont de petits enfants. Comme leurs visages sont pâles. Un chapeau sur le sol en face d'eux. Je sors mon sac à main, j'y mets de l'argent. L'aînée, une fillette de dix ans, le plus naturellement du monde, égrène imperturbablement la chanson qu'elle a apprise dans ses premières années d'insouciance. Ils se blottissent l'un contre l'autre, le cœur brisé, lovés ici. Ils semblent inconscients de leur situation désespérée. Ils ne se rendent même pas compte de ce qui leur arrive. Je me précipite vers la rame de métro qui arrive. En chemin, je vois un énorme panneau d'affichage lumineux sur le mur du métro: "Voyagez avec nous vers le soleil de Malte!" La boule revient dans ma gorge, et la sensation désagréable persiste." 

Mme István F., Nők Lapja, 2004/49 (page 38)

Une étude des statistiques produites par l'ONU et d'autres organisations mondiales aboutit à des conclusions surprenantes. Nous réalisons que, malgré tous nos problèmes et notre pauvreté, nous sommes toujours dans le camp des plus chanceux de l'humanité. Il est choquant de voir les conditions terribles dans lesquelles vit la majorité de l'humanité. Ce court résumé est un reflet fidèle de l'état de notre monde actuel: 

„Celui qui a de quoi manger, des vêtements sur son corps, un toit sur sa tête et un endroit où poser sa tête, quel qu'il soit, est plus riche que 75 % de la population mondiale ". Si vous avez également toutes vos économies à la banque et un peu de monnaie dans votre portefeuille, vous faites partie des 8 % les plus riches du monde. Pas les plus riches, bien sûr, mais 92% de l'humanité n'a rien épargné. Ils vivent du jour au lendemain ou n'ont pas d'argent du tout."

L'un des obstacles à notre développement est que nous ne sommes pas conscients de nos propres valeurs. Même la personne la plus simple est pleine de valeurs cachées et de potentiel inexploité. Même parmi nos possessions, parmi les outils que nous utilisons, il y a quelque chose que nous pourrions utiliser ou vendre pour faire une différence significative dans notre destin. Nous ne voyons pas comment. Ce problème nous a accompagnés tout au long de notre histoire et de notre développement depuis le début. D'anciens contes arabes l'ont relaté, et ont même proposé une solution humoristique:
Un jour, un voleur s'est glissé dans la maison de Nasreddin Hoxha. La femme a commencé à crier: 

- Voleur! Voleur! Hodja lui a crié dessus: 

- Silence! Voyons s'il peut trouver quelque chose d'utile. Alors nous le prendrons à lui.

La voie du compagnon. Trente-sept passagers. John, l'homme solitaire et excentrique, est l'un d'entre eux. S'assoit seul, va et vient seul, mange, prend des bains de soleil. Puis, lentement, comme un enfant prudent et battu, il commence à se faire des amis. Sa froideur se dégèle, son attitude distante se détend et il laisse entrer quelques personnes. Au quatrième jour, il parle. Puis il raconte les vingt-sept années de son étrange vie. J'ai cherché des adjectifs, je les ai énumérés à haute voix: intéressant? tragique? cruel? chanceux? heureux? - mais je n'arrive pas à en trouver un qui convienne. Je vous laisse le soin de décider. 

Je suis assise en face d'un grand jeune homme blond aux beaux yeux, intelligent et ouvert d'esprit, dans l'immense maison familiale de Buda où il m'a fait voler dans sa voiture de conte de fées. 

- "J'ai décidé que tu peux assembler toutes les petites mosaïques si tu penses que ça vaut la peine après deux mois de connaissance de moi", me sourit-il et j'acquiesce. Cs. János est né le 8 juillet 1971, un enfant dit tardif, issu du second mariage de ses parents, âgés respectivement de trente-neuf et quarante ans. John a toujours été dépendant de ses parents, un enfant timide, mais en même temps docile et obéissant. Il faisait ce qu'on lui disait, demandait et attendait de lui, tant au travail qu'à l'école. 

- Il ne s'est pas excusé. Maman était une terreur psychologique pour ceux qui l'entouraient. Étant une fille riche, elle a épousé mon père, qui venait des pauvres, et l'a fait se sentir supérieur. Elle ne travaillait pas, mais mon père m'emmenait au jardin d'enfants et à l'école, et faisait souvent les courses et la cuisine. J'ai appris plus tard que j'ai dû aller à la crèche parce que ma mère ne me nourrissait pas correctement. Enfant, je ne comprenais pas cela. Mon père était un homme dur, travailleur et bon, qui respectait ma mère et l'adorait, peut-être à cause de moi. J'avais environ dix ans quand j'ai réalisé le rôle de mon père. Jusque-là, je prenais pour acquis tout ce qui se passait autour de moi. 

J'étais à l'université quand, presque du jour au lendemain, j'ai commencé à avoir des douleurs à l'estomac. "Ce n'est pas grave, tu es un étudiant mal nourri", m'a-t-on dit dans le cabinet du médecin. Mais je suis retourné chez le médecin quelques jours plus tard. Quand ils ont fait le scanner, ils ont trouvé une tumeur de 3 × 6 centimètres dans une de mes glandes lymphatiques. Ils étaient choqués, ils n'avaient aucune idée de ce qui l'avait causé. C'était en septembre 1993. J'ai commencé à aller au service d'oncologie pour des traitements par perfusion. Je souffrais de nausées incroyables. Je vomissais tout ce que je mangeais, je perdais du poids rapidement. Les douleurs étaient insupportables, je n'avais plus la force de marcher, et j'étais un athlète de compétition. J'étais un jeune homme fort de quatre-vingt-six kilos, et je ne connaissais ni fatigue ni douleur. Je n'avais qu'un seul but, en venir à bout le plus vite possible. Vous comprenez? J'étais prêt à mourir. Rétrospectivement, c'est horrible. Papa a essayé de me calmer, m'a réconforté, m'a emmené aux traitements. Avant Noël, j'étais une épave en ruine, maigre, chauve et sans sourcils. Mon père s'inquiétait pour moi à cause des douleurs dans mon cœur, et je me suis à moitié évanoui en l'entendant me supplier: ne meurs pas, mon fils. Ma mère était indifférente, je crois qu'elle n'est jamais venue à l'hôpital, elle ne se souciait que d'elle-même. Je n'avais pas d'amis, personne ne venait nous voir. 

La nouvelle année a commencé avec plus de traitements, les examens universitaires arrivaient. Je devais étudier, je me suis assis par terre devant le poêle. Ici, dans la maison à moitié terminée où nous vivions dans une seule pièce, nous n'avions pratiquement pas de chauffage. La douleur s'est un peu calmée. Vers février, j'ai appris que mon père avait un cancer du foie. Entre-temps, j'ai passé mes examens finaux. Début mars, les médecins ont dit que ma tumeur s'était calcifiée et ont décidé de l'enlever. J'étais à l'hôpital, mon père était malade à la maison, ma mère ne m'a pas rendu visite. Personne n'est venu me voir. J'ai été opérée le 17 mars et je me suis sentie mieux chaque jour qui a suivi. Il est vrai qu'après l'opération, ma jambe gauche a été paralysée pendant un certain temps, j'ai été emmené en physiothérapie, j'ai appris à marcher, mais ma volonté de vivre est revenue. Les douleurs ont disparu, mes cheveux ont commencé à pousser, les poils de mon corps ont commencé à pousser, je pouvais sentir mes muscles se détendre. Je pourrais rentrer chez moi. Ils m'ont laissé mes vêtements, je ne pouvais pas les porter. 

Papa était dans un très mauvais état. Je savais que je devais reprendre des forces, ils auraient bientôt besoin de moi. Je mangeais beaucoup, je montais les escaliers, j'avais la force de réconforter papa. Je me souviens qu'il y a eu un traitement de suivi au cours duquel mon père et moi étions tous deux dans le service d'oncologie, les services C et B. J'étais assez bien quand ils m'ont dit que je serais bientôt complètement guéri. J'ai prié, j'ai cru en tout, en Dieu, en les médecins, en les gens. Deux mois plus tard, j'ai appris que ma mère avait un cancer du poumon. Nous avons tous les trois subi des tests sanguins et un traitement en même temps. Les médecins étaient déconcertés, ils n'avaient jamais rien vu de tel, ils soupçonnaient Tchernobyl, ils ont commencé à enquêter sur notre maison. Pendant la pause entre les deux derniers traitements, j'ai fait des pompes pendant un mois, j'ai fait de l'exercice et l'amélioration a été rapide. J'ai porté mes parents à l'hôpital, entretenu le jardin, élevé la centaine de poulets. Je cuisinais, je nettoyais, je faisais bouillir et quand j'avais le temps, j'allais à Tata, parce que nous avions notre vieille maison avec le grand terrain là-bas. 

C'était l'été 1994. Un soir de septembre, mon père a vomi du sang et je l'ai emmené à l'hôpital. Trois jours plus tard, je me suis assise à son chevet pendant des heures, lui tenant la main, il était en train de mourir. La veille, ma mère m'a demandé d'aller le chercher et de le ramener à la maison. Et puis, pour la première fois de ma vie, je lui ai dit non! J'ai su alors que je ne pouvais plus supporter ses brimades. Elle a été forcée de l'accepter. Papa est mort avec moi caressant son front, tenant sa main. Je ne pouvais pas pleurer. Maman a compris le lendemain qu'elle ne l'enterrerait pas. J'étais impuissant, je souffrais seul, faute d'un frère, d'une sœur, d'un parent, d'un ami. Et puis un miracle s'est produit: Le facteur est passé et j'ai reçu une grosse somme d'argent de Paks, où j'avais travaillé comme étudiant avant ma maladie. J'ai enterré mon père avec mes premiers revenus. Maman est venue aussi. 

Peu après, elle s'est effondrée elle aussi. Bassin, soins, surveillance constante. Elle a refusé tout traitement médical. Au cours des trois derniers mois, sa tyrannie a atteint son apogée. Rien n'était bon pour elle, fantasmer, crier. Je l'ai traité sans un mot. Il m'a pratiquement enchaîné à lui, je ne pouvais pas quitter la maison. J'ai été fort, j'ai serré les dents, j'ai enduré en silence. Le jour de mon vingt-et-unième anniversaire, je suis allée au jardin pour lui cueillir des cerises. Une demi-heure plus tard, quand je suis revenu, il était mort. Je ne pouvais pas pleurer, je ne ressentais aucune douleur, aucune culpabilité de ne pas avoir été avec lui à ce moment-là. Je pense que c'est inhumain de le dire, mais j'étais soulagé. Ce n'est pas une mince leçon quand on divorce de la personne dont on est né le jour de son anniversaire. Surtout pas si vous ne l'avez jamais célébré jusqu'au seuil de l'âge adulte, parce que vous n'avez pas eu de fête du nom, d'anniversaire, de Noël. 

Je me souviens avoir dit à voix haute: me voilà à vingt ans, sans père, sans mère, sans famille, sans amis ; pourtant, je dois vivre. Et j'ai appelé mon nez. Je l'ai habillée. J'ai attendu les livraisons de cadavres et j'ai essayé de donner un sens à ce qui se passait autour de moi. J'ai cherché la raison pour laquelle j'étais malheureux? Pourquoi Dieu me bat-il? En quelques instants, je suis devenu un adulte. Entre-temps, j'ai senti que j'avais moi aussi besoin d'être aidé. J'ai réfléchi et j'ai compris que je devais choisir entre la vie et la mort. J'ai décidé. J'ai décidé qu'à partir de maintenant, personne ne comptait, je voulais enfin être moi-même. Je ne tolérerai plus aucune tyrannie, mais je serai perfectionniste avec moi-même. J'ai passé l'été à travailler à l'intérieur de la maison, à l'intérieur de la clôture. Je ne voulais voir personne, j'étais dégoûté par les gens. Peut-être que je les détestais. Pendant ce temps, j'étais tourmenté par la peur: personne ne m'aimerait, je n'aurais pas de compagnons, je ne serais pas accepté, j'étais terrifié par la grande coupure sur mon ventre. L'automne est arrivé, l'université a commencé. Outre l'allemand, j'ai étudié l'anglais, je me suis intéressé à la connaissance de soi, aux philosophes orientaux, aux religions, j'ai changé mon alimentation. J'avais assez pour vivre, je vendais des œufs et des légumes. J'ai abattu les cent poulets, j'ai mangé les fruits et les carottes de mon jardin, et j'ai mangé mes conserves. Parfois j'enseignais pour deux cents forints de l'heure, je n'avais pas de problèmes financiers. 

Je n'ai laissé personne s'approcher de moi pendant des mois, j'étais complètement renfermé. Et au milieu de l'hiver, j'ai rencontré une femme. Elle se sentait seule aussi, on avait besoin l'un de l'autre. Nous avons beaucoup parlé. Pendant ce temps, je préparais l'examen d'État, l'examen de langue. Au printemps 1996, j'avais récupéré mentalement. Et puis une offre commerciale est arrivée. J'ai eu deux semaines pour me décider. J'ai vendu ma propriété difficile à Tata et, comme une sorte de poisson d'avril, je me suis lancé dans une entreprise. C'était un succès. Je gagne bien ma vie avec ça. Je suis ingénieur en mécanique, je pouvais faire mon travail, mais maintenant je m'intéresse à l'hospitalité. J'espère l'avoir bien appris. La solitude demeure, bien sûr, même si je me suis fait de nombreux amis. Ma faute est que je suis têtu, mais c'est ce que la vie m'a appris. Mais je pense que je suis toujours en train d'évoluer et de changer. Je regarde les gens, c'est un jeu pour moi de voir qui ils sont. Je ne juge personne, bien sûr. Je ne peux pas rester en place, je suis agacé par le balancement et l'oscillation, parce qu'on m'a donné la mauvaise houe. Peu importe ce que vous faites, tant que c'est utile. Si vous plantez des tomates, vous donnez de l'oxygène au monde, pas seulement des produits. Je crois que c'est une question de foi, même si je n'ai pas été élevé pour y croire. J'ai la foi que quelqu'un me trouvera. J'attends. Aujourd'hui, je sais qu'il y a un Dieu, il m'a aidé et il attend de moi que je prouve qu'il y a de la force en moi. J'essaie. Je suis un homme chanceux et heureux, me dit John, dont l'âme est peut-être blessée, qui réprime parfois ses sentiments et qui est encore incapable de s'amuser de manière libérée. Nous nous disons au revoir. Il m'appelle depuis la porte: 

- Je vais rarement au cimetière, mais je pense souvent à eux. Croyez-moi, j'ai besoin d'une claque de la vie. Si vous les recevez au bon moment, ils peuvent vous mettre sur la voie de la croissance spirituelle. Cela m'a fait réaliser qu'il existe une autre voie, une autre expérience, un autre succès. 

Magdolna Árvai, Nők Lapja, 1998/29, (pages 18-19)

András T., 20 ans, était convaincu qu'il était né pour de plus grandes choses que le travail:
Les jours passaient de la même manière dans le bidonville situé à la périphérie de la ville transdanubienne. András T., 20 ans, est né et a grandi ici, mais, comme il le dit souvent, seulement de corps. Depuis tout petit, il croyait qu'il était né pour quelque chose de très grand, et qu'un jour il deviendrait riche et conquerrait le monde entier. Il a été renvoyé de l'école d'apprentissage dès sa première année. Le garçon ne s'intéressait à rien au monde, sauf aux romans policiers et d'aventure. Sa mère le supplie, mais il n'a pas l'intention de chercher un emploi. Il était heureux dans son monde imaginaire de châteaux colorés dans les airs. 

Un jour, il a senti que sa grande chance était venue. En se promenant dans la ville, il a découvert la riche vitrine d'une bijouterie étincelante et scintillante. Le soleil de l'après-midi éclairait les bagues et les chaînes en or exposées, et Andrew a dû faire un pas en arrière pour ne pas avoir le vertige. À partir de ce moment-là, il n'a pas eu un moment de paix. Il a dévoré les histoires criminelles avec une énergie redoublée, essayant de se faire une idée de la façon dont il pourrait réaliser son rêve. Un jour d'hiver, un jeune homme en bleu de travail vert a frappé à la porte du bijoutier. Il a dit qu'il avait été envoyé par le bureau du maire pour évaluer le nombre et la taille des locaux. Le propriétaire a été surpris que la municipalité ne sache pas quelle partie du magasin il avait loué, mais a finalement laissé entrer le garçon. Il a commencé à mesurer la zone avec son mètre à ruban. À sa grande joie, il a remarqué que l'entrepôt avait une porte donnant sur la cour arrière. De là, il pouvait sauter par-dessus une barrière et se retrouver dans la rue suivante. Andras T. a ensuite attendu quelques semaines pour s'assurer que le bijoutier avait oublié le visage du jeune homme qui avait effectué l'enquête.

Le bijoutier avait en effet cessé de penser à l'étrange visiteur, et un jour, il fut choqué de recevoir une lettre d'un bienfaiteur anonyme l'avertissant dans une écriture enfantine de faire attention car ils allaient faire sauter sa boutique. Au début, il voulait aller à la police, mais ensuite il a regardé de plus près l'aspirateur. "Ce doit être une sorte de farce d'écolier", se dit-il. Dans le magasin, un jeune couple était en train de trier des alliances lorsqu'un jeune homme aux cheveux hirsutes a franchi la porte en courant avec une boîte en carton au tic-tac suspect. Je l'ai trouvé juste devant la porte d'entrée! Au tic-tac de la boîte, le malheureux bijoutier a eu le souffle coupé. Pendant une fraction de seconde, la lettre, la lettre du chêne, a défilé devant lui, mais il n'a pas eu le temps de regretter de ne pas être allé la porter à la police. Poussant de côté le garçon qui tenait la boîte, il a couru dans la rue avec les deux clients en panique. Bien sûr, Andras T. n'attendait que ça. Enivré par son succès, il a jeté l'énorme réveil hors de la boîte et a commencé à y jeter des bagues, des chaînes et des montres en or. De l'extérieur, il pouvait entendre des gens crier. Quelqu'un a couru pour appeler la police, une femme a crié: 

- Que quelqu'un m'aide, il y a un garçon à l'intérieur, il est sur le point d'exploser avec le magasin. Mais il n'a commencé à courir vers la sortie arrière avec la boîte pleine que lorsqu'il a entendu la sirène de la voiture de police. La sortie de secours vers l'arrière-cour était fermée avec un double cadenas! La terreur a saisi son cœur et son estomac comme une main glacée. Il ne se souciait plus de la boîte complète. Désespérément, il l'a jeté par terre et est sorti à toute vitesse par la porte d'entrée. Directement dans les bras des policiers présents sur les lieux. Les jours passent de la même façon dans la cellule exiguë de la prison. Andras T. passe ses journées à lire des romans policiers et d'aventure. Il dit souvent à ses codétenus qu'il ne regrette pas les deux ans qu'il a obtenus, car il n'est présent que physiquement. Il croit qu'il est né pour quelque chose de grand. Tôt ou tard, il sera libéré, et en attendant, il trouvera un moyen de s'enrichir et de conquérir le monde. 

Andrea Horváth, magazine Tina, (page 6)

Les attitudes à l'égard des enfants vont changer à l'avenir. Le culte actuel des enfants va disparaître. Il y a cent ans, à l'époque de la Grande Génération, les petits enfants n'étaient pas tenus en haute estime. Ils n'attachaient pas beaucoup d'importance aux gamins en short qui courent dans la cour, et qui poignardent dans le dos. Ils ont pensé qu'on verrait ce que ça donne. L'estime dont jouissent les enfants et les jeunes dépend de leur utilité pour la société. Comment ils ont appris, comment ils ont travaillé, comment ils ont tenu bon dans le monde. Aujourd'hui, cependant, ils subissent un lavage de cerveau dès l'enfance, même s'ils n'ont aucune idée de ce qu'ils vont devenir. Ils sont maintenant impliqués dans le bichonnage des bébés au niveau des associations. Le mouvement "Trois princes, trois reines", qui bénéficie de nombreux financements publics, met tout en œuvre pour que le plus grand nombre possible de princes et de princesses soient heureux dans la cour de récréation. Mais y a-t-il des "princes et des princesses" qui courent partout? Peut-être que votre petit prince ou princesse n'a même pas assez de compétences pour terminer l'école primaire. Il ou elle échouera en huit ans et deviendra un clochard sans emploi et sans qualification. En grandissant, les retardataires gâtés viendront s'ajouter aux dizaines de milliers de sans-abri. Ils peuvent aussi grandir et devenir des tueurs à gages ou des terroristes. Nombreux sont les enfants qui ont déçu leurs parents en quittant le nid familial après des décennies d'éducation et de soins attentifs, et en devenant des méchants. 

Mais dans le monde d'aujourd'hui, ce n'est plus un problème. Dans un pays où le voleur de whisky est une vedette célèbre, on apprend aux enfants à ne pas penser qu'il vaut la peine de devenir un être humain décent. Comme nous le savons, Attila Ambrus a dévalisé 30 fois des banques, des caisses d'épargne et de crédit, des agences de voyage et des bureaux de poste. Pour cela, il n'a été condamné que par les tribunaux, pas par le public. Les médias l'ont transformé en "Sándor Rózsa". Il est devenu un héros national. Sa notoriété a été renforcée par le fait qu'il s'est échappé de sa détention provisoire et a commis trois autres vols, au cours desquels il a également fait usage de son arme et pris des otages. Bien qu'étant un danger pour la société, il a été libéré au bout de 12 ans pour bonne conduite. Ses années de prison n'ont pas été vaines. Dans sa cellule, il a écrit un livre sur sa série de crimes, qui est devenu un best-seller. Son travail a ensuite été porté à l'écran. Il a fait fortune avec ça. Il a été repris par les réseaux de télévision commerciaux. Il a participé à l'émission Asia Express, où les concurrents devaient traverser le Vietnam, le Laos, le Cambodge et la Thaïlande. Il a été l'un des gagnants et a empoché un prix de 10 millions de forints. Il a également écrit un livre sur son aventure, qui a ajouté des dizaines de millions à sa fortune. Son succès a fait l'envie des romanciers de gare, qui ont également couvert sa carrière. En tout, neuf livres sur sa vie ont été écrits et exploités. Il n'est pas étonnant que de nombreux jeunes pensent que dans ce monde, il ne vaut pas la peine d'être honnête. Le drapeau flotte maintenant pour les méchants. Espérons que ce ne sera pas pour longtemps.

Le célèbre gangster américain Al Capone était une légende dans sa propre vie. C'était un homme d'une immense richesse, avec une légion de serviteurs à sa disposition. Il était littéralement le maître de la vie et de la mort, craint par tous. Et pourtant, il a commencé très modestement. A Chicago, il est arrivé avec 25 cents en liquide. C'était toute sa fortune. Il a utilisé cet argent pour faire des cartes de visite. À cette époque, en Amérique, il y avait des distributeurs automatiques dans la rue dans lesquels il fallait mettre une pièce de 25 cents et il imprimait 20 cartes de visite. Sur sa ceinture, il était écrit:
Compagnie d'assurance Al Capone

Président:
Al Capone

Avec cette carte de visite, il s'est rendu chez le plus grand garagiste. Il avait un garage de quinze étages et faisait payer cher le stationnement de ses voitures. Capone a envoyé sa carte au patron et a attendu. La conversation a été brève:
- Monsieur! Je suis ici pour sécuriser les voitures. Les frais sont de cinq dollars par mois. Je garantis que ces voitures seront sûres. 

- Je m'en fiche", a-t-il répondu. "Nos voitures n'ont pas eu et n'auront pas de problèmes. 

Le propriétaire avait tort à ce sujet. Le lendemain, il était dans tous ses états et s'arrachait les cheveux parce que du sucre en poudre avait été trouvé dans les réservoirs de plusieurs véhicules. Comme nous le savons tous, cela entraîne le grippage des pistons du moteur et le remplacement très coûteux des culasses. Les dégâts sont énormes et, l'assurance ne couvrant pas ce type de dommages, le propriétaire est ruiné. L'incident a fait grand bruit dans les milieux professionnels. Ainsi, lorsque Al Capone a fait son offre au propriétaire du parking suivant, il n'a rencontré aucune résistance. Les propriétaires d'entreprises de Chicago ont souscrit une série de "polices d'assurance" avec lui. 

Puis vint la Prohibition. Pendant la Première Guerre mondiale, sur les conseils d'un membre du Congrès, la fabrication et la vente d'alcool ont été interdites dans tout le pays. Même les personnes qui n'avaient jamais regardé l'alcool auparavant ont commencé à boire. La loi interdit la distribution d'alcool, et de plus en plus de personnes portent à l'extérieur des bouteilles plates remplies d'alcools concentrés. L'interdiction stricte a rendu la consommation d'alcool romantique. La demande accrue ne pouvant être satisfaite légalement, la pègre a pris en charge la distribution de l'alcool. C'est aussi le moment où l'étoile d'Al Capone monte. C'est la contrebande d'alcool qui l'a vraiment rendu riche. Une succession de speakeasies, connus sous le nom de "speak easy", ont ouvert en Amérique. Bien que les raids soient fréquents et que les bootleggers illégaux fassent l'objet de sanctions exemplaires, le trafic ne faiblit pas. De nouveaux établissements ouvrent dès le lendemain pour remplacer les débits de boissons hors d'usage. Mais la loi punissait également les buveurs illégaux. Lors d'une descente, la police a mis le matériel en pièces, confisqué et détruit l'alcool, et condamné les clients à deux ans de prison. Bien sûr, ils couraient là où ils pouvaient voir. Les invités ont fui par les sorties de secours, les fenêtres et les escaliers de secours pour éviter d'être punis. Puis le jour suivant, ils ont trouvé un autre pub. 

Al Capone et son gang n'étaient pas des fans de l'économie de marché, ils n'aimaient pas la concurrence. Ils commercialisaient l'alcool qu'ils faisaient entrer clandestinement dans le pays en se présentant au comptoir d'alcool secret et en indiquant au propriétaire quelles boissons acheter et pour quel prix. Il n'y a pas eu de contestation. Ceux qui désobéissaient étaient impitoyablement abattus. Les problèmes ont commencé quand les autres gangsters ont réalisé que la distribution d'alcool était un gros business. Puis ils sont entrés dans la zone. Mais les propriétaires de pubs ne pouvaient pas vendre autant d'alcool que la prolifération des bootleggers. La guerre des gangsters a éclaté. Les gangs rivaux se sont entretués pour éliminer la concurrence. Mais les criminels qui ont été abattus ont été remplacés par de nouveaux. Les nombreux voleurs et petits voleurs au chômage étaient impatients de rejoindre ces gangs. Alors Al Capone a eu recours à une ruse. Il a invité les patrons des gangs rivaux à une "discussion de paix". Mais lors de la réunion, des officiers de police en uniforme se sont présentés. Cela n'inquiète pas beaucoup les gangsters, car la police est déjà dans leurs "poches". Cette arrestation n'était pas non plus une menace, puisqu'ils ont été libérés sous caution le jour même et acquittés lors du procès. Le jury n'a pas osé condamner les tueurs car il savait que dès qu'il quitterait le palais de justice, il serait abattu le jour même. Ainsi, un par un, les verdicts "non coupable" ont été rendus. 

Mais c'était des policiers étranges. Aucune arrestation n'a été effectuée. Ils ont juste souri et ont ouvert le feu avec leurs petites mitrailleuses légères. Ils ont tiré sur tous ceux qui étaient invités dans une passoire. Eh bien, une personne a survécu. Par miracle, l'un des chefs de gang, Lucky Luciano, s'en est sorti vivant, bien que 14 balles aient été tirées dans son corps. Après sa guérison, il s'est apparemment rétabli et a été d'une grande aide pour l'armée américaine pendant la Seconde Guerre mondiale. Ses hommes ont découvert les sous-marins allemands qui s'approchaient des côtes américaines à l'époque. En remerciement, le gouvernement a commué sa peine de 30 000 ans et il a été déporté en Italie. De retour chez lui, il s'est tourné vers le trafic de drogue. Il gérait ses intérêts américains depuis la Sicile. Aux États-Unis, il n'apparaît que lorsque ses "affaires" nécessitent une intervention personnelle. Il est mort paisiblement dans sa ville natale. L'estime et l'amour du public l'ont accompagné dans son dernier voyage. 

Pour en revenir à Al Capone, il ne s'est pas tourné vers le trafic de drogue. Il méprisait cette façon de gagner de l'argent. Il est resté dans le business de la contrebande et a dirigé des maisons publiques à côté. Et ses affaires "d'assurance" ont prospéré. Maintenant, il faisait chanter les constructeurs de gratte-ciel. Lorsqu'ils ne payaient pas, il déversait des sacs de ciment la nuit et menaçait les ouvriers de quitter le chantier. Ceux qui désobéissaient étaient battus à moitié mort. Comme le report de la construction d'une tour entraîne d'énormes retards dans la circulation, tous les entrepreneurs ont fini par céder. Le chef de bande était si confiant qu'il est allé jusqu'à faire placer un petit panneau métallique portant cette inscription sur les gratte-ciel en construction: 

COMPAGNIE D'ASSURANCE AL CAPONE

C'était suffisant pour garder les gangs rivaux à distance. C'est à cette époque qu'il m'est venu à l'esprit que je devais interviewer cet homme. J'avais un ami à Chicago, Joseph G. Sills, un architecte. Malgré son nom à consonance anglaise, il était hongrois. Il a commencé sa carrière à Pest sous le nom de József Szilágyi. Puis il a lui aussi émigré en Amérique. Szilágyi, ou Sills, a également construit des gratte-ciel, et il a été contraint de contracter une assurance auprès d'une compagnie comme Al Capone. C'est comme ça qu'ils se sont rencontrés. Dans cette optique, j'ai essayé de persuader Sills d'organiser une rencontre pour moi avec le célèbre bandit. Je voulais le voir de près, mais je voulais surtout lui parler. Pour la première fois, mon ami était libre:
- "Je ne pense pas que je vais réussir. Al est un homme d'affaires très occupé. Je ne sais même pas quoi lui dire, comment le convaincre de l'utilité de cette rencontre. 

- Dites-lui que je suis journaliste et que je vais immortaliser son nom. J'ai entendu dire que c'est un homme vaniteux, il pourrait être intéressé, car la plupart des gens ont un fort désir de se vanter. 

- D'accord, je vais essayer. 

Puis le grand jour est arrivé quand Sills, tremblant d'excitation, m'a dit:
- Demain, vendredi après-midi, à trois heures précises, soyez au 167 Cottage Grove Avenue. Al va passer avec sa voiture blindée et lui laisser le reste. 

Une demi-heure avant le rendez-vous, j'attendais à l'extérieur du bâtiment. À 15 heures pile, la voiture blindée habituelle arrive, avec deux gardes du corps armés à l'avant et Al Capone lui-même à l'arrière. Ils m'ont invité à monter dans la voiture et nous sommes partis. Je me suis présenté, un peu timidement, puis j'ai demandé:
- Où allons-nous? - "Nulle part", dit le bandit. "On parlera ici dans la voiture. C'est le plus sûr:
J'ai bien regardé le redoutable meurtrier, et je me suis dit que s'il était vexé par quelque chose, il pourrait me tirer dessus et me jeter hors de la voiture, et personne ne lui demanderait ce qui s'était passé. C'est le maître de la vie et de la mort. Mais c'est plutôt un expert de la mort. Capone m'a donné l'impression d'être un homme d'une quarantaine d'années, grand, costaud et chauve, et il ne semblait pas du tout effrayant. Ses cheveux étaient pelucheux, mais sa voix était agréable. Il parlait de manière assez intelligente, avec un accent italien à peine perceptible. Il était né en Amérique. Ma première question était:
- Êtes-vous satisfait de votre vie?
- Très. C'est beaucoup de travail, mais c'est payant. Bénissez ce Volstead qui a inventé la prohibition, car sans lui je ne serais peut-être jamais devenu un "homme".

- Qu'est-ce qui vous a amené sur cette voie? 

Capone a souri. Ce sourire a changé son visage, l'a rendu confiant et gentil:
- Tout a commencé lorsque la guerre mondiale a éclaté en 1914. Wilson se fait élire avec la proclamation "protéger nos enfants de la guerre". Il a été élu. La première chose qu'il a faite a été de faire entrer l'Amérique dans la guerre. Je suis devenu un soldat. Je lui ai fait gravir les échelons jusqu'à devenir sergent. Je me suis battu héroïquement, j'ai risqué ma vie de nombreuses fois en tant que patriote américain pour un salaire étonnamment faible. Même là, pendant la guerre, je me suis dit: combien de fois pourrais-je gagner plus dans la vie civile si j'ai risqué ma vie tant de fois. Après la guerre, j'ai vagabondé, apprenant la mécanique automobile, car j'ai toujours été intéressé par les choses mécaniques. C'était une occupation paisible, agréable, mais qui ne payait pas beaucoup. Soudain, j'ai vu grand et j'ai cherché à gagner beaucoup d'argent. Comme on le sait, j'ai commencé avec cette idée d'assurance. 

- Je vis toujours une vie dangereuse, en guerre permanente. Je n'ai rien à craindre des autorités, mais les gangs ennemis ont déjà mis une récompense d'un million de dollars sur ma tête et les gens sont avides. C'est pourquoi je suis dans cette voiture blindée à l'épreuve des balles. Je dors dans un cercueil englouti que je suis le seul à pouvoir ouvrir et faire remonter à la surface. 

- J'ai remarqué que partout où la voiture passait, les flics saluaient silencieusement le chef, puis je me suis souvenu de la rumeur selon laquelle Al Capone paie chaque flic de son commissariat cent dollars par semaine. Ainsi, il était toujours prévenu à temps en cas de danger, car les flics avaient tout intérêt à ce que Capone vive longtemps. J'ai demandé à nouveau: 

- Il ne pensait pas avoir économisé assez d'argent pour prendre sa retraite?
- Non. Je ne pouvais pas vivre sans travail. Et le pouvoir est une chose importante. Une fois que vous y avez goûté, il est difficile d'y renoncer. J'ai réalisé tout ce qu'un homme peut réaliser, maintenant je dois juste faire marcher l'affaire, et l'argent a une drôle de façon de se multiplier. J'ai beaucoup d'argent, mais jamais assez. Quand je serai vieux - ce qui est peu probable - je pourrais arrêter de travailler. Mais je ne veux même pas penser à ça maintenant. Ma vie est excitante, amusante, toujours nouvelle, jamais ennuyeuse. C'est juste que - malheureusement - beaucoup d'autres personnes s'ennuient dans ma vie. 

- Capone a ri de sa propre blague grotesque ; puis il m'a offert une cigarette et l'a allumée:
- C'est la seule passion que j'ai. Et boire. Et les femmes. Je ne parle pas d'une femme en particulier, bien sûr. Une femme ne pourrait pas rester à mes côtés, elle serait toujours en train de pleurnicher, d'avoir peur, de me déranger dans mon travail. Beaucoup de femmes, c'est beaucoup moins qu'une seule. Sans les femmes, ma vie ne vaudrait pas un centime. J'aime écraser la femme à qui je m'adresse. C'est incroyable à quel point ils aiment l'argent et les bijoux. 

Les deux bandits à l'avant n'ont pas participé à la conversation. Ils étaient assis là comme deux statues, rigides dans leur immobilité menaçante.

- Quelle est votre relation avec les livres?
- J'aime lire. Surtout les histoires vraies sur des personnes célèbres. Napoléon est mon préféré. Bien sûr, j'aurais tiré sur Joséphine si j'avais été à sa place. Ce n'était pas un vrai gentleman. J'ai lu beaucoup de choses sur les anciens voleurs célèbres, aussi. C'étaient des pythies. Ils ont travaillé petit. Ils ont tué sans raison. Ils n'avaient pas d'imagination. Ce n'étaient pas de vrais hommes d'affaires. Je déteste la violence. Mais malheureusement, c'est parfois inévitable. Les gens essaient aussi de faire des lois, mais il est difficile de les faire appliquer parce que la loi de la nature est plus forte que la loi de l'homme. La nature est impitoyable. Le plus fort gagne parce qu'il mange le plus faible. Bien sûr, il existe des animaux herbivores qui ne font pas de mal à leurs collègues, mais ils sont mangés par les carnivores. J'aime les animaux, surtout ceux qui sont sans défense, comme cette adorable biche. Il ne fait de mal à personne, il vit de feuilles. Je n'envie pas son appétit, pourtant il est mangé par les lions, les loups et autres prédateurs. Il y a plus de mille faons sur ma propriété, sous ma protection, bien sûr. Personne n'ose leur faire du mal.

- Avez-vous un peintre préféré?
- Non, je suis analphabète. Je ne suis pas doué pour les photos. Je possède une collection de tableaux qui valent quelques millions de dollars, mais je les ai achetés pour leur valeur, pas pour leur beauté. J'aime les fleurs. Le mimosa est mon préféré, mais j'aime aussi les roses. La fleur d'oranger n'est pas aussi belle, mais son parfum est surnaturel, comme rien d'autre. Bien sûr, je ne cultive pas d'oranges à Chicago, mais j'ai une petite propriété à Los Angeles. Je m'y rends dans ma ferme d'oranges pour me détendre quand mon emploi du temps le permet. 

Cela me rappelle le dicton suivant: on ne peut pas être une mauvaise personne si on aime les fleurs. Respect de l'exception. Je dois admettre que tout au long de la conversation, alors que le véhicule blindé progressait régulièrement à travers les obstacles denses de Chicago, je n'ai jamais cessé d'avoir peur. Je savais qu'Al Capone ne serait pas en colère contre moi, et qu'il ne me considérerait pas comme un concurrent, et pourtant. C'était la première fois que je parlais en privé (les deux bourreaux en face de moi n'avaient pas d'importance) avec un meurtrier multiple qui ne se souciait pas de faire un mort de plus ou de moins. J'étais soulagé de sortir de la voiture, et heureusement, c'était notre première et dernière rencontre. 

De plus, Capone n'a pas connu une mort violente, comme il était toujours prêt à le faire. En vue de la prochaine Chicago State Fair, le gouverneur de l'État de l'Illinois suppliait pratiquement le bandit de se laisser condamner pour une quelconque infraction, car les touristes n'oseraient pas venir à Chicago à cause d'Al Capone. A cette époque, le chef de gang souffrait de dépressions nerveuses. Il était déconcerté par la menace constante qui pesait sur sa vie, notamment le million de dollars sur sa tête, mort ou vif. Le cercueil englouti, aussi confortable soit-il, n'était plus amusant. Il avait eu de mauvaises nuits, il a finalement décidé. Il s'est laissé condamner pour fraude fiscale. Bien sûr, il n'était pas totalement innocent dans cette affaire, car il n'a payé aucun impôt sur ses revenus. Il a été condamné à douze ans de prison, où il est entré comme un prince. En raison de son immense richesse, il était un prisonnier privilégié, non soumis aux règles de la prison. Il avait l'impression d'être assis à la courtoisie des autorités. Mais en prison, au moins, il n'avait pas à craindre d'être abattu, et la prime sur sa tête a été supprimée parce qu'A1 Capone, un détenu, ne représentait pas une menace sérieuse pour les gangs rivaux. Il n'a finalement purgé que six ans car il est mort en prison. Il est mort d'une tache de sang qu'il s'est faite lui-même dans l'une de ses maisons publiques, tout à fait gratuitement. Il ne se laissait pas traiter correctement, sa fierté l'interdisait.

Pál Királyhegyi, Quatre yeux avec moi-même (Maison d'édition Szépirodalmi - 1980)

Dillinger, le légendaire gangster, a commencé comme un simple braqueur de banque à l'âge de dix-huit ans, et n'est devenu que bien plus tard l'ennemi public numéro un de l'Amérique et un chef de gang multimillionnaire. C'était un bel homme, de corpulence moyenne, un gymnaste, et il a souvent sauvé sa vie en étant plus rapide, plus adroit et plus fort que ses adversaires. Il organisait sa bande avec grand soin, et était réprimandé à mort pour la moindre erreur. Avec le temps, il a abandonné les braquages de banques et s'est concentré sur la contrebande de drogue et d'alcool et les enlèvements. Il a été arrêté une fois, a fait deux ans de prison, est sorti et n'a jamais été repris. Au fur et à mesure que sa richesse et son pouvoir augmentaient, il a développé un complexe de dieu, comme l'empereur Caligula, et s'est amusé à aider les gens. Deux fois par semaine, de trois à cinq heures de l'après-midi, il tenait des permanences. N'importe qui pouvait venir lui demander de l'aide et des conseils. 

Malgré son argent, il n'était pas un matérialiste. Par exemple, il a fait arrêter un banquier par son gang. Dillinger a envoyé ses enquêteurs pour découvrir tout ce qu'ils pouvaient sur ce banquier, notamment pour que Dillinger sache combien de rançon il pouvait demander et recevoir pour sa libération. Il a commencé à lire les rapports qui arrivaient. Il est devenu de plus en plus triste, et a réuni sa bande: 

- Les garçons! Il s'avère que nous avons fait une bonne prise. Nous pouvons demander une rançon allant jusqu'à un million de dollars pour le banquier. Mais quelque chose ne va pas. Les documents ont révélé que ce banquier avait été un monstre toute sa vie. Il détournait l'argent des orphelins et des veuves, il ruinait tous ceux qu'il pouvait, et il n'était pas pointilleux sur ses moyens. Il a poursuivi sa femme jusqu'à sa mort. Ses enfants sont terrifiés par lui. Je suggère que nous ne laissions pas cette bête revenir parmi les humains. C'est mieux pour lui s'il est abattu, aussi. Peut-être qu'alors il regrettera ses péchés. La loi ne pouvait pas l'atteindre, mais ma main le pouvait. 

Il ne fallait pas s'opposer à Dillinger. Personne ne lui a tenu tête. Un homme âgé s'est présenté à l'une de ses heures de bureau: 

- M. Dillinger, je sais que vous aimez aider les gens en difficulté. Je sais aussi que vous êtes intelligent et instruit, et j'ai entendu dire que votre bibliothèque valait un million de dollars. 

- De quoi s'agit-il? Comment puis-je vous aider? 

- J'ai été l'aumônier du centre correctionnel de Sing Sing pendant 25 ans. J'ai écrit un livre sur les gens que j'ai rencontrés là-bas. Le livre s'appelle Vingt mille ans de prison. Le livre est génial, et je suis sûr qu'il se vendrait bien. Mais c'est mon premier livre, et les éditeurs ne sont pas friands d'écrivains inconnus. J'ai reçu une réponse négative après l'autre. J'ai pensé que si vous pouviez m'aider, je suis sûr que je pourrais trouver un éditeur. 

- S'il vous plaît. Je vais lire votre livre et vous faire part du résultat. Mais avant de me le confier pour que je le lise, j'espère que vous savez que si j'ai la même opinion que plusieurs éditeurs, vous risquez de subir des désagréments. 

Le pasteur a hoché la tête. Il savait que Dillinger appellerait le tir à mort une nuisance. Mais il a pris ce risque. Dillinger a lu le livre et a été enchanté. Il est allé chez Macaulay, l'un des éditeurs les plus connus de New York. Il a publié mon premier roman, Greenhorn. Il a envoyé sa carte de visite au patron avec rien d'autre que le nom de Dillinger dessus. L'éditeur a eu des sueurs froides. Il a été saisi de terreur lorsqu'il a demandé à sa secrétaire de laisser entrer l'invité. 

- J'ai un manuscrit pour vous, monsieur. Ça s'appelle "Vingt mille ans de prison". J'ai beaucoup aimé, et je suis sûr que le livre sera un grand succès. J'aimerais que vous le pensiez aussi. L'éditeur était heureux qu'il ne s'agisse que de cela et a assuré à Dillinger que le livre serait publié très bientôt. 

- Mais tu n'as même pas encore lu le manuscrit! 

- De toute façon. Votre opinion me suffit", a déclaré l'éditeur. Le livre a été publié et a connu un énorme succès, traduit dans presque toutes les langues du monde. Il a également été publié en hongrois, sous le titre Twenty Thousand Years in Sing-Sing. Mais nous n'avons pas eu besoin de l'intervention personnelle de Dillinger, l'édition hongroise a été précédée d'un succès mondial. 

Dillinger a été approché par un jeune couple sympathique lors d'une de ses réceptions. 

- "Nous aimerions un conseil, monsieur", a commencé l'homme. 

- Vous êtes ici. 

- On s'aime, on est mari et femme depuis six mois. Ma tante, riche mais stricte, voulait que j'épouse une fille riche et aisée: ma femme actuelle, en revanche, est pauvre et non aisée. Depuis, elle nous déteste et nous persécute. Elle a rendu notre vie difficile. Dès que je commence à travailler, elle enquête, soudoie mon patron pour me virer. La plupart du temps, je me fais virer. Mais il y a eu des moments où ils ne voulaient pas me virer. Il a donc acheté l'entreprise où je travaillais et il m'a fait virer lui-même. Il a fait de nos vies un enfer. Nous vivons dans une peur constante, ne sachant pas ce que l'avenir nous réserve. 

Dillinger a écouté le jeune homme avec intérêt: 

- Avez-vous essayé de parler à cette femme embarrassante? 

- Bien sûr. Je lui ai écrit une longue lettre, pour m'excuser. Je l'ai suppliée d'admettre qu'un homme se marie pour lui-même et non pour ses proches. En vain. Il m'a dit que soit on divorçait, soit il ruinait nos vies. 

- C'est bon. Laissez le nom et l'adresse de votre tante. Je vais essayer de lui parler. Trois jours plus tard, la tante s'est présentée. Son corps blessé a été retrouvé dans le canal. Dès lors, elle ne dérange plus la vie des jeunes. En fait, le garçon est devenu son général et unique héritier. 

Dillinger se sentait comme un dieu, il ne pouvait pas imaginer ne pas avoir ce qu'il voulait. Il n'y avait qu'un seul petit problème: la police. Dillinger a été nommé ennemi public numéro un. Il était recherché, fouillé, chassé, mis à prix, bref, les autorités étaient sur son dos autant qu'elles le pouvaient. Gwen Harrison, le grand amour de Dillinger, l'a soutenu jusqu'à la fin. En fait, un jour elle lui a dit: 

- Ecoutez-moi. J'ai un oncle intelligent. Un chirurgien. Un chirurgien plastique, pour être exact. Il peut vous faire ressembler à qui vous voulez, et aucun policier ne vous reconnaîtra avec votre nouveau visage. Dillinger a aimé l'idée. 

- Cet oncle est-il un homme fiable? 

- "Mortel", répondit-elle, sans savoir si sa réponse était exacte. Parce que l'oncle avait complètement changé le visage du bandit, qui avait payé l'opération, mais avait abattu le médecin par précaution, et s'était débarrassé du corps pour qu'il ne pense pas à le trahir. 

Avec ce dernier meurtre, cependant, il a signé son propre arrêt de mort. Gwen adorait son oncle et détestait son amant qui avait exterminé son bienfaiteur de façon si impitoyable. C'était l'époque des G-men en Amérique. C'est le surnom donné aux hommes du "gouvernement", réunis par le président Roosevelt pour combattre les bandits. Ils ne recrutaient et ne formaient que des jeunes gens diplômés de l'université, musclés, intelligents et talentueux. Ils étaient payés trois mille dollars par semaine, et le président a fait en sorte qu'ils ne puissent pas être soudoyés. Ils pratiquaient le karaté, le judo et tous les sports d'autodéfense et d'attaque imaginables, ils étaient de grands tireurs d'élite et, surtout, ils n'avaient pas à rendre compte des cadavres. Cela signifie qu'ils pouvaient tirer sur qui ils voulaient. 

C'était important car dans la guerre contre les bandits, la loi était le principal inconvénient. Le jury n'a pas osé déclarer coupable même le meurtrier le plus coupable, car il savait qu'il retrouverait ses corps blessés dans le caniveau le lendemain. Mais ils ont réussi à intimider le procureur et le juge, de sorte que leur arrestation et leur procès n'ont rien signifié. Il est arrivé, par exemple, que le gouverneur de l'État du Massachusetts prenne des allures hitlériennes: il était antisémite, il persécutait des Noirs innocents, et parce qu'il était gouverneur, on ne pouvait rien y faire. Certes, il aurait pu être poursuivi, il aurait pu avoir un procès, mais cela aurait provoqué un énorme scandale, une mauvaise publicité, et il n'y avait aucune garantie qu'il soit condamné. C'est alors que les G-men sont entrés en action. Huey Long était en train de monter les marches du Palais du Gouverneur, accompagné de son fidèle garde du corps, lorsque deux G-men sont arrivés devant le palais. 

- Arrête, McGregor, sale gangster! - ils ont crié et tiré. 

Quelques instants plus tard, le gouverneur et son garde du corps descendaient les marches du palais. 

- Ce n'était pas McGregor, c'était le gouverneur lui-même, ses fans morts ont crié, mais les G-men ont haussé les épaules et se sont excusés: 

- "Nous sommes humains, nous avons eu tort, nous sommes désolés", ont-ils dit, mais le gouverneur était déjà mort. 

Les G-men étaient donc des voyous respectueux de la loi, mais c'était le seul moyen de contrôler les voyous, car ces derniers savaient qu'ils ne pouvaient être ni intimidés ni soudoyés. Gwen a essayé d'oublier la mort de son oncle bien-aimé et a tenté de pardonner à son assassin, mais elle a échoué. Elle est de plus en plus dégoûtée par le nouveau Dillinger et décide un jour de prendre une décision décisive. Il est allé voir les G-men lui-même et a dit: 

- Je déteste Dillinger, ce monstre de tueur, et je veux m'en débarrasser. Il a fait de la chirurgie plastique. Ça a complètement changé son visage. C'est pourquoi il est impossible de le reconnaître. Mais ce soir, nous allons au cinéma, pour voir le film Hearts on Fire au Criterion. Nous avons des billets pour le spectacle de huit heures. Quand on quittera le cinéma, j'aurai une rose rouge sur la poitrine. L'homme à côté de moi est Dillinger. Je commence à courir, il reste là. Le reste ne me regarde pas. 

Les G-Men se cachent dans un buisson près du cinéma. Ils avaient à la main de petites mitrailleuses légères. Gwen est sortie du cinéma avec une rose sur sa poitrine et de la haine dans son cœur. Et elle a commencé à courir. L'homme la regarde, abasourdi, sans comprendre. Mais il n'y pensait pas trop, car les G-men ont immédiatement ouvert le feu, et le bandit s'est effondré sous les nombreux coups. Le médecin n'a pu que déterminer l'heure de la mort. Le Dillinger mort ne ressemblait en rien au vivant, mais il y avait une chose que le chirurgien de génie ne pouvait pas changer chez lui: ses empreintes digitales. Ainsi, le mort est identifié, et les journaux annoncent en caractères gras que Dillinger, l'ennemi public numéro un, est mort dans une fusillade. Personne n'a entendu parler de Gwen depuis.

Pál Királyhegyi, Quatre yeux sur moi-même (Szépirodalmi könyvkiadó - 1980)

La destruction des valeurs morales, la dégénérescence des êtres humains, la dégénérescence des personnes est un phénomène mondial. Depuis le changement de régime, le niveau moral de la société s'est rapidement affaibli dans notre pays également, dans lequel les chaînes de télévision commerciales jouent un rôle majeur. Les programmes abominables et destructeurs de moralité de la télévision-poubelle: reality-shows, talk-shows, ne sont pas produits dans l'esprit de la liberté de la presse. Le seul moteur de leur création et de leur diffusion est la recherche du profit, l'augmentation des recettes publicitaires. Quel est l'intérêt de la télé-réalité? Pourquoi ai-je demandé publiquement à mes collègues, lorsque la première chaîne commerciale a été lancée - et je demande à tous ceux qui lisent ces lignes maintenant - de ne pas la regarder? C'est parce que ce n'est plus un jeu, on ne peut pas dire "calme-toi, ce n'est qu'un film". Il brise artificiellement, consciemment, les murs de la vie privée dans l'esprit des spectateurs, les habitue à l'idée que la vie privée et l'intimité des autres ne valent pas la peine d'être protégées ; il suggère que l'autre personne ne doit pas être respectée, qu'elle n'est pas un cadeau pour vous, mais une proie. Il rend le public complice, par la ruse, de relations sexuelles irresponsables et sans âme, de l'infidélité, de la tromperie, de l'humiliation et de la cruauté envers l'autre. Elle éduque délibérément la société à l'infidélité, à la compassion et au sadisme, et fait en sorte que les gens deviennent apatrides.

"Si vous n'aimez pas, ne regardez pas", disent les responsables des chaînes de télévision commerciales, influencés par les démons. Mais ils le regardent, comme tout ce que TV 2 et RTL Klub, qui sont à la pointe de la destruction morale, leur jettent. Les Communes? Lumpenprolétariat spirituel? Ou simplement des personnes malheureuses dont la vulnérabilité morale et culturelle et la manipulabilité ont été exploitées par des "gentlemen respectables"? Je me demande ce que ces "gentlemen respectables" ont fait lorsqu'ils ont été protestés pour avoir insulté des minorités et lorsqu'ils ont été censurés à maintes reprises par l'ORTT pour leurs programmes laids et destructeurs? Je ne sais pas, mais je suppose qu'ils ont haussé les épaules en ricanant et ont ensuite annoncé qu'ils feraient appel de la décision du conseil de surveillance devant les tribunaux. 

Si les combats de chiens sont interdits, pourquoi pas la télé-réalité? Les humains ne peuvent-ils pas être manipulés de la même manière que les chiens? Ne peut-on pas leur faire faire des choses destructives et nuisibles pour eux-mêmes et pour les autres de la même manière? Nous voyons qu'ils le peuvent. Mais nous sommes des humains, pas des animaux. Un jour, j'ai entendu quelqu'un à la télévision dire combien il était bon qu'un officier dans un camp de prisonniers nazi dise aux prisonniers: "Écoutez, les gens!". Parce qu'il les faisait involontairement se sentir humains. Je me demande si les "agents" qui créent, organisent et dirigent les émissions de télé-réalité tiennent de tels propos par amusement? 

Que personne ne commence à dire: "Bon, oui, ce ne sont pas des choses agréables, mais c'est ça le libéralisme, il est illimité, il est assez large pour tout". Vraiment? Les valeurs libérales? La destruction des frontières intimes de la vie privée, la sexualité égoïste et irresponsable et son exhibition, l'infidélité, l'humiliation et la torture d'autrui, et la complicité des masses dans ces actions? C'est ce qu'ils sont? C'est ce que nos politiciens libéraux soutiendraient? Je sais que beaucoup d'entre vous se sont fait avoir par la télé-réalité. Je sais qu'il y a aussi des politiciens sur les bancs du gouvernement qui se préoccupent des enfants, des jeunes et de l'éducation publique et qui n'aiment pas la façon dont la télévision commerciale est actuellement gérée. Lorsque la loi sur les médias a été adoptée, les députés qui l'ont votée étaient loin de se douter de ce qui allait arriver aux deux grandes chaînes qui lançaient une campagne publicitaire nationale. Ont-ils voulu créer le système de terrorisme culturel que TV 2 et RTL Klub ont mis en place ces dernières années? Certainement pas, car personne - moi y compris - n'avait la moindre idée qu'on en arriverait là. 

Ákos Tárkányi - Népszabadság, 2 août 2005 (page 7 - extrait) 

Face à la déliquescence de notre monde, nombreux sont ceux qui pressentent déjà la catastrophe, la destruction de notre civilisation. Mais notre situation est plus tragicomique que catastrophique. Nous disposons de toutes les informations nécessaires pour nous sauver, mais personne n'est prêt à s'engager dans un changement de paradigme. Ne rien faire n'est pas le résultat d'une résistance délibérée, mais de l'ignorance. L'humanité ne cherche pas d'issue, ne la cherche pas, et l'apathie et la paresse rampantes ne permettent pas aux informations vitales d'entrer dans la conscience publique et d'atteindre ceux qui pourraient les utiliser. Par conséquent, ce qui se passe dans le monde entier sera la même chose que ce qui se passe en Europe. 

Le peuple britannique a voté pour le suicide collectif du pays, pour quitter l'Union européenne. Leur ignorance est illustrée par le fait que, dès le lendemain de l'annonce du résultat, les recherches Google sur le thème "Qu'est-ce que l'Union européenne? Une fois qu'ils ont reçu les éclaircissements nécessaires, les recherches sur "Comment puis-je changer mon vote?" se sont multipliées. D'après les réponses, ils ont vite compris qu'ils ne pouvaient pas. Pluie après pluie. La Grande-Bretagne était sur la voie de la désintégration, de la désintégration. Après sa dissolution, le Commonwealth s'effondrera également. Au final, la Grande-Bretagne sera un petit État insignifiant, en dehors des frontières de l'Union européenne. Le peuple britannique a eu toutes les chances d'éviter cela, car avant le référendum, les citoyens ont reçu des informations détaillées sur toutes les questions, à la fois sur papier et en ligne. Mais ils ne les ont pas lus car ils étaient trop occupés à s'envoyer des photos de chiots mignons.  

Dans le monde de l'internet, l'humanité dispose de la plus grande base de connaissances de tous les temps. Pourtant, nous sommes bien plus mal informés que nos ancêtres pêcheurs-chasseurs-cueilleurs. La raison de notre ignorance est la paresse. Même si les solutions à tous nos problèmes sont écrites, elles n'entrent pas dans la conscience publique parce que les gens ont cessé de lire. Lire est fatigant. Vous devez tenir un livre dans votre main et parfois vous devez penser à ce que vous lisez. Et la plupart des gens ont renoncé non seulement à lire, mais aussi à utiliser leur cerveau. Il est beaucoup plus confortable de s'asseoir devant la télévision et de regarder des feuilletons interminables avec des publicités d'un quart d'heure. Puis ils deviennent de plus en plus obèses à cause de la télévision qui les regarde, du manque d'exercice, ce qui les rend encore plus ennuyeux, plus paresseux. Il ne leur reste plus qu'à lever de temps en temps leurs grosses fesses et à ramper jusqu'au réfrigérateur où ils stockent les snacks qu'ils ont concoctés dans les cuisines des épiceries. Ils se gavent de toutes sortes de cochonneries industrielles, boivent quelques boissons sucrées et s'installent dans leur fauteuil. Et laissez le monde mourir! Qui s'en soucie? C'est ainsi que l'humanité entière mourra. L'indifférence, l'ignorance, la stupidité de l'ignorance détruiront toute notre civilisation après la Grande-Bretagne. Puis, au début de la fin, nous aurons reniflé en vain, la pente descendante sera imparable.   

L'article suivant nous éclaire sur la qualité de la génération qui est en train de naître sur Terre, et dont notre monde est rempli. Beaucoup crient que nous devons sauver notre civilisation. Oui, mais pour ce faire, nous avons besoin de personnes de grande capacité, du talent de Léonard. Où peut-on trouver de telles personnes dans ce monde? La situation actuelle soulève une question plus sérieuse: bien, sauvons le monde, mais de qui? Pour ceux-là? Cela en vaut-il la peine?
"- Qui est Mozart?
       - Qui c'est, idiot?"



Mec, tu étais au Plaza hier, je ne sais pas quel genre d'animal c'était ; toi, tu descends une fois, tu vas descendre dans un pont c'est sûr, c'est trop cool. Toi. C'est vrai que ce n'est pas donné, mais c'est vraiment cher, mais ça n'a pas d'importance, parce que j'ai réussi à faire payer le gros, je lui ai dit que j'en avais besoin pour les manuels scolaires, et mon beau-frère l'a acheté, il m'a donné dix mille dollars. Minuscule. On y est allé avec mes potes, tu sais, ils sont cool, tu sais, les meilleurs trucs, bruns gras, propres, comme dans les pubs. Tu sais, il y avait un concert, les Ant Boys jouaient, ils jouaient leur nouvelle chanson, "J'ai vraiment aimé la petite fille, elle avait un casque sur la tête", tu sais, c'était brutal, la façon dont ils se rebellaient, tu sais, c'est un genre tellement rebelle, la musique rock, j'étais totalement énervé, j'ai dit que j'en avais marre de tout, je n'en peux plus. Surtout que Győzike m'a aussi quitté, a quitté Bea, et j'étais totalement épuisé. 

C'est une bonne chose que j'aie de l'argent, que mon père m'a donné. D'abord on a mangé un bon repas au Meki, tu sais, le bigburger est vraiment bon, c'est comme un petit pain et un pain de viande, mais avec de la mayonnaise, c'est vraiment cool, j'ai dû en manger trois, mais ça valait le coup, parce que je n'avais pas faim pendant une heure et demie. Après le Meki, nous avons regardé le film "Death to all" au multiplex, mec, c'était de l'horreur, imagine, tout le monde est mort dedans, même le personnage principal, c'était génial, et drôle, on a ri tellement fort qu'on en avait les larmes aux yeux. J'ai cru que j'allais perdre la tête. Je le regarderai encore la semaine prochaine, je me demande comment ça va finir. Ensuite, nous sommes allés à la salle d'arcade, vous savez ces jeux de tir, j'ai joué avec eux tout l'après-midi, et c'est une bonne chose que j'ai réussi à faire descendre la noix à cinq mille dollars le matin, j'avais vraiment besoin du pognon. Mec, ce jeu n'est pas une partie de plaisir ; vous lancez un revers quand vous le voyez, vous devez juste faire attention à ne pas vous faire tuer, et la meilleure chose à faire est de continuer à tirer. A la fin, j'ai joué tout l'argent, bien sûr la machine m'a tué, le bâtard, vous, vous ne pouvez pas gagner contre ça, mais de toute façon, c'était amusant. Cool. Nous étions sur le point de partir quand j'ai vu un de mes camarades de classe dans une librairie. Mon beau-frère était là à regarder des livres, et j'étais tellement désolée pour lui, de devoir faire face à ce genre de choses. Ça craint. Je lui parlerai lundi, pour qu'il arrête de faire le con, on n'est pas au siècle dernier, il devrait prendre goût à la vie. N'est-ce pas?
Ferenc Szlazsánszky, Képes Újság, numéro 2005/48 (page 7)

Un garçon frêle erre le long d'un chemin isolé dans la banlieue. Ses pas sont instables, son visage est recouvert d'une capuche. En s'approchant, il est frappé par l'odeur d'un produit chimique émanant de ses vêtements: du diluant pour peinture. Marci vient d'une famille ordinaire, vivant dans un quartier résidentiel de Budapest avec ses parents et son frère. Mais le mariage de ses parents s'effondre rapidement, son père devient alcoolique et les bagarres deviennent monnaie courante. Quand Marci avait quatorze ans, ses parents ont divorcé. Son père a quitté la maison et sa mère a fait une dépression nerveuse et s'est mise à boire. 

- Je me sentais très seul. Mes copains et moi avions l'habitude d'aller sur la colline: certains d'entre nous buvaient et les autres ne faisaient que renifler et renifler. Je voulais l'essayer", dit Marci. Son ami m'a montré ce qu'il fallait acheter. Le reste s'est fait tout seul. Plusieurs fois, il a vu ce qu'il fallait faire: on ouvre la bouteille, on en verse un peu dans un sac en nylon et on prend une profonde inspiration. Si je me sens triste ou seul, je prends une bouteille", dit-il. 

Il y a d'innombrables médicaments qui donnent le vertige quand on les inhale, mais Marci ne jure que par le dilueur. Il dit que ça marche pour lui, c'est ce qu'il aime. S'il achète un demi-litre, c'est suffisant pour deux jours. 

- Dès que je l'inhale, je suis stupéfait. Mais l'effet s'estompe assez vite, alors je verse quelques fois de plus pour qu'il fonctionne à nouveau", explique-t-il. 

Marci dit que ça la calme, elle ne ressent aucune douleur: physique ou mentale. Il a l'impression de rêver et d'avoir des hallucinations si fortes qu'elles semblent presque réelles. 

- Vous pouvez halluciner n'importe quoi: bon ou mauvais. Mais malheureusement, cela peut se transformer en horreur", dit Marci. Puis il pense qu'il est poursuivi et veut être tué. Et ces expériences peuvent être si réelles qu'il ne peut s'en débarrasser pendant des jours. Il ne peut pas dormir. Marci aime renifler surtout la nuit. Comme il le dit, tout est plus calme alors. - Je n'aime pas ça dans la journée, ils me taquinent. J'aime me cacher à ce moment-là, et à d'autres moments aussi. C'est pourquoi je porte une capuche", admet-elle. Il préfère renifler seul, en évitant la compagnie. Quand il y a plus de monde, des bagarres éclatent presque toujours. 

- Le matin, je me sens si faible que je n'ai pas envie de faire quoi que ce soit. Parfois, je faisais une dépression, ma tête saignait, mais je ne me souvenais pas de ce qui s'était passé. Je n'ai ressenti aucune douleur. Je n'ai rien senti", dit-elle. Il n'a généralement pas d'appétit à cause des fortes nausées, mais sa soif est insatiable. 

- Ça vous déshydrate. Dès que vous inspirez, votre salive coule dans le sac, c'est pourquoi vous avez soif", dit-il. Le garçon a une toux insatiable: "C'est là que les trucs remontent." Je sens que c'est physiquement dommageable. Je suis épuisé, j'ai mal aux os et j'ai perdu du poids", murmure-t-il. Il veut arrêter, mais son corps est habitué au diluant: "Je suis tellement fatigué si je n'y arrive pas." Marci a fait plusieurs "overdoses" et a été hospitalisée. Chaque jour, il voit ses camarades autour de lui "se couper" de la maladie. Il constate également qu'ils sont de moins en moins nombreux. Avec le temps, il y a toujours quelqu'un qui meurt.

Lopes Elvira - Népszabadság - Supplément Hongrie, 11 août 2007 (page 5)

La femelle de la mante religieuse décapite le mâle avec son tentacule pendant l'acte sexuel, mais le mâle continue malgré tout, car il est instinctivement conscient de son devoir de préserver l'espèce. Une fois l'accouplement terminé, la femelle dévore le mâle. Parce que nous sommes plus avancés dans le développement de l'évolution, les femmes de l'espèce humaine font un travail plus approfondi. Ils volent d'abord le mâle, puis le détruisent.

La jolie femme de 28 ans est gardée par deux gardes du corps bien payés. Zsuzsa F. est prudente: elle a jusqu'à présent quatre maris à sa portée, avec grand profit. Les hommes étourdis, bien sûr, veulent se venger...

- Je ne crois pas au mariage, commence Zsuzsa en haussant les épaules. Je suis pour la vie en commun. Dans toutes mes relations, j'ai donné le plus: moi-même. 

- En mauvais langage, on dit qu'elle doit son passage de dactylo à femme d'affaires riche à ses quatre partenaires. 

- Existe-t-il une loi interdisant d'exploiter le potentiel des relations? C'est tout ce que j'ai fait.

- Si vous voulez, jetons un coup d'oeil à vos partenaires de vie. 

- Après le lycée, je suis devenue secrétaire-dactylo dans une entreprise commerciale. Je venais de sortir d'une relation: j'étais avec un homme depuis six mois, et il s'est avéré qu'il était marié. Puis j'ai juré de ne jamais pleurer sur un homme. 

- Une vengeance contre les hommes? - En quelque sorte. Je travaillais depuis trois semaines et l'un des chefs de service m'a fait une offre. Ferenc avait la trentaine, un homme acceptable, et j'ai fait avec. Dîners, bijoux, vêtements. Il m'a demandé en mariage chaque semaine. J'ai vécu avec lui pendant six mois. Une fois, nous étions à Munich et j'ai rencontré Karl à un dîner d'affaires. 

- C'était le deuxième? - Il a gagné! En tant que propriétaire d'une agence de mannequins, il a proposé de faire quelques photos d'essai de moi. Ferenc n'a pas aimé, mais je m'en fichais, il est rentré à Budapest par ses propres moyens. J'ai passé tout mon temps avec Karl. Après deux semaines, j'ai appelé Ferenc pour lui dire que je restais en Allemagne.

- Qu'avez-vous retiré de votre deuxième relation? 

- Un an plus tard, j'étais copropriétaire de l'entreprise. Karl était si attaché à moi qu'il a mis une part importante des actions à mon nom. Il a assumé de plus en plus de tâches organisationnelles. J'avais une relation d'affaires avec le directeur d'une agence de publicité à New York. László était d'origine hongroise et voulait se développer en Europe. Il est tombé amoureux de moi au premier regard. Dans une manœuvre de rachat, six mois plus tard, nous avions l'agence en Allemagne. Karl a menacé de se suicider, mais je n'ai pas été impressionné. 

- Je suppose que László a payé le prix pour être votre partenaire de vie... 

- Lazlo était doué pour acheter des entreprises, les diviser et les vendre à un bon prix. Je l'ai également aidé, et maintenant je possède plusieurs propriétés américaines... 

- Qui était le suivant? 

- Un baron d'origine hongroise vivant en Floride. András a investi sa fortune dans l'hôtellerie. Vingt-cinq ans de plus que moi. Grâce à lui, je sais tout de l'étiquette classique. Il m'a donné ses contacts dans son pays, et j'ai pu utiliser une partie de ma richesse à Budapest. J'achète des biens dans les pensions et les hôtels de la capitale. Aujourd'hui, András est juste un correspondant. De tous les autres, il a été le seul à recevoir mon annonce de la fin avec une certaine élégance... 

- Tu vis seul maintenant? 

- Oui, mais je suis occupé par les affaires. J'ai une secrétaire, un garde du corps. Je dois le faire! Ma fortune est trop grande et mes ennemis trop nombreux. 

- Et si un jour tu tombais amoureux de quelqu'un? 

- Comment pouvez-vous poser une question comme celle-là? Un tel accident ne peut pas m'arriver, j'ai vu assez de femmes déçues. Mais si cela se produit, ce sera une sensation. Alors je vous le ferai savoir. Je te le ferai savoir, d'accord? 

Peter Kuti - Surprise

Une manifestation récente du singeage occidental est la célébration de la Saint-Valentin. L'un des phénomènes négatifs de la mondialisation est l'américanisation. La culture anglo-saxonne s'installe de plus en plus lourdement dans les petites nations. En conséquence, nous oublions nos anciennes coutumes et traditions, nous marginalisons nos fêtes populaires et nous perdons nos caractéristiques nationales. Nous nous fondons dans une masse uniformisée, où les principaux États du monde déterminent comment nous vivons, comment nous faisons la fête, comment nous nous comportons. Ainsi, la diversité du monde disparaît progressivement, et la perte des racines fait que de plus en plus de personnes se sentent chez elles dans leur propre pays:
Je ne veux pas être rabat-joie, mais envoyer des messages sirupeux, dessiner des cœurs et dire "je t'aime" est un passe-temps qui prend beaucoup de temps. Bousculade chez le fleuriste, au comptoir des bonbons, au rayon des parfums. Le luxe des amateurs de loisirs. C'est génial d'être un amateur de loisirs! Une passion charmante, mais un peu éloignée du monde des maîtres de l'amour. Dans leur monde, analyser ou formuler une relation semble aussi inutile que de constater le matin qu'il s'est levé. Je connais peu de couples qui ont des relations significatives, belles, matures et constructives. Mais je ne les ai jamais entendus parler de l'intensité, de la qualité, de la grandeur de leur amour. Ils rayonnent le bonheur autour d'eux d'une manière étrange, timide, réservée, disciplinée, et je n'ose pas en parler, même si c'est là, comme une brûlure sur la peau. 

Stendhal, ce personnage un peu aigri qui ne connaissait rien à l'amour mais qui a tout écrit à ce sujet, était un homme pédant. Il a fait quatre boîtes pour l'amour, et a compté tous les accessoires qu'elles contiennent, au cas où la postérité les retrouverait. La première boîte contenait l'amour le plus précieux, le plus passionné. Dans les trois autres, les variétés d'amour restantes, indignes: l'amour du plaisir, l'amour de la chair et l'amour de la vanité. La Saint-Valentin était déjà une tradition en France à l'époque, et il ne fait aucun doute qu'il s'agit avant tout d'amour vaniteux. Applaudissez! Qu'il soit bruyant, tapageur, criard et enivrant, comme un carnaval d'enfance, parce que l'amour vaniteux est une maladie infantile de l'adolescence émotionnelle, et nous en souffrons tous. (Compliqué pour certains d'entre nous.) Si vous êtes passé par quelques relations de vanité, de luxure, charnelles et autres... Ou si nous n'avons pas... Soudain, pour une raison quelconque (en tout cas, je ne le sais pas), la passion entre dans nos vies. Ou pas? Il est rarement accompagné d'une grande blessure. Le plus souvent. Parfois, nous ne le remarquons même pas. Il ne serait pas facile de le photographier pour les cartes postales de la Saint-Valentin. Et elle submerge tellement le petit homme vain, le petit homme charnel, qu'il ne bronche même pas. Il se rend en silence et n'en parle pas. 

La véritable fête de l'amour - d'où est partie la légende, pour arriver 1800 ans plus tard sur les places - était une cérémonie silencieuse. S'il y a jamais eu un prêtre appelé Valentine qui a secrètement marié des amoureux sous l'empereur Claudius. L'empereur, qui menait des guerres sanglantes, pensait que seul l'amour pouvait empêcher les hommes de tuer. Il leur a donc interdit de se marier. Les amateurs de vanité, de convoitise et de luxure n'organisaient même pas de mariages bruyants. Seuls les vrais passionnés voulaient s'appartenir l'un à l'autre sans que personne d'autre ne soit là. Seulement Valentine, le prêtre qui chuchote.

Vass Virág, Metro, 14 février 2008 (page 4)

Ma petite amie depuis 30 ans s'est récemment tournée vers un service de rencontre professionnel. Elle s'est rendu compte qu'entre son travail de 8 heures à 18 heures et les séances d'entraînement du week-end et les réunions de développement des relations, elle ne pouvait pas se trouver un mari ou même une aventure de course décente. Dans le monde des affaires, elle a l'habitude de laisser faire les autres si elle ne sait pas comment faire quelque chose. Après de nombreuses recherches, elle a choisi l'agence la plus proche de son domicile et disposant de bonnes références. Il n'a pas épargné les dizaines de milliers de forints pour les frais d'inscription et a passé toute une matinée à discuter de ses souhaits dans les moindres détails avec la femme qui dirigeait l'agence, une femme aux rondeurs laquées de rouge, aux cheveux bouclés et à la langue redoutable. 

- J'ai trois diplômes, mon partenaire devrait en avoir au moins un. Un enfant n'est pas un obstacle, mais il est préférable de ne pas en avoir. Vos ongles doivent être propres, vos vêtements modernes, vos dents bien soignées. Le sens de l'humour est important. - La rousse acquiesça et écrivit sa liste de souhaits avec précision. 

- Ce n'est pas grave si tu n'as pas d'argent, j'en ai. Mais en termes d'estime de soi, il est préférable d'être aisé, sinon vous serez dans une situation difficile. "Une fortune solide, c'est tout ce que j'attends", a-t-il terminé. 

Le propriétaire de l'agence de rencontres a promis d'obtenir dans les plus brefs délais un "portefeuille" de personnes répondant au moins approximativement à ses exigences. Elle a attendu trois mois, mais n'a pas reçu une seule photo ni un seul numéro de téléphone, et ses courriels adressés au service de rencontres sont restés sans réponse. Il a écrit une lettre de résiliation à l'entreprise, lui demandant de rembourser les frais d'inscription et de le retirer du système, et de s'adresser à une autre agence pour non-exécution du contrat. 

Une semaine plus tard, une réponse a été reçue. Le circuit rouge a écrit que les frais d'inscription ne seraient pas remboursés, mais qu'au cours des derniers jours, il avait trouvé plusieurs candidats appropriés qui allaient bientôt se présenter. Lors de la première "blind date", il a été jumelé avec un célibataire de 50 ans qui vivait encore chez sa mère. Son costume de berger à carreaux, marron et crème, avait été taillé sur mesure il y a au moins trente ans. L'homme sentait distinctement la naphtaline. La deuxième rencontre était avec un homme plus jeune qui sentait l'alcool. Mon ami lui a serré la main, puis s'est retourné et l'a laissé seul dans le café. Le troisième homme n'avait même pas de dents. 

Il lui a fallu six mois pour faire retirer ses coordonnées du site de rencontres. Jusque-là, elle recevait au moins trois appels par semaine d'inconnus, mais aucun d'entre eux n'avait une voix qui inspirait confiance. Il a réussi à récupérer la moitié des frais d'enregistrement, mais il a dû intenter un procès pour l'obtenir, et les honoraires de son avocat ont été bien plus élevés que l'argent qu'il a récupéré. Il a maintenant choisi une nouvelle tactique. Le soir, elle navigue sur Internet pour voir si elle peut trouver le bon. Il a un peu triché lors de l'enregistrement, lui a refusé cinq ans d'âge, a légèrement exagéré ses mensurations là où il les pensait, et les a réduites à d'autres endroits. Il ne m'a même pas dit qu'il avait trois diplômes. Virtuellement, il reçoit déjà beaucoup de critiques. Un certain nombre d'entre eux correspondent à l'image qu'il se fait du chevalier de ses rêves: bien soigné, bien éduqué, aisé et même doté d'un sens de l'humour. 

Népszabadság, Doros Judit, 28 février 2006 (page 7)

Les célibataires sont un sujet à la mode en ce moment. Le bourbier amoureux des jeunes femmes intellectuelles aisées est abordé en détail dans "L'exécution de l'ésotérisme". Il aborde également les dangers de la solitude. Certains cherchent la solution dans la magie. Mais jouer avec les forces démoniaques peut facilement se terminer en tragédie: 

Kata a trois diplômes et des yeux enchanteurs, mais elle ne peut rien faire, du moins c'est ce qu'elle prétend. Par "rien", elle entend sa vie personnelle, sinon elle est une trentenaire qui a réussi. Elle dirige une agence de publicité et a des rentrées d'argent, dont elle sait quoi faire. Il ne fait pas partie des managers froids et bornés, préférant lire ou se promener dans les bois avec ses neveux plutôt que de participer à des ateliers et des séances de brainstorming. Il n'a pas de femme de ménage et ne mange pas de sushis à midi, préférant un ragoût rond du restaurant du coin. Ils vivent soit avec leur mère, soit avec leur femme divorcée, et ils organisent leur emploi du temps en conséquence: le week-end, ils accompagnent leur mère à l'église ou au cimetière, ou organisent des activités avec leurs enfants. Ils rentrent chez eux tôt dans la soirée pour se préparer aux réunions fatigantes du lendemain. 

Puis ses yeux s'illuminent: - "Je suis allée voir un ermite qui enlève la malédiction de l'amour et nettoie votre corps et votre âme des malédictions qui ont été mises sur vous", dit-elle. Les femmes étaient vraisemblablement des épouses divorcées ou des mères inquiètes qui regrettaient le peu de temps que mon homme passait avec moi. Les hommes, d'un autre côté, pourraient être des hommes que je n'ai jamais regardés. Puis elle ajoute. Et ensuite, que se passe-t-il? Eh bien, cette fois, dit-elle, elle ne s'en remettra pas au hasard, mais l'homme qu'elle a choisi sera enchaîné à elle par le héraut avec un lien d'amour, un sort auquel l'autre ne peut échapper. 

Il ne me reste qu'une seule question pour Kata: que se passe-t-il si l'homme que vous avez enchaîné s'avère ne pas être le bon, s'il a ses défauts, par exemple, ne pas mettre ses pantoufles l'une à côté de l'autre, faire couler de la confiture de framboise sur sa chemise fraîchement repassée, ou tout simplement devenir ennuyeux. Kata répond que dans de tels cas, on ne peut pas simplement larguer l'autre personne, car alors l'homme, offensé dans sa vanité, lui lancerait de nouvelles malédictions et maléfices encore plus forts. Mais l'ermite a lui aussi ses propres sortilèges pour ce cas, et il lui suffira de défaire le lien qu'il avait précédemment mis sur l'homme au début de l'amour, et il partira en paix, dit-il. J'ai dit au revoir, et Kata était pressée: elle a dit qu'elle avait plusieurs réunions cet après-midi-là, et qu'elle espérait trouver l'homme de ses rêves à l'une d'entre elles.

Judit Doros, Népszabadság, 6 octobre 2004 (page 11)

Les célibataires sont une caractéristique particulière de notre société moderne. Les jeunes femmes qui abandonnent la famille et consacrent toute leur vie à faire des profits pour les entreprises multinationales sont classées dans ce groupe. Pour cela, ils sont relativement bien payés. Grâce à leurs revenus supérieurs à la moyenne, ils s'habituent à un niveau de vie élevé auquel ils ne peuvent renoncer. Les fréquentes heures de travail prolongées et le manque de temps ne sont pas propices à la recherche d'un partenaire. Ce n'est souvent qu'après des dizaines d'années, à souffrir de la solitude, que les femmes de carrière qui s'égarent se rendent compte qu'elles ont manqué quelque chose de très important. Elles n'ont pas réussi à épanouir leur féminité et ont laissé leurs talents naturels inexploités. Même ceux qui sont constamment à la recherche d'un partenaire ne peuvent en trouver un. La raison en est qu'elles sont perfectionnistes et ont des attentes irréalistes envers les hommes:
Je suis sûr que vous avez rencontré un homme, que vous avez discuté un peu, que tout va bien, mais que le générateur d'amour ne se met pas en marche. C'est exactement ce qui m'est arrivé récemment. Ce type était intelligent, cool, poli, et avait une conversation pleine d'esprit. Il mangeait la bouche fermée, utilisait régulièrement un couteau et une fourchette. Il n'aurait jamais porté de chaussures grises, il a même mis ses chaussettes blanches en éponge sur la liste des oublis. Ce qu'il a dit était juste, je ne pouvais rien contredire. Il a insisté pour payer la facture, mais il n'était pas du tout insistant. Nous étions six à dîner, et l'addition s'est élevée à 17 400 forints. Il n'était donc pas avare. "Peut-être qu'il est vraiment l'homme parfait!" - J'ai soupiré doucement. J'ai secrètement vérifié le montant de son pourboire: il m'avait facturé 18 000 forints, ce qui n'était même pas proche de 10 %. Le serveur était très gentil, et le dîner était délicieux. 

Je ne vous l'ai pas dit, c'est là que le bât blesse! Je me suis calmé. Je me suis assis confortablement dans le fauteuil. Maintenant je comprends pourquoi mon générateur d'amour s'est mis en mode "off". "Ce n'est pas si grave si tu n'es pas bon en maths, quand même!". - J'ai essayé de le sauver. Mais en vain. 

- "Eh bien, tu as tout gâché", je me suis tourné vers lui. 

- Quoi? - ses yeux sont devenus ronds. 

- "Vous m'avez donné un petit pourboire. Il a regardé l'addition, jeté un coup d'œil au restaurant, et a fait une remarque pleine de sens: 

- "Je ne vous ai pas donné grand-chose. S'il obtient le même montant aux sept tables qu'il sert ce soir, il repartira avec 6 000 forints. Il suffit donc de transporter quelques assiettes ici et là. 

Ainsi, de la catégorie "trop beau pour être vrai", le type a rapidement glissé vers le groupe "pas question que je fasse ça". Il a été mis dans le même sac que les bigots, les gens sans humour, les misogynes. Quand tu es dans une caverne, certaines choses ne comptent pas. Par exemple, le gars ne doit pas être radin ou mesquin. Ce n'est pas que je cherche un vrai Baron Checonich, qui jette l'argent par les fenêtres à deux mains. Mais si une serveuse doit faire du cheval pour nous, elle mérite vraiment un pourboire. Pas besoin d'esquiver le paiement sous le prétexte transparent qu'elle a tripoté des assiettes toute la nuit. Quelqu'un d'aussi radin avec une serveuse oublierait mon anniversaire et gâcherait mon cadeau. 

Certaines filles recherchent la taille, d'autres le sens de l'humour, d'autres encore le tour de taille d'un homme. Et tout le monde connaît le concept de tabou, ce certain panneau qui fait clignoter la lumière "no trespassing". Mais à part cela, nous devons être flexibles dans notre recherche, de peur de nous retrouver avec un fil en nous. J'ai un ami qui ne partage pas mon point de vue. Elle est convaincue que chacun a son âme soeur. Elle pense qu'il ne faut pas faire de demi-mesures. Elle a compilé une liste de 75 points. Le gagnant assuré doit remplir toutes les conditions avant que ma copine ne pose ses yeux violets sur lui. La liste comprend un tas de généralités que la plupart des femmes partagent: un homme doit aimer les animaux, être altruiste, etc... Mais il y a aussi des attentes spécifiques. Si ma copine fredonne une chanson, le gars doit s'enflammer immédiatement, il doit continuer la chanson (et bien sûr il doit connaître le chanteur et l'auteur immédiatement), sinon c'est haut, c'est bas! 

Il se trouve que je suis tombé sur la fille il y a un mois. Elle était défoncée, ses hormones amoureuses étaient en ébullition. Elle a rencontré un garçon qui répondait à toutes les 75 exigences. Comme elle me l'a fièrement raconté, non seulement il connaissait immédiatement la chanteuse, mais il a énuméré tous ses albums. Il a réussi l'examen avec une note maximale de 75. Eh bien, je ne sais pas... Une semaine plus tard, je suis tombé sur la fille. 

- Alors, comment va l'amour? - J'ai demandé. 

- "C'est fini", a-t-elle dit en fronçant les sourcils. 

- Pourquoi? Je pensais qu'elle était la perfection! 

- Il l'est. Il a juste gloussé bêtement. J'ai tout de suite compris. Nous nous sommes assis pour prendre un café au café du coin, et nous avons discuté de la possibilité de changer nos exigences.

Helga Somos, Cosmopolitan, octobre 2002 (page 32)

Un prince arrive, un prince arrive, un prince arrive... 

FIU:
Des paumes indigo, un cadre bleuté autour de ses ongles, le franc bleu persistant. Il porte un sweat à capuche camouflage et des bottes estampillées qui résistent au froid humide de la cave. Il a une bonne trentaine d'années, est diplômé de l'université, suit toujours des cours séparés, mais raccroche lentement ses diplômes. Il se lève à l'aube, et à cette époque de l'année, avec les vendanges et le travail de la vigne, il est onze heures avant d'être au lit. Il fait la cuisine pour lui-même, mais il a parfois du mal à acheter un kilo de pain. 

- La question n'est pas de savoir si je dois de l'argent à ma mère à la fin du mois, mais combien", déplore-t-il. Elle est censée gagner le salaire minimum, mais elle reçoit généralement son salaire en retard, en plusieurs versements. S'il se plaint trop, il reçoit un 20 dans la main. Ses pères partagent son sort, râlant parfois entre eux pour savoir lequel d'entre eux vient de recevoir une avance du patron, ou bien ils ne savent même plus ce que c'est. C'est censé être leur salaire. Pratiquement leurs polycopiés.

C'est difficile de s'envoyer en l'air avec des ongles noirs. L'acide citrique n'aidera pas, c'est plus croustillant que le jus de raisin. Et vous ne pouvez pas expliquer à chaque fruska: " Écoutez, ce n'est pas de la saleté, ça fait juste partie de mon travail, de mon travail amer". Elle sera un peu effilochée d'ici le printemps, mais en attendant elle restera comme ça, il faut la prendre, la poser sur sa taille, sur sa poitrine, la caresser doucement, pour le meilleur et pour le pire, ne pas la lâcher. Mais les jeunes de 20 ans ne rêvent pas de palmes bronzées par des pamplemousses à franges bleues, ils rêvent de managers aux palmes douces avec de grosses voitures de sport, des salaires d'un million de dollars, des performances époustouflantes, des chemises à col de requin et des chaussures à bouts pointus. Des gens qui ne se préoccupent pas de savoir s'il faut mettre un demi-kilo ou un peu plus dans le panier, mais qui achètent le foie gras gras au kilo.

FILLE:
Fruska de 20 ans, avec une verve jaillissante. Aspect décoratif, visage exotique. Elle est également diplômée de l'université. Contrairement à la plupart de ses pairs, elle travaille en tant que gestionnaire de non-entrée-sortie, c'est-à-dire en tant que porteuse. Il a un emploi régulier, qui correspond à ses qualifications, et est capable de prendre des décisions de manière indépendante. Au début de chaque mois, il reçoit un salaire, même pas le salaire minimum. Pourtant, il n'arrive pas vraiment à trouver sa place. Il a un problème avec le bonheur aussi. Elle écrit une liste du genre de partenaire dont elle rêve. Il me le donne. C'est long. Je cite textuellement: 

"Elle aime voyager, nous pouvons voyager beaucoup ensemble. Il a une voiture, une moto, il est riche. Apparence: grand, charmant, joli, chaud, bien proportionné, beau, bien habillé, athlétique, bite moyenne à grande, et la manie bien. (Je m'excuse.) Voix grave. À l'intérieur: sensuel, intelligent, positif, facile à vivre, observateur, bon vivant, généreux, direct, amical, plein d'humour. Respectueux. Décent. Un modèle à suivre. Attentif, courtois, compliments. Sociable, persévérant, créatif, motivé, indépendant, jeune, amusant, pétillant. Professionnel au travail, bien informé, bon sens des affaires. Egalement important: même approche, mêmes intérêts. Sensible à la culture". Ces deux-là, s'ils se rencontraient tous les jours, se rencontreraient au maximum à l'infini. C'est là que la plupart de leur génération erre, les mains noircies, les listes de souhaits longues.

Judit Doros - Népszabadság, 7 novembre 2014 (page 9)

Aujourd'hui, un changement de paradigme coule déjà du robinet, et cela s'applique également aux modèles de relations et de rôles entre hommes et femmes. En cette période de transition, les gens ont du mal à se trouver, ce qui contribue certainement au mode de vie célibataire si en vogue de nos jours. Cette recherche implique souvent un examen de conscience. Être seul n'est pas toujours motivé par un amour du confort, une timidité des responsabilités. Il y a beaucoup de gens qui, avant de s'engager, veulent être clairs sur eux-mêmes. Ce qui suit est un témoignage de cette lutte qui va jusqu'au plus profond de l'âme. Titre: Pourquoi suis-je célibataire?
Je suis au début de la trentaine et je suis un homme. Et célibataire. Voyons donc quelles réponses je peux donner à la question du titre: pourquoi suis-je célibataire? Parce que mon travail est mon hobby et que j'aime être debout à 2 heures du matin, à la maison comme au travail (en fait, je préfère les nuits aux jours). Il existait autrefois de véritables cultures et civilisations de ce mode de vie. Parce que dans l'obscurité, la perception mystique est plus ouverte et l'on est plus réceptif aux énergies de l'univers). Parce que si je n'aime pas trop quelqu'un, je ne veux pas passer trop de temps avec lui. (Je suis probablement un solitaire.) Parce que s'il n'y a pas de magie, alors la ligne de base basée sur l'aspect pratique, le confort, le fait de bien s'entendre les uns avec les autres n'est pas suffisante pour renoncer à ma liberté. Il faut un sentiment d'appartenance venant du plus profond de notre être - le sien et le mien. (C'est probablement une attitude romantique enfantine.) Parce que ceux qui n'ont pas cette lueur entrent dans la catégorie des "gentils étrangers". Je vois leur caractère objectivement avec mon œil à rayons X, et cela ne fonctionne pas en moi d'avoir un amour reporté de l'au-delà et d'autres vies qui négligerait leurs défauts (j'ai ressenti cela avec quatre personnes dans toute ma vie, dont un parent, un mentor, et deux couples). 

Il n'y a pas de projet prénatal de jouer ensemble, au sens positif du terme, associé à de "gentils étrangers", tout au plus un lien et une chaîne karmiques. Parce que j'ai eu quelques relations qui m'ont découragé d'essayer d'avoir un lien sérieux avec quelqu'un qui montre des signes de qualités décevantes relativement tôt. Quand la dysharmonie a fait surface, ça m'a rendu malade. Être seul est toujours mieux que d'être coincé dans une relation inharmonieuse. (J'ai toujours frémi devant le même genre de mariages karmiques que j'ai vu dans les familles, avec ou sans toi. Je me sentais incapable d'une telle chose). 

Parce que les gens prendront l'attention, l'empathie et l'énergie que vous leur offrez avec deux poings. (Peut-être parce que je sais écouter.) Mais ils n'offrent rien en retour. En fait, ça me tue qu'ils me prouvent toujours à quel point ils sont des gens, des esprits et des âmes formidables. Je ne sais pas, comme s'ils sentaient que nous n'étions pas au même niveau et qu'ils essayaient de se vendre à moi. (Même mes propres parents.) Parfois, c'est comme être entouré d'enfants de la maternelle qui se vantent. La plupart des gens m'apprécient, je ne suis pas froid et frileux, j'ai de l'empathie pour les malheurs de chacun, mais où suis-je dans tout ça? Ça ne me donne pas assez de carburant pour me porter pendant toute une vie. À long terme, comment puis-je me faire payer? Lorsque tout le monde a pris ce dont il a besoin de moi, je veux qu'on me laisse tranquille et qu'on me laisse tranquille. (Ne vous méprenez pas, je ne joue pas le rôle de la victime: c'est mon propre choix d'être une présence positive dans la vie des autres pendant le court moment où je suis avec eux. Je pourrais être plus froid et grossier. Mais je ne veux pas. Mon propre choix. Cependant, je ne peux pas mentir sur le fait que c'est insatisfaisant, surtout pour moi-même) Parce que la plupart des gens m'ennuient. Ils me font me sentir étriqué. Et ils me rendent triste. Je veux dire, ils ne me remontent pas le moral, ou seulement pour un moment. Je vis une expérience de flux lorsque je lis un livre qui me stimule intellectuellement ou en termes de connaissances, ou lorsque je regarde un film ou lis un roman qui me touche. J'ai des expériences similaires avec les gens, mais seulement pendant quelques minutes (peut-être que j'ai juste une courte capacité d'attention et que je ne peux pas être engagé pendant de longues périodes de temps). 

Parce qu'il faut beaucoup d'énergie pour se faire comprendre. J'ai généralement deux longueurs d'avance sur les autres dans ma façon de penser, alors expliquer mes pensées demande un double effort. (Il y a plusieurs autres personnes dans ma vie auxquelles je peux m'identifier à partir d'autres incarnations, mais le simple fait que ce soit le cas ne garantit pas une grande syntonisation). Parce que j'ai eu un ou deux rejets qui m'ont brûlé. Parce que je suis intéressé de savoir qui a un langage corporel érotique et un habitus coïtal qui lui est propre au lit. Je l'étudie avec la curiosité d'un ornithologue qui étudie le comportement des oiseaux. Et une vaste enquête est difficilement réalisable dans une relation monogame, après tout. (De plus, je ne suis pas assez vieux ou moche pour avoir besoin d'acheter du sexe pour de l'argent). Parce qu'il n'y a que deux fois dans toute ma vie que j'ai fait l'expérience d'être avec quelqu'un avec qui je pouvais comprendre la moitié d'un mot. Quelqu'un qui m'a fait sentir l'énergie et l'amour circuler entre nous. Et avec lui, il était bon d'avoir un aperçu du côté plus faillible de ma personnalité, parce que l'intimité, la nudité spirituelle, était libératrice. Je connaissais l'une d'entre elles depuis si longtemps que j'étais ému par sa présence chaque fois que je la voyais. Avec les autres, je ne ressens pas une telle catharsis interpersonnelle. 

Je pense que la majorité des gens sont dans la même ornière, mais ils sont probablement meilleurs pour pleurer sur leurs relations insatisfaisantes. Je préfère être seul. Parce que je serais intéressée par l'égalité dans une relation hétéro - en tant que parent potentiel, aussi, parce que là, l'enfant sera la priorité - mais au lieu de cela, je reçois l'attente suivante: c'est le travail de l'homme de servir la femme. Encore une fois, cela ne peut fonctionner que si je suis éperdument amoureux. Ensuite, je me retrouve dans de meilleures amitiés avec des hommes, où il n'y a pas ce genre de "chouchouter la maîtresse". Parce que nous vivons à une époque individualiste, où les trajectoires de vie ont changé: la génération dite des adolescents fonde des familles plus tard. (Peut-être que je suis juste dans un état d'adolescence retardée et prolongée?) 

Je n'irais pas plus loin dans la rédaction de cet article s'il était destiné aux pages d'un magazine traditionnel pour femmes ou pour hommes. Mais puisqu'il apparaît dans Elixir, allons plus loin avec les "parce que"! Parce que ma conception a été le premier point bas de ma vie. En anglais: I didn't want to be born here. Pour être plus précis: je l'ai accepté, j'ai dit oui avec mon être, mais tout le monde sait quand on dit oui à quelque chose avec une légère grimace sur le visage. "Eh bien... hm... ok... oui." C'est dire à quel point l'engagement de cette incarnation était grotesque. Comment ai-je eu cette révélation? J'ai posé une question innocente lors d'une séance de test musculaire kinésiologique: "Quels ont été les hauts et les bas de ma vie?" Lorsque cette réponse a été donnée, j'ai immédiatement compris pourquoi je ne me suis jamais senti chez moi dans ce pays et dans la famille dans laquelle je suis né. J'ai failli mourir en réalisant que j'étais une incarnation détournée par la nécessité karmique. Il m'a fallu trois bonnes années pour me rétablir au point de pouvoir le gérer avec au moins un peu de résignation et d'ironie, et la douleur qu'il provoque ne m'entaille pas. (Mais cela me donne la chair de poule d'avoir des enfants dans la même réalité que celle dans laquelle je me sentais si mal à l'adolescence et à l'âge adulte. Vous voulez le meilleur pour votre enfant. Bien sûr, toutes ces raisons ne signifient pas que je veux être seul pour le reste de ma vie. Il me manque aussi parfois de ne pas être simplement avec un partenaire occasionnel, mais avec quelqu'un qui m'excite et m'intéresse à long terme, et avec qui "cela fait du bien d'être dans la même pièce", comme l'a dit un jour une connaissance. Bien sûr, dans dix ans, j'aimerais aussi écrire un article énumérant les raisons pour lesquelles je suis engagé dans une relation avec quelqu'un. Nous verrons bien...

Ákos Kaiser -- Elixir, février 2013 (pages 14-15)

Cette semaine, l'actualité a été riche en déclarations de la grande dame. Il est bien connu qu'elle ne rentrera de sa mission à Bruxelles que si elle est élue chef d'État, sinon premier consul avec pleins pouvoirs, mais voilà qu'elle est sortie de sa voiture et qu'elle a posé le pied sur le trottoir. Il a ensuite été menotté pour s'être garé sur une place de parking interdite, ce qui lui a coûté sept mille forints. Attention: la question n'est pas de savoir si une mamie a le droit de se garer illégalement, mais ce qui se passe ensuite. Ensuite, il y a eu beaucoup de bruit, les reportages et les témoins disent, des contrôles d'identité, une certaine divulgation de soi, qui suis-je et comment en êtes-vous arrivé là. Je répète, tout cela pour sept mille forints. Je ne dirais pas que j'attendais avec impatience une grande dame nationale, mais s'il devait y en avoir une, je pensais qu'elle serait meilleure que les autres. J'ai pensé qu'une femme qui est le sauveur de la nation, la main de fer des opprimés, paiera la peine d'un geste gracieux, même si elle n'a pas été élevée par les Anglaises, ce qui lui vaudra bien sûr une réputation, qu'elle a beaucoup de classe, de style, qu'elle n'est pas du genre Tinder, et qu'il n'y a sans doute pas de grande dame plus digne qu'elle. 

Mais non. Elle faisait exactement ce que ses pairs méprisés et détestés, à nettoyer, font: se montrer, être à la fois mesquin et ridicule, ce qui est bien sûr son problème et celui des personnes en fauteuil roulant. Mais qu'est-ce qui garantit qu'il ne fera pas de même lorsqu'il quittera la scène de l'opérette pour accéder au pouvoir réel? Les sociologues nous ont dit que ce ne sont pas les personnes les plus qualifiées qui viendront au secours de la patrie hongroise, mais la troisième ou la quatrième ligne, les Rastli. Les plus jeunes d'entre eux, les adeptes de la Grande Dame, se plaisent à affirmer que leurs âmes et leur passé sont blancs comme des cygnes. Ce serait bien, pas de passé souillé (en comptant ceux qui ont un passé souillé), la question est de savoir quand ce passé et ce présent propres deviendront un futur souillé. À l'automne, ou l'année prochaine ; car il ne fait aucun doute que la nouvelle Chambre des représentants insistera sur la continuité. 

Tout récemment, le portail de l'Index a montré un jeune homme de Soltvadkert, un chrétien convaincu, un modèle pour la jeunesse, qui "se sacrifie pour une jeunesse éduquée et cultivée et pour le renforcement de la solidarité nationale", mais qui, sur la photo, tient un dispositif d'attachement du pénis devant lui, dans un état assez déplorable, on pourrait dire ivre de bière. Il n'y aurait rien de mal à cela, après tout, ce ne sont pas les cardinaux qui tiennent la machine à nourrir les pénis, mais lorsque le ministre Gyenesei est apparu sur une photo postée sur Internet en sous-vêtements, bouteille de bière à la main, lors d'une fête privée, des conclusions strictes ont immédiatement été tirées sur le sort du peuple hongrois, à savoir que le pays a de tels dirigeants. Bien sûr, je n'ai aucun doute sur le fait que l'appareil d'agrandissement du pénis est une catégorie tout à fait différente, évidemment à des fins rituelles. Finalement, elle a payé l'amende et parle depuis d'une campagne de diffamation. La prochaine nouvelle sera évidemment qu'elle a facturé l'amende à son parti comme une dépense. Sauver le pays, c'est très bien, mais même les grandes dames vivent du marché.

Gusztáv Megyesi - Népszabadság, 27 mars 2010 (page 5 - extrait)

Il y a des siècles, lorsque les gens n'étaient pas aussi dégradés, un mot suffisait pour prouver une affirmation. Lorsque l'apôtre Paul a été fouetté par le gouverneur romain à Jérusalem, il a dit: "Vous ne pouvez pas faire cela, car je suis un citoyen romain!" Le procureur a immédiatement retiré la sentence. Il n'a pas exigé de document de sa part, il ne l'a pas placé en détention provisoire, il n'a pas eu besoin d'un avocat ou d'une caution. Il a été pardonné. Aujourd'hui, il y a peu de personnes dont nous pouvons croire la véracité. Même les rares personnes qui disent la vérité ne peuvent échapper à l'enquête et à l'examen, car aujourd'hui, il y a tellement de personnes malhonnêtes que tout le monde est suspect. La confiance a disparu de notre vie quotidienne. Autrefois, si quelqu'un construisait une maison, il suffisait d'une poignée de main avec l'artisan pour sceller l'affaire. Aujourd'hui, même un contrat de plusieurs centaines de pages, avec l'aide d'un avocat, ne sert à rien, car cela aussi est contourné. À notre époque, nous ne pouvons plus croire qu'une certaine frontière ne sera pas franchie par des voyous et des escrocs, car il n'y a pas de frontière. La moralité a disparu, les considérations morales n'empêchent plus personne de commettre des actes malhonnêtes. 

Chez la plupart des gens, la conscience n'est plus un facteur de dissuasion. Ils trouvent rapidement une explication à leurs mauvaises actions. Il endort sa conscience, utilisant le slogan "il faut vivre d'une manière ou d'une autre" comme un répit. Nous ne pouvons donc plus faire confiance à personne, ce qui est bien dommage, car le manque de confiance est rempli de peur. La peur que les gens ont les uns des autres. De la tromperie, du baratin, de la tromperie, du mensonge, de la malice. Où sont les grandes amitiés quand nous pouvions faire confiance à nos amis de manière inconditionnelle. Le manque de confiance nous a éloignés les uns des autres. C'est pourquoi il y a de plus en plus de personnes seules. L'aliénation nous rend égoïstes, insensibles, indifférents aux autres. Le pire dans cette situation est que nous ne réalisons pas où nous avons sombré. Après un certain temps, on peut s'habituer à la descente morale. Et pour les jeunes, la situation actuelle semble normale. Ils sont nés dedans, donc ils pensent que c'est la façon de vivre. Ils n'essaient même pas de le changer. 

Péter Popper - Ideal Journal of Natural Medicine, février 2009 (pages 56-57) - extrait  

Selon l'écrivain et philosophe Béla Hamvas, l'homme a toujours vécu en état de crise, mais il n'en avait pas conscience et ne s'en inquiétait pas. Le plus grand penseur spirituel du XXe siècle avait peut-être une vision plus profonde des racines des crises mondiales de notre époque que les économistes et les politiciens qui parlent d'une crise de la couverture et du crédit. Il croyait que la crise était intrinsèquement spirituelle. Non seulement il n'y a pas de garantie derrière les prêts bancaires, mais il n'y a pas de crédit derrière les mots et les principes. Il n'y a aucune garantie pour quoi que ce soit dans ce monde. C'est pourquoi nous avons développé un sens de la crise. Notre civilisation danse sur le fil du rasoir. Il y a un besoin énorme de conserver nos réserves d'or intellectuel, nos fils conducteurs. Alors que le sentiment d'insécurité grandit, la crise s'étend lentement à l'ensemble de l'existence humaine, à tous les aspects de la vie. Même des découvertes scientifiques qui semblaient autrefois certaines sont ébranlées. La sécurité ne concerne pas seulement la vie économique ; elle est essentielle dans tous les domaines de la culture et de la vie sociale. Les mille visages de l'incertitude émergent de chaque question. Pour ne rien arranger, les cultures nationales sont victimes de la mondialisation les unes après les autres, et n'ont réussi à créer qu'une caricature de démocratie, calquée sur les démocraties occidentales tant convoitées. 

Le système bancaire mondial est basé sur la transaction d'argent virtuel, inexistant, et nous vivons nous-mêmes de plus en plus dans un monde virtuel qui pourrait s'effondrer comme un château de cartes à tout moment. Il n'y a pas de garantie pour répondre à nos besoins créés artificiellement. L'éducation et la culture sont en chute libre. Nous ne voulons pas nous rendre compte que nous devenons de plus en plus des rouages d'une machine et que nous perdons notre identité. En l'absence d'éducation classique, nous perdons notre vision géographique et historique globale du monde, nous devenons les robots manipulables, irréfléchis et serviles d'une société de consommation. Les religions ont perdu leur influence sociale, le monde se retrouve sans ancrage moral. Leur place a été prise par les fabricants de médias qui, en obéissant aux exigences du marché, inculquent aux gens des idées sans valeur, primitives et immorales. Avec l'emploi massif des femmes, des générations grandissent sans modèle, dans des familles émotionnellement vides et brisées. Les femmes émancipées ne veulent plus garder le "foyer familial". Ils confient l'éducation de leurs enfants à des crèches, des garderies et des écoles. L'ego de l'individu a pris des proportions sans précédent et affirme violemment ses revendications. L'égoïsme humain est sans limite, personne ne se soucie plus des autres.

Toutefois, selon Béla Hamvas, cela ne durera pas longtemps. À l'aube du nouvel âge, les lois spirituelles imposeront une renaissance spirituelle. Dans son livre Crisis and Catharsis, il écrit qu'après que l'homme moderne aura vécu des chocs dans tous les domaines de la vie, son développement conscient prendra une nouvelle direction. Il renaît pour la deuxième fois, et avec lui, le monde dans lequel il vit renaît. La catharsis qui sort d'une crise est un choc à la fois psychologique, moral, historique et religieux. Il s'agit ni plus ni moins d'un changement fondamental et radical de la condition humaine, un changement systémique global. 

Katalin Görgei, rédactrice en chef - Természetgyógyász Magazin, janvier 2009 (page 3) 

Les réflexions de Béla Hamvas, il y a 70 ans, sont corroborées par les prévisions du XXIe siècle selon lesquelles, d'ici 2012, l'histoire de l'humanité aura atteint un stade si critique que rien ne pourra continuer selon les anciennes règles. Les pessimistes prédisent la fin du monde le 21 décembre 2012. Mais les Indiens d'Amérique réfutent la vision de plus en plus répandue de la "fin du monde". La chronologie maya commence en 3114 avant J.-C. et mesure le temps en périodes de 394 ans. La 13ème période se termine le 21 décembre 2012. Comme ce nombre était sacré pour les Mayas, cet anniversaire a été spécialement marqué. Ils n'ont jamais prétendu que ce jour-là, le monde prendrait fin, que notre civilisation serait détruite. Dans leur calendrier, ils n'attiraient l'attention que sur l'anniversaire de la création, qui était important pour eux. Il est probable que cette date magique marquera la fin d'un âge avancé et le début d'un nouvel âge.

Le 21 décembre 2012, à 12h12, heure d'Europe centrale, le Soleil s'alignera avec le centre de notre galaxie, où se trouve un trou noir géant. Son rayonnement extrêmement puissant, amplifié par le rayonnement énergétique du Soleil, déclenchera une transformation totale de la conscience et de la pensée de l'humanité (et déclenchera également une activité extrêmement intense des taches solaires). Après cela, notre pensée actuelle du cerveau gauche change. Notre hémisphère droit devient plus dominant, et un monde fondamentalement différent s'ouvre devant nos yeux. Les aspects sur lesquels nous avons vécu ne signifieront plus rien pour nous (par exemple, notre pensée centrée sur l'argent disparaîtra). Nous entrerons dans un état de conscience complètement différent, qui se traduira par une façon radicalement nouvelle de voir le monde. Nous aurons une façon beaucoup plus sobre et responsable de penser les uns aux autres et à la nature. Nous deviendrons plus conscients, et la chape de plomb du matérialisme qui nous a empêchés de voir le monde dans sa réalité disparaîtra. Dans cette nouvelle ère, des millions de personnes découvrent chaque jour qui elles sont vraiment et le lien important qui les unit à leurs semblables et à tous les êtres vivants du monde. L'éveil spirituel nous conduit sur le chemin de la responsabilité envers nos semblables, envers la communauté. Le résultat est un monde plus beau et plus joyeux pour tous.

Selon les ésotéristes, ce rayonnement énergétique exerce sur nous un sceau qui élève notre fréquence vibratoire, portant notre développement spirituel à un niveau supérieur. Mais ce changement ne se produit pas de manière spectaculaire, comme par magie. La plupart des gens ne remarqueront rien de tout cela. Néanmoins, elle aura un effet sur tout le monde, le monde infini du cerveau droit s'ouvrira à tous. Ensuite, c'est à nous de décider ce que nous faisons de ces nouvelles perspectives, de ces nouvelles connaissances sur le fonctionnement de notre monde. L'occasion nous est donnée de sortir notre civilisation de l'abîme dans lequel elle se trouve. Bien sûr, cela ne sera pas facile. Au début, il y aura de la confusion et du chaos dans tous les domaines, mais avec le temps, les choses se calmeront et les esprits s'apaiseront. Si nous partons dans la bonne direction, peut-être les forces de l'au-delà, les puissances célestes et les civilisations extraterrestres s'impliqueront-elles pour rendre notre monde meilleur. Ils ne nous abandonneront pas, ils nous montreront le chemin pour sortir de nos difficultés.

À la fin de 2012, l'humanité atteindra un seuil critique dans l'évolution de toutes les civilisations, un point de chaos, où nous devrons décider de ce qu'il adviendra de nous. Si nous faisons le mauvais choix, nous entrerons ou resterons sur la voie de l'effondrement. Cela ne signifie pas la fin de la civilisation sur Terre. Seule notre société sera détruite. À sa place, une nouvelle civilisation viable émergera, qui poursuivra notre histoire, notre développement technologique, là où nous nous sommes arrêtés. Nous n'avons donc pas à tout recommencer maintenant, comme nous l'avons fait après le Déluge. Un nouvel âge d'or s'annonce, où naîtront des âmes capables de s'adapter aux exigences de l'existence. Ils ne vont pas extorquer la nature, ils ne vont pas se détruire mutuellement. Ils seront capables de vivre en harmonie les uns avec les autres et avec leur environnement. Bien sûr, nous pourrions le faire, mais nous ne le voulons pas pour le moment. La seule chose que nous pouvons espérer, c'est que le 21 décembre 2012, les gens subissent réellement une transformation de leur conscience qui nous mettra sur la bonne voie. 




